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RELATION  DU  VOYAGE 


DE  SON  ALTESSE  ROYALE 


LE  PRINCE  DE  GALLES 


EN  AMÉRIQUE. 


I. 


INTRODUCTION. 


Notre  journal  ne  traite  d'ordinaire  que  de  sujets  qui  se  rapportent 
à  l'éducation,  aux  sciences  ou  à  la  littérature  ;  cependant,  quand  de 
grands  événements  s'accomplissent,  nous  ne  nous  faisons  jamais 
faute  de  les  enregistrer  dans  nos  colonnes.  L'instituteur,  du  reste, 
ne  doit  pas  ignorer  les  faits  contemporains  ;  leur  connaissance  lui 
est  utile  de  mille  manières,  et  il  on  tire  surtout  profit  en  enseignant 
i.'histoire,  la  géographie,  etc.  Il  peut,  en  les  racontant  à  ses  élèves, 
le*  faire  servir  à  développer  leur  mémoire  et  leur  intelligence  ; 
mais  il  doit,  dans  ce  cas,  se  donner  de  garde  de  provoquer  chez 
eux,  par  ses  récits,  tout  sentiment  qui  s'assimilerait  à  ce  que  l'on 
est  convenu  d'appeler  esprit  de  parti. 

Parmi  les  événements  récents  qui  feront  époque  dans  les  annale» 
de  ce  pays,  les  plus  importants  sans  doute  sont  l'achèvement  du 
pont  Victoria  et  son  inauguration  solennelle  par  l'héritier  présomp- 
tif du  plus  grand  empire  du  monde. 

Le  14  mai  1859,  nos  deux  chambres  du  parlement  votaient  une 
adresse  à  Sa  Majesté  la  Reine,  en  l'informant  que  le  travail  gigan- 
tesque qu'avait  entrepris  la  colonie  touchait  à  sa  fin  et  en  deraan- 
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tliuii  hiiinhlomeiil  qu'il  plût  à  Sa  Majesté,  on  à  tout  autre  membre 
-le  la  taïnill(3  royale,  île  visiter  le  Canada  <!t  il'inaug:urer  le  pont 
Victoria.  I/lionorable  II.  Smith,  Président  de  l'Assemblée  Lét-is- 
lalive,  ayant  été  i'tiarf,^é  de  j'ailres-,.,  la  porta  en -Angleterre  et  la 
déposa  au  pied  du  Troue.  Sa  Majesté  voulut  bien  répondje  qu'il 
lui  était  impossible  de  i^e  rendre  au  désir  de  ses  sujets  du  Canada  : 
mais  ([ue  le  l'rinee  de  (Jalles  y  viendrait  à  sa  place  et  l'y  repré- 
nenteruit. 


II. 


mOCRAPIIIE  DU  PRINCE. 


Sou  Altesse  Royale,  Aibert-Kdouavd,  est  né  au  palais  de  Kuok- 
iimiiam,  le  9  novembre  IS-ll.  Voici  la  liste  de  ses  litres:  "  Prince 
lie  (Jalles,  Due  de  Saxe,  Prince  de  Saxe-Cobourf^-Gotha,  Duc  de 
Cornwall  et  Rotlisay,  Comte  de  Chester,  Carriek  et  Dublin,  Haron 
lie  j'ienlrew  et  Lord  (le>:  Iles,  Chevalier  du  la  Jarretière." 

Une  partie  de  ces  litres  lui  appartient  par  droit  de  naissance  ;  le.< 
autres  ont  été  expressément  créés  pour  lui.  Pour  complaire  aux 
ehets  j^'allois,  Edouard  I  ayant  l'ait  son  fils  Prince  de  Galles,  ce  litre 
a  toujours  été  accordé  depuis  a  l'héritier  présomniil'  dw  trône 
anglais.  Les  titres  ccosi-rais  du  Prince  remontent  à  Robert  III, 
>ous  le  rci^ne  duquel  ils  furent  alieciés  à  l'héritier  présomptif  de  la 
couronne  d'Ecosse.  Le  10  se()tembre  1849,  Sa  Majesté  conféra  a 
son  iils  el  à  ses  deseendans,  à  perpétuité,  la  dignité  de  comte  de 
Dublin  du  Royaume-Uni,  en  souvenir  de  son  voyage  dans  cette 
partie  de  ses  (lomaines. 

C'est  .«ous  les  yeux'  même  do  sa  mère  qu'a  eu  heu  la  première 
éducation  dn  Prince  de  Galles.  Des  maîtres,  choisis  expresséme^it 
à  cause  de  leur  haute  capacité  et  de  leur  aptitutle,  l'ont  aidé 
dans  l'étude  des  langues,  des  classiques,  de  l'histoire  naturelle, 
des  mathématiques  et  de  diverses  autres  branches  d'instruction, 
(^uand  l'âge  du  Prince  eut  rendu  nécessaires  les  soins  d'un  pré- 
cepteur, M.  (Jibbs  fut  appelé  à  remplir  auprès  de  lui  cette  charge 
de  confiance.  On  inspira  au  jeune  Prince  le  goût  de  l'étude  en  la 
lui  rendant  agréable  par  tous  les  moyens  possibles.  M.  Gibbs 
inculqua  rapidement  à  son  élève  les  premièies  connaissances 
et  s'aida  dans  cette  tûche,  d'anecdotes  et  il'historiettes,  qu'il  sait 
conter  avec  uu  rare  talent.  [.es  premières  vérités  utiles  que 
connut  ainsi  le  Prince  éveillèrent  en  lui  le  désir  de  s'instruire 
•  iavantage  el  l'encouragement  cpril  reçut  île  son  ptécepteiiv  déve- 
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Joppa  largemont  co  sentiment  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur. 
Tous  deux  se  iniruiit  doni*-  en  frai»  d'étudier  nnseï»  ble  les  phé- 
nomènes ordinaires  de  la  nature  ;  et  des  explicali(jns  donnéeM 
lipropos  répandirtMit  la  lumière  sur  des  suji'ts  d'une  portée  liifTi- 
cile  pour  la  jeune  intelligence  que  INI.  CiLbs  avait  mission  de 
cultiver.  (1) 

On  sait  avec  (juel  succès  la  Reine  et  le  l'rince  son  éj)()nx  se  sont 
livrés  à  la  culture  des  arts.  Ils  ii'est  par  CMiscMiuenl  p.is  étonnant 
qu'ils  aient  ilésiré  que  le  talent  qu'ils  possèdent  enx-niènies  iouri^ 
enfants  le  possédassent  à  leur  tour  ;  mais  ce  (pii  est  de  nature  à 
surprendre,  c'est  de  voir  jusqu'à  quel  point  ce  désir  h'hnI  réaiisé. 
Le  Pince  de  (Jalles  a  appris  ^dessiner  et  à  se  servir  utilement 
du  crayon  de  l'artiste.  Ses  promenades  et  ses  voya^^es  lui  ont 
permis,  en  maintes  circonstances,  lie  donner  des  preuves  de  son 
savoir-faire. 

On  résolut  d'abord  de  le  faire  voyajrer  ilans  cette  partie  de  l'An- 
gleterre qui  comprend  les  comtés  de  Cumberland  et  de  Westmore- 
fand.  Outre  le  plaisir  qu'il  eût  d'entendre,  sur  les  expéditions 
aux  terres  arctiques,  les  récits  du  Dr.  Armsirong,  qui  l'accom- 
pagnait et  q  i,  en  qualité  de  chirurgien  et  de  naturaliste,  avait 
fait  partie  de  l'expédition  envoyée  à  la  recherche  de  Sir 
John  Franklin  ;  cette  excursion  Iburnit  au  jeune  J'rince  une 
heureuse  occasion  de  compléter  ses  études  géologiques.  Il  des- 
cendit dans  les  mines,  gravit  les  montagnes,  tit  ample  collec- 
tion d'échantillons  de  métaux,  croqua  des  paysages,  inséra  dans 
son  carnet  de  voyage  le  compte-rendu  de  ses  pérégrinations  jour- 
nalières ou  décrivit  dans  des  lettres  à  sa  lamille  tout  ce  qui  lui 
semblait  digne  d'être  raconté,  entremêlant  ses  narrntion>  d'appré- 
ciations que  lui  suggéraient  les  mœurs  des  habitants  de  ces 
comtés. 

Le  Prince  de  Galles  partit  ensuite  pour  le  continent  de  l'Europe. 
Il  parcourut  les  parties  les  plus  intéressantes  de  l'Allemagne,  de  la 
France  et  de  la  Suisse.  Ce  voyage  lui  profita  plus  encore  que  le 
précédent.  A  son  retour,  on  lui  assigna,  pour  y  compléter  son  éduca- 
tion, la  Maison  Blanche  (iVhite  Lodge)  dans  le  parc  Richmond, 
site  admiraole  et  répondant  en  tout  point  au  but  que  l'on  se  propo- 
sait en  l'y  installant.  Des  princes  de  Galles,  ses  devanciers,  s'y 
étaient  tour  à  tour,  comme  lui,  livrés  à  l'étude  et  aux  inno- 
centes récréations  du  jeune  âge.  C'est  dans  cette  charmante 
retraite  qu'on  lui  lit  suivre  avec  plus  de  système  encore  qu'aupa- 
ravant un  cours  d'instruction  mêlé  de  promenades  en  bateau  sur 
la  Tamise,  de  courses  à  cheval  dans  le  parc,  et  parfois  de  parties 
de  crosse  (cricket).  Ces  récréations  et  l'air  pur  pour  lequel  cet 
endroit  est  renommé  contribuèrent  à  fortifier  la  santé  du  Priiice. 

Après  avoir  savouré  à  loisir  'es  douceurs  de  cette  retraite,  le 
Prince  entreprit  un  troisième  voyage  qni  eut  pour  lui  de  nouveaux 


U)  Domestic  memoirs  of  tlie  Ruyal  FainUy,  i[>iiv  Sir  Folkdone  WiUiain. 
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attraits.  Monté  sur  le  yarlit  royal,  il  côtoya  l'Irlaniie,  visitant  les 
endroits  de  l'iio  où  il  était  lo  plus  facile  d'aborder.  Les  paysage* 
enchanteurs  do  la  verte  Krin  n«  pouvaicMit  manquer  d'impression- 
ner vivement  Son  Alteswc:  ses  cartons  do  voyaijes  en  font  foi.  La 
gaité  irlandaise,  si  justement  renommée,  »lut  également  contribuer 
a  l'amusement  du  leune  touriste. 

Le  9  novembre  18.58,  le  l'rince  qui  attei;inait  ce  jour  là  sa  dix- 
«epticme  année,  fut  nommé  colonel  dans  l'armée.  La  Gazette  de 
Londres  du  lendemain  (the  Loadon  (Jazette)  renfermait  le  décret 
de  Sa  Majesté,  annonçant  •<  qu'il  lui  avait  plu  d'accorder  à  Son 
Altesse  Royale  £ilouard  Albert,  Prince  de  Galles,  plein  pouvoir  de 
levétir  et  porter  l'étoile,  le  collier  et  les  autres  insignes  du  tré* 
noble  ordre  de  la  jarretière,  de  s'asseoir  dans  la  stalle  réservée  ai; 
Frince  de  Galles,  dans  la  chapelle  royale  de  St.  Geoige,  à  Windsor, 
et  de  jouir  de  tous  les  droits  et  prérogatives  appartenant  à  un  che- 
valier compagnon  du  très  noble  ordre  susdit,  il'une  manière  aussi 
absolue  et  aussi  parfaite  que  si  Son  Altesse  Royale  eût  été  formel- 
lement installée  dans  cette  dignité." 

Après  avoir  été  ainsi  mis  au  fait  des  devoirs  qu'impose  l'âge 
viril,  dans  lequel  il  venait  d'entrer,  !e  Prince  résolut  de  poursui- 
vre ses  études,  tlurant  quelques  temps  au  moipfj,  et  de  se  rendre  a 
Rome  dans  ce  but.  Sur  ces  entrefaites,  le  frère  de  Lonl  Elgin,  le 
Major  Général  Bruce,  si  connu  et  si  aimé  au  Canada,  fut  nommé 
Gouverneur  du  Prince.  On  ne  pouvait  faire  un  choix  de  meilleur 
augure  pour  cette  colonie.  A  la  suite  d'une  courte  visite  qu'il  til 
à  son  illustre  sœur,  à  Berlin,  !a  Princesse  Frederick-Guillaume,  de 
Prusse,  Son  Altesse  se  dirigea  vers  l'Italie,  accompagné  de  son 
gouverneur.  C'est  au  début  de  ce  voyage  (lu'il  accomplit  le  premier 
acte  de  sa  vie  publiijue;  acte  dont  le  souvenir  restera  éternelle- 
ment gravé  dans  la  mémoire  des  Canadiens.  F^es  nobles  luîtes 
engagées  par  la  mère-patrie  avait  fait  naître  dans  cette  grande 
colonie  de  l'empire,  le  désir  de  s'associer  aux  sacrifices  que  s'im- 
posait la  nation  anglaise  ;  on  connaît  les  généreuses  contributions 
de  ce  pays  pour  le  soulagement  des  victime?  de  la  guerre  de  Cri- 
mée, et  quelques  mois  plus  tard  pour  celui  des  victimes  de  la 
guerre  de  l'Inde.  Mais  là  ne  devait  pas  se  borner  le  zèle  de  cette  co- 
lonie. Elle  fit  la  levée  d'un  régiment  qui  fut  appelé  le  100e  régiment, 
ou  régiment  canadien  royal  d'infanterie  du  Prince  de  Galles.  Lors 
de  leur  débarquement  en  Angleterre,  ces  troupes  furent  cantonnée» 
à  Shorncliffe,  prés  de  Folkestone,  où  son  Altesse  Royale  en  fit  la 
revue  et,  en  leur  donnant  leuis  drapeaux,  leur  adressa  le  discours 
suivant  : 

"  Lord  Melvillc,  Colonel  do  RoUenberg  et  officiers  et  soldats  du 
100e  régiment,  c'esi  avec  bonheur  qu'avec  le  gracieux  assenti- 
nrient  de  la  Reine,  j'accomplis  aujourd'hui  le  premier  acte  de  ma 
vie  publique  en  donnant  ses  drapeaux  à  un  régiment  qui  est  l'of- 
frande spontanée  du  !oy^.l  et  noble  peuple  canadien  et  auquel,  sui- 
vant son  dé.<ir,  ou  a  donné  mon  nom.     Cette  cérémonie  e>t  d'au- 


tant  plii8  significative  et  solennelle  (lu'en  confiant  pour  lapremier'i 
fois  à  votre  ganio  ces  emblèmes  do  la  tidélité  ei  do  la  valeur  mili- 
taires, je  tlois  non  seulement  parler  en  termes  élogieux  de  votn* 
enrôlement  dans  l'armée  nationale,  mais  encore  publier  hautement 
un  acte  (jui  lait  connaître  par  (luols  fermes  lions  se  rattachent  entre 
elles  toutes  les  parties  de  notre  vaste  empire.  Ma  jeunesse  et 
mon  inexpérience  ne  me  permettent  d'exprimer  (lu'imparlaitement 
les  sentiments  ([ue  font  naître  en  moi  et  votre  loyauté  et  la  pros- 
périté dont  jouit  la  grande  province  du  Canada.  Veuillez  bien 
croire  cependant  que  je  suivrai  avec  un  vif  intérêt  tous  vos  pa.ii 
dans  la  noble  carrière  (lue  vous  avez  embrassée  ;  je  vous  sou- 
haite cortiialement  tout  l'iionneiir  et  le  succès  qu'il  est  possible  d'y 
obtenir." 

Le  Prince  arriva  dans  la  ville  éternelle  vers  la  fin  de  Janvier 
1859;  et  lorsqu'il  en  eut  passé  en  revue  les  monuments  anciens  et 
modernes,  il  reprit  en  son  particulier  ses  paisibles  études.  Avant 
de  s'y  livrer  cependant,  il  fît  une  visite  au  Pape.  Cette  visite 
est  destinée  à  faire  époque  dans  les  fastes  du  Vatican  oit,  depuis 
des  siècles,  aucun  héritier  de  la  couronne  d'Angleterre  n'avait 
mis  le  pied.  Suivant  le  désir  que  la  Reine  avait  exprimé,  sa  récep- 
tion y  eut  lieu  sans  beaucoup  d'appar^»».  En  royant  entrer  le 
Prince  dans  l'appartement,  Sa  Saintett  alla  à  sa  rencontre  et 
l'accueillit  avec  toute  l'afTabilité  possible.  Puis,  l'ayant  conduit 
à  un  siège  où  Elle  le  fit  asseoir,  Elle  lia  en  français  conversation 
avec  lui.  Cette  entrevue,  qui  fut  des  plus  agréables,  quoique  de 
courte  durée,  n'eut  que  le  général  Bruce  pour  témoin.  Le  Pv])e  et 
le  Prince  se  complimentèrent  mutuellement  et  s'entretinrent  de 
divers  sujets  se  rapportant  à  la  ville  pontificale.  On  dit  que  Sa 
Sainteté,  charmée  par  les  manières  et  le  caractère  de  son  jeune 
visiteur,  exprima  plus  tard  la  haute  opinion  qu'il  en  avait  conçu. 
Comme  le  Prince  se  levait  pour  se  retirer,  le  Pape  le  reconduisit 
jusqu'à  l'entrée  de  l'appartement,  en  lui  donnant  toujours  des 
marques  du  plus  vif  intérêt.  Le  séjour  de  son  Altesse  Royale  à 
Rome  fut  interrompu  par  la  guerre  d'Italie.  Il  se  rendit  de  là  à 
Gibraltar  et  passa  ensuite  en  Espagne  et  au  Portugal.  Il  revint 
en  Angleterre,  le  25  juin  1859. 

Ayant  été  puiser  le  goût  de  la  littérature  latine  aux  lieux  même» 
()'>i  furent  son  berceau,  le  Prince,  peu  de  temps  après  son  retour,  sui- 
vit un  cours  classique  régulier  à  l'Université  d'Edinbourg,  assistant 
chaque  jour  aux  leçons  qui  s'y  donnent,  montrant  beaucoup  d'ap- 
plication et  fesant  de  grands  progrés  dans  les  belles-lettres.  Il  le 
continua  ensuite  à  Oxford,  où  son  éducation  se  complétait  de  plus 
en  plus,  grâce  aux  soins  de  professeurs  célèbres  dans  le  monde 
entier  par  leur  érudition^  quand  il  fut  chargé,  comme  vice-roi,  da 
la  mission  qu'il  est  venu  remplir  au  milieu  de  nous. 
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DÉPART  DU  l'HINCK  l'OUU  L'AMb'iRIQUB. 


I.e  ft juillet,  le  yailii  Alhcrt  «-•»  VictorUi,  A  boid  duquel  .se  trou- 
vaiynt  «on  Allertse  Kovalt!  et  sou  auyu.sto  jk'Ic,  le  Prince- Albert, 
outra  tIauK  la  racîo  île  l'Iyinoutli.  Sa  Majesté  lu  Keino,  les  avait 
accompa„'Més  (juclque  temps  à  bord  du  t^iiri/-  A  î)  heures  et  de- 
îniu,  le  l'riuce,  ayant  été  haraui;ué  par  la  corporation  du  bourg  de 
Dovouport,  s'embar(jua  à  bord  du  J/er;  navire  de  î)l  canons.  Ce 
raisseau  commandé  parle  Capitaine  Seymonr,  C.  H.  et  accompagné 
de  VAriadne,  (juilln  la  rade  le  lendemain  à  7  heures  du  matin,  au 
milieu  du  bruit  des  t*alvo8  tirées  par  le  St.  (ienrge.  et  V Esmcrald^ 
la  citadelle  et  les  batteries  ilu  mont  Kitgmont.  Comme  le  Hero 
approchait,  la  tlolle  de  la  Manche  (lui  était  ancrée  ;\  quatre  niilles 
du  port  s'échelonna  sur  deux  lignes  et  le  puissant  navire  passant 
majestueusement  entre  elles  prit  les  devants.  Les  personnes  sui- 
vantes, composant  son  entourage,  s'embarquèrent  avec  son  Altesse 
Royale  :  le  Duc  de  Newcastle,  secrétaire  d'état  pour  les  colonies, 
le  comte  de  St.  Germains,  ;fraud-cliambellan  de  la  maison  de 
la  Reine,  le  Major  général  Hruce,  Ciouverneur  du  Prince;  le  Dr. 
AclanJ,  chirurgien  du  Prince;  le  Major  Teesdale  et  le  Capi- 
laine  Cîrey,  écuyers  du  Prince,  et  M.  Engleherst,  secrétaire  du 
Duc  de  Newcastle. 


IV, 


TER  RENEUVE. 


Treize  jours  après,  l'escadre  royale  était  en  vue  de  Terreneuve, 
et  le  23  juillet,  à  7  h.  du  soir,  le  Ihro  et  l'/lrmrfne  jetaient  l'ancre 
dans  le  havre  de  St.  Jean.  Le  lendemain,  à  midi,  Son  Altesse 
Royale  foulait  pour  la  première  fois  le  sol  des  immenses  domaines 
de  Sa  Majesté  dans  l'Amérique  du  Nord.  Cet  événement  mémo- 
:able,  dont  la  nouvelle  fut  de  suite  communiquée  par  le  télégraphe 
Jans  toutes  les  colonies,  créa  partout  la  plus  vive  sensation.  Dans 
plusieurs  endroits,  des  salves  d'artillerie  et  le  son  des  cloches,  se 
joigi:iient  aux  joyeuses  acclamations  du  peuple. 

_  Suivant   les  hisioviens,  Terreneuve  est  la   première   partie   de 
TAmérique  (jue  découvrirent  les  explorateur;?  européens.     On  rap- 
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porto  qu'on  fl.'lfi,  i  .  .  « ,  lilsd'iiri  dos  (•<)inP!i'_'ii(»n>  ilTiic  lo  Kougo, 
coniti  di'  N()rvo;,'e,y  ]iv-iiolri»  le  prcniior.  Imi  iiini  1 1!>7,  Ciibot,  luivi- 
ga\»Mir  au  .-.crvioo  d'Ilcnii  VIII,  lui  iloiiuii  lo  ntun  ih'  l'ririia  Vi^ta, 
qu'a  garde  utio  polite  ilo  (pii  ravoiNin».  Los  l'urliigai.s  y  li)u<lorent 
les  protnitTB  établi.s.sotnoiit.s  d(î  poclio  l'W  \f>0'2  ;  los  ospagiiols,  ios 
iraM(,'airt  ot  len  iitiylais  ion  suiviroul  lio  près,  ot  cotnmo  toulos  les 
Autres  ooiitréos  de  l'Aménquu  <lu  Nord,  ollo  tut  suooossivornenl 
prise,  jiorduo  ot  repriso  par  vvh  ilouv  dornioros  nations,  jUMpi'à  la 
paix  d  Ulioolit,  ou  17IH>  opoque  à  lucpudlt'  Loui.s  \IV  laocilaa  l'Au- 
glotorre.  (.'etto  cession  procéda  d'onviion  50  ans  oi-lle  du  Cauaila. 
Ou  pt.'ul  par  cori.sé(|uent  ro^ardor  Torrououvo  ootntno  la  plus 
anoiouuo  dos  oolouios  (p\t.»  rAnyiderro  po,■s^ode  op.  Aiuôru|Uo.  Eu 
1729,  elle  lut  aépaiôo  «le  la  Nouvollo-Eoosso,  ot  lo  oapilaiuo 
Osborue  on  lut  uomtjié  «^'oiivo'rni'ur  ;  Sir  Aloxandor  Dunnorinan  en 
est  maintenant  lo  (|ij:iranto-unionio  gouverneur. 

L'île  est  de  l'orme  triangulaire  et  ù  une  étenduo  ik^  \'10  mille» 
sur  une  largeur  d'à  peu  près  300  ;  na  suporlioio  est  do  36,000  milieu 
carrés. 

La  poi)ulation  de  Terroneuvo,  en  1857,  était  de  1-.M>,(X)0  l'imes, 
dont  50,(K)0  catholiques,  42,000  protcstaulH  appaitonant  à  l'église 
d'Angleterre,  20,000  mélliodistos.  Elle  possède  une  éoolo  normale, 
12  écoles  de  grainmai.ie  (grammur  arliooU)  ou  aoadéniios,  30(> 
écoles  élémentaires  fréquoiitées  par  I8,(M)0  élevés.  Lo  système 
il'éduoatiou  que  l'on  y  a  ailoi)té  jiarait  ègiilemorit  convenir  aux 
catliolicpies  (ioinmu  aux  protestants  ;  oliaoun  administre  ses  pro- 
pret* allaires  suivant  sa  croyance  :  les  catholiques  ont  leur  buroa* 
et  leur  inspecteur  catholiques  ;  los  protestants,  de  leur  côté,  ont  leur 
bureau  et  leur  inspecteur  protestants,  etc. 

Terreneuve  ne  renlenno  qu'une  cité.  St.  Jean,  ot  cinq  villes, 
lesquelles  sont:  Mâvre  de  Grâce,  Carbonoar,  Brigues,  Poit  de 
tirâct  et  Placentia,  autrelbin  Plaisatice.  St.  .loan  est  lo  port  do 
mei  le  plus  oriental  de  l'Amérique.  Ce  hâvroest  oxcellent;  il  est 
entouré  de  deux  montagnes  et  son  entrée  est  délonduo  par  de 
nombreuses  batteries.  La  cité  est  bâtie  sur  uneéminence;  elle 
est  éolairé'3  au  gaz  et  bien  approvisionnée  d'eau.  En  1807,  il  !io  se 
publiait  qu'un  seul  journal  à  St.  Jean  ;  les  lecteurs  de  Terreneuve 
en  ont  maintenant  neuf  à  leur  disposition.  Le  gouvernemon  res- 
ponsable y  a  été  établi  en  1854.  En  1852,  on  y  créa  un  Conseil 
Législatif  et  une  Assemblée  Législative,  qui  furent  réunis  en  1843, 
puis  séparés  en  1848.  Les  membres  de  la  chambre  basse  sont  au 
nombre  de  20. 

Les  principaux  édifices  sont  :  la  cathédrale  catholi(iue  érigée 
depuis  l'incendie  do  1846;  la  cathédrale  anglicane,  monument 
élégant  dans  le  style  gothupie  ;  la  maison  du  Pariomont  également 
appelée  la  Maison  coloniale  {colonial  building)  et  renfermant  les 
bureaux  publics,  etc.  Elle  est  dans  le  style  gr-  v  La  population 
est  de  20  à  25,000  âmes. 

Le  correspondant  du  Montréal  Uazetie  décrit  ainsi  le  premier 
de  ces  monuments  :  "  Sur  un  site  des    plus  beaux,  formé  par  ini 
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tertre  au  cœur  de  la  cité,  s'élève  la  cathédrale  avec  le  palais  de 
l'évêque.  Elle  est  dans  le  style  italien  et  flanquée  de  tours  qui 
dominent  les  édifices  avoisinanls.  Elle  m'a  semblé  être  d'un  tiers 
ou  d'un  quart  moins  grande  que  celle  de  Notre-Dame  à  Montréal, 
mais  l'intérieur  en  est  infiniment  mieux  décoré;  rien  n'y  est 
sombre;  la  lumière  y  ruisselle.  L'évêque,  Mgr.  Mallock,  aime 
Jes  beaux-arts  ;  et  j'ai  vu  ici  d'admirables  copies  de  quelques  chels- 
d'œuvres  des  grands  maîtres  italiens." 


L'arrivée  du  Prince  eut  lieu  au  bruit  du  canon  de  tous  les  vais- 
seaux de  guerre  ancrés  dans  le  port  qui  se  pavoisèrent  et  dont  les 
vergues  se  couvrirent  de  matelots,  et  parmi  lesquels  se  trouvait  la 
frégate  française,  le  (Sésosfyîs.  Quoiqu'il  eût  plu  toute  la  matinée,  le 
temps  se  trouva  plus  propice  au  moment  du  débarquement.  Lo 
gouverneur,  les  autorités  civiles  et  militaires,  les  sociétés  natio- 
nales et  autres  reçurent  le  Prince  sur  le  quai  et  lui  firent  cor- 
iége  à  travers  les  rues  décorées  de  beaux  arcs  de  triomphe  jusqu'à 
la  résidence  du  gouverneur.  Après  la  lecture  des  adres-^es,  eut  lieu 
la  réception  officielle.  Vint  ensuite  une  revue  de  la  milice. 
Le  soir  le  Prince  dina  avec  les  évêques  catholique  et  protestant 
de  l'île,  le  juge  en  chef  Sir  Francis  Brady  et  les  autres  juges.  11 
y  eut  aussi  un  feu  d'artifice,  qui,  vu  de  la  mer,  dut  offrir  un 
beau  spectacle.  Le  second  jour,  le  ciel  fut  très  serein  et  l'en- 
thousiasme de  la  population  éclata  de  mille  sortes.  Dans  la  mati- 
née, Son  Altesse  Royale  visita  les  deux  cathédrales,  à  l'entrée  des- 
quelles les  deux  évêques  à  la  tête  de  leur  clergé  vinrent  le  rece- 
voir ;  le  Prince  ne  put  s'empêoher  d'admirer  hautement  ces  deux 
beaux  édifices  dont  les  orgues  firent,  dans  cette  circonslance,  enten- 
dre l'air  de  l'hymne  national.  Une  grande  foule  emcombrait  les 
deux  églises.  A  la  suite  d'une  légère  collation,  donnée  chez  le 
gouverneur,  eurent  lieu  des  régattes  sur  le  lac  Quidi-vidi,  en  pré- 
sence d'un  immense  concours  da  peuple  qui  .%cc!ifmait  le  prince. 
On  ne  saarait  imaginer  de  scène  plus  gaie  ni  plus  animée.  Les 
régattes  terminées,  Son  Altesse  Royale  se  rendit  jusqu'au  village 
pittoresque  de  Quidi-Vidi,  où  on  le  vit  examiner  avec  intérêt  les 
procédés  employés  dans  la  salaison  et  la  dessiccation  du  poisson. 
On  lui  ofl^rit,  ce  jour  là,  au  nom  des  habitants  de  l'île  un  très 
beau  chien  de  Terreneuve  portant  un  collier  sur  lequel,  entr'au- 
tres  choses,  étaient  gravées  les  armes  d'Angleterre.  Son  Altesse 
Royale  fut  enchantée  de  ce  présent  et  appela  le  chien  "  Cabot  " 
en  Phonneur  du  célèbre  navigateur  qui  découvrit  ce  pays. 
T)ans  la  soirée,  le  Prince  prit  part  à  un  grand  bal  qu'il  ouvrit  en 
dansant  avec  Lady  Biady,  femme  du  juge  en  chef.  C'est  durant 
ce  bal  qu'une  jeune  dame  allemande  née  à  Gotha,  capitale  des 
Etats  du  Prince  son  père,  eut  l'honneur  de  lui  être  présentée  par 
le  Dr.  Aciand.  Son"  Altesse  Royale  l'accueillit  avec  la  plus 
grande  affabilité  et  lui  adressa  la  parole  en  allemand. 

Le  27,  eut  lieu  le  départ  du   Prince  pour  Halifax.     L'enthousi- 
asme fut  poussé  à  un  tel  point   qu'on  détela  les  chevaux  de  son 
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carosse  qui  fut  irainé  à  bras  depuis  le  palais  du  gouvernement 
jus(ju'au  quai  de  la  Reine.  Le  temps  était  magnifique.  Au  moment 
où  îl  s'embarquait,  des  salves  furent  tirées  par  les  vaisseaux  et  les 
acclamations  des  marins  montes  sur  leurs  vergues  se  mêlèrent  en 
même  temps  à  la  voix  du  canon  et  à  celle  de  la  multitude  qui  bor- 
dait le  rivage.  La  description  suivante  de  la  personne  et  des 
manières  du  jeune  Prince,  écrite  à  St.  Jean  par  un  correspondant, 
du  Montréal  Gazette,  s'accorde  en  tout  point  avec  le  jugement  que 
l'on  en  a  porté  dans  tous  les  endroits  qu'il  a  honorés  de  sa  présence, 
et  quelque  flatteur  que  ce  jugement  lui  puisse  être,  le  langage  de 
la  presse  et  celui  des  personnes  qui  ont  pu  l'approcher,  ne  laissent 
pas  que  de  l'être  bien  davantage.  *<  La  danse  est  l'amusement 
favori  du  Prince  ;  il  s'y  livre  avec  entrain  et  sans  aflectation.  Ses 
nianières  respirent  la  bienveillance.  L'air  de  calme  dignité  qui 
règne  dans  toute  sa  personne  ne  l'abandonne  jamais,  11  porte 
l'uniforme  de  colonel  des  gardes  du  corps  (Lf/è  (Juards)  en  même 
temps  que  l'ordre  de  la  Toison  d'Or  et  le  ruban  et  l'étoile  de  celui 
de  la  Jarretière.  Il  paraît  enchanté  de  tout  ce  que  l'on  fait  pour 
sa  réce^/tion  et  sa  conduite  aura  l'eifet  d'unir  toutes  nos  popula- 
tions dans  un  même  sentiment  d'amour  et  de  bon  vouloir.  Jl  res- 
eemble  beaucoup  à  la  Reine  ;  sa  ligure  est  agréable  et  empreinte 
d'une  douceur  presque  féminine.  Ses  formes  sont  frêles  et  n'indi- 
quent point  l'âge  qu'il  a  réellement  atteint.  Sa  taille  est  d'à  peu 
près  6  pieds  six  pouces.  A  bord  de  son  vaisseau,  il  ne  montra 
aucune  raideur  dans  ses  manières,  dont  le  naturel  et  la  arâce  lii 
gagnent,  a",  contraire,  tous  les  cœurs." 


NOUVELLE-ECOSSE. 


La  seconde  province  honorée  de  la  présence  de  l'héritier  pré- 
somptif a  été  la  Nouvelle-Ecosse.  C'est  la  plus  grande  et  la  plus 
importante  des  provinces  du  Golfe.  Cependant  Ter'eneuve  avec 
ses  pêcheries  et  l'influence  qu'elles  exercent  sur  le  commerce  et  la 
navigation  de  l'Empire  Britannique  et  sa  forte  position  maritime 
semble,  sous  le  dernier  rapport,  ne  point  devoir  lui  céder  le  pas.  La 
province  de  la  Nouvelle-Ecosse  renferme  la  péninsule  de  ce  nom 
et  l'île  du  Cap-Breton.  La  longueur  de  la  péninsule  est  de  280 
milles  et  sa  plus  grande  largeur  de  120.  Elle  a  une  superficie  de 
15,627  milles  carrés  et  une  population  de  227,500  âmes.  La  super- 
ficie de  l'île  est  de  3120  milles  carrés  et  sa  population  est  de 
58,îv00  habitants. 

La  Nouvelle-Ecosse  était  autrefois  appelée  Acadie  par  les 
Français  qui  la  colonisèrent  les  premiers  en   1598,     Les  colons 
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anglais  de  Ir  Virginie  s'en  emparèrent  en  1614  et  c'est  sur  son  sol 
(ju'"eurent  lieu  les  premières  hostilités  entre  les  Anglais  et  les 
Français  en  Amérique.  Elle  lut,  ainsi  que  le  Canada,  durant  de» 
années,  xj  théâtre  le  guerres  sani'lantes,  et  les  premiers  colons  de 
la  péninsule  et  de  l'ile  sont  renom.Tiés  dans  l'histoire  pour  leurs 
hauts  faits  et  leur  courage  héroïque. 

La  Nouvere-Ecnsse  l'ut  cédée  à  l'Angleterre  en  1748,  et  le  Cap- 
Breton  le  fut  en  même  temps  que  le  Canada.  Telle  était  l'idée 
que  l'on  s'était  formée  de  l'entêtement  opiniâtre  des  Acadiens  et 
de  leur  attachement  sans  bornes  à  la  mère-patrie,  qu'une  politique 
cruelle  et  aveugle  porta  le  conquérant  à  les  réunir  snr  divers 
points,  sous  le  prétexte  de  s'entendre  avec  eux,  puis  à  les  con- 
traindre de  monter  à  bord  de  vaisseaux  qui  en  dispersèrent  la  plu- 
part par  toute  l'Amérique.  Si  l'on  eût  agi  autrement,  les  Pro- 
vinces du  golfe  renfermeraient  aujourd'hui  une  population  double 
de  celle  qu'elles  peuvent  montrer  et  qui  eût,  sano  doute  dans 
la  suite  ,  comme  l'ont  fait  depuis  les  Canadiens,  reporté  sur 
l'amour  et  la  fidél  té  qu'elle  avait  vouée  a  la 
Plusieurs  paroisses  du  Bas-Canada  ont  été  peuplées 
par  ces  exilés,  qui  ne  sont  pas  les  moins  paisibles  ni  les 
moins  fortunés  de  ses  habitants.  Les  marques  auxquelles  on 
reconnaît  la  race  acadienne  se  retrouvent  encore  dans  leurs  des- 
cendants. Un  certain  nombre  retourna  dans  l'Acadie,  après  la 
paix  de  1760  et  se  réunit  à  ceux  qui  avaient  pu  se  soustraire  au 
sort  fatal  dont  avait  été  frappé  le  reste  de  la  nation.  Leurs  descen- 
dants forment  maintenant  une  importante  partie  de  la  population 
du  Nouveau  Brunswick,  du  Cap-Breton  et  de  l'île  du  Prince- 
Edouard.  M.  Rameau,  écrivain  français,  qui  a  voyagé  dans  ce-" 
provinces,  et  qui  a  pu  se  procurer  dans  les  archives  de  Trance 
des  renseignements  statistiques  très  précieux  sur  ces  coions,  a 
remarqué  que  la  population  acadienne  s'accroît  ^lans  des  propor- 
tions encore  beaucoup  plus  fortes  que  celle  des  Canadiens.  Il  la 
porte  à  95,000  âmes,  chiffre  que  l'on  sera  peut-être  tenté  de  croire 
exagéré,  mais  qui  doit  être  exact,  puisque  M.  Rameau  s'est  ren- 
seig-né  à  ce  sujet  auprès  des  missionnaires  mèrres  des  diverses 
paroisses  acadiennes  (1).  L'éducation  n'y  a,  en  général,  jusqu'à 
cette  heure,  fait  que  peu  de  progrès  ;  on  doit  cependant  excepter 
Arichat  et  quelques  autres  localités  où  des  acadiens  instruits  ont 
acquis  une  fortune  et  une  influence  considérables.  (2) 

Il  est  à  désirer  que  l'on  prenne  des  mesures  qui  les  induisent  à 
profiter  des  sacrifices  que  fait  cette   Province  pour  l'instru^  ;ion 


(1)  La  Fiance  aux  colonies.  Acadiens  «t  Canadiens,  par  E.  Rameau, 
2  vols.  8o,  Paris,  1880.  Depuis  son  voyage,  M.  Rameau  affirme  que  le 
chiffre  des  populations  acadiennes  est  encore  plus  élevé  que  celui  qu'il 
a  donné  dans  son  livre. 

(2)  Deux  élèves  de  l'éeole  normale  Jacques-Cartier,  à  Montréal, 
enseignent  aujourd'hui  à  Tignish,  dans  l'île  du  Prince  Edouard. 
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publique.  Ou  y  compte  trois  collèges,  un  grand  nombre  d'acadé- 
mies, 1200  écoles  communes,  fréquentées  par  35,000  enfants,  el 
une  école  normale  à  Truro. 

La  responsabilité  de  l'exécutif  envers  les  chambres  a  été  admise 
en  1848.  Le  Conseil  Lé .  islatif  se  compose  de  21  membres  nommés 
à  vie  par  la  Couronne  ei  l'Assemblée  Législative  de  53  membres, 
élus  par  les  comtés.  L'honorable  E.  Cornwallis,  premier  gouverneur 
de  la  province  a  été  nommé  en  1749;  son  13e  succesf?eur  est  aujour- 
d'hui le  comte  de  Mulgrave.  Parmi  ces  gouverneurs,  il  s'en  trouve 
quelques  uns  qui  sont  également  venus  administrer  les  affaires  de 
notre  province,  tels  sont  :  Sir  (îeorge  Prévost,  Sir  J.  C.  Sherbrooke, 
le  com'-î  de  Dalhousie,  Sir  J.  Kempl  et  Sir  Peregrine  Maitland. 

La  capitale,  Halifax,  renferme  une  population  de  28,000  âmes. 
Annapolis  (Port  Royal,  soii.s  la  domination  française)  Pictou,  Yar- 
mouth,  Truro,  VVuulsor,  Arichat  et  Sydney,  sont  les  plus  grandes 
villes.  Loulsbourg,  l'ancienne  capitale  du  Cap-Bieton  et  si  renom- 
mée dans  l'histoire,  avait  autrefois  sa  ceinture  de  rampatts  et  une 
grande  importance  comme  ville  commerçante.  Ce  n'est  plus 
aujourd'iiui   qu'un  obscur  village. 

Halifax  est  dans  une  position  très  agréable  ;  l'étendue  de  .jrrein 
qu'elle  occupe  s'incline  en  pente  douce  de  la  citadelle  au  port. 
La  pierre  en  usage  dans  les  constructions  est  d'un,  giis  brun  ;  mais 
Ja  plupart  des  maisons  sont  en  bois.  Les  deux  cathédrales,  dix 
ou  douze  autres  églises,  les  édifices  tlu  Parlement  et  les  deux  col- 
lèges sont  les  principaux  monuments  que  l'on  y  remarque.  Halifax 
a  un  archevêque  catholique  et  est  la  rmVtrojjole  de  la  p'ovince 
ecclésiastique  qui  leuferme  les  diocèses  de  St.  Jean  de  Terreueuve, 
d'Halifax,  d'Arichat,  de  CharloUetowî,  do  Frederickton  et  ds 
Chatham. 

Le  fhro,  VAnadne  et  le  Fiying  Fisk,  eutréieut  tlans  le  port  de 
la  ville,  le  31  juillet,  ù  7  heures  du  matin.  Le  Nile,  vaisseau 
monté  par  l'amiral  Milne,  le  Cossack,  h;  Valorous  et  .t;s  autres 
navires  de  la  station  le  saluèrent;  aussitôt  le  camn  de  la 
citadelle  et  des  batteries  fit  écho.  Plusieurs  bateaux  à  vapeur, 
chargés  de  passagers,  et  une  (lottille  composée  do  canots  d'oi^orce 
montés  par  les  indiens  du  pays  se  détachèrent  du  quai  et  allèrent 
souhaiter  la  bienvenue  au  Prince. 

On  était  convenu  d'avance  que  l'on  rendrait,  au  moyen  de  la 
photographie,  le  coup  d'œil  du  débarquement;  lorsque  le  Prince 
eiit  aUeint  le  haut  de  l'escalier  du  quai,  il  s'arrêta  un  mo- 
ment, tandis  que  la  garde  d'honneur  qui  lui  fesait  escorte  lui 
présentait  les  armes  et  que  le  Lieutenant-Gouverneur  le  saluait 
profondément.  Les  orateurs  des  deux  chan  "^res  du  Parlement, 
l'amiral,  le  général  et  le  maire  de  la  ville  lui  furent  alors  présen- 
tés, apvès  qi  i .  le  maire  oifrit  une  adresse  à  laquelk'  Son  Altesse 
Royale  répondit  d'un  ton  de  voix  et  d'une  manière  qui  rappelèrent 
de  suite  Sa  Majesté  elle-même  à  C'JUX  ([ui  l'avaient  entendue  dans 
des  circonstances   analogues.     La  ressemblance  du  Prince  avec 
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Notre  Auguste  Souveraine  les  frappa  égaiement.  pan»  tous  les 
lieux  où  il  a  passé,  on  s'est  accordé  à  faire  la  même  observa- 
tion. La  procession  défila  par  les  rues  magnifiquement  décorées 
d'arcs  de  triomphe  couverts  de  feuillage,  dont  les  plus  beaux, 
sans  contredit  et  par  une  coincïdence  anomale,  se  trouvaient  être  ceux 
qui  avaient  été  élevés  par  l'archevêque  et  les  Francs-maçons.  Dans 
le  cortège  qui  avait  plus  d'un  mille  d'étendue,  on  remarquait  les 
indiens  *dont  le  costume  étrange  est  indescriptible  et  les  nègres 
qui  semblent  être  très  nombreux  à  Halifax  ;  ces  derniers  portaient 
une  bannière  sur  laquelle  on  lisait  cette  inscription  :  "  Liberté  à 
l'esclave  !  "  Les  enfants  noirs  et  les  enfants  blancs  marchaient  pêle- 
mêle  ;  les  petite  filles,  cela  va  sans  dire,  étaient  toutes  vêtues  de 
la  dernière  couleur.  Au  passage  du  Prince,  ils  entonnèrent  le 
chant  suivant  sur  l'air  de  l'hymne  national  : 


Welcome  our  Royal  guest  ! 
Welcome  from  every  breast, 

From  ev'ry  tongue, 
From  hearts  hoth  warm  and  true, 
Hearts  tliat  beat  high  for  yon  ; 
Loudly  our  welcome  due 

To  thee  be  sung. 


Prince  of  a  lofty  line, 
The  virtues  ail  be  thine, 

Which  grâce  Our  Queen  ; 
To  her  we  pay  throngh  thee, 
Love  faith  and  loyalty, 
Homage  which  fits  the  free 

God  save  the  Queen  ! 


Durant  le  défilé  de  la  procession,  le  Prince  et  son  Etat  Major  étaient 
achevai  ;  le  bruit  du  canon  et  l'aspect  des  arcs  de  triomphe  et  des 
pavillons  tourmentaient  sa  montur^.  On  eût  occasion  d'admirer  sou 
habileté  comme  cavalier.  Dans  la  soirée, b'on  Altesse  Royale  dina 
avec  les  principaux  fonctionnaires  de  la  colonie,  et  il  y  eut  une 
illumination  générale  de  la  ville  et  de  la  flotte,  accompagnée  d'un 
feu  d'artifice  du  plus  magique  effet.  Le  lendemain,  mardi,  le  Prince 
fit  la  revue  des  troupes,  en  présence  d'au  moins  25,000  spectateurs. 
Il  visita  ensuite  la  maison  construite  pour  son  giand-pére,le  duc  de 
Kent,  sur  les  bords  du  bassin  de  Bedford,  puis  assista  aux  jeux  des 
sauvages.  Le  même  jour,  M.  J.  Caldwell,  maire  d'Halifax,  donna 
un  goûter  (/u7ic/i)  auquel  furent  conviés  un  grand  nombre  des  repré- 
sentants de  la  presse  des  Etats-Unis  et  du  Canada  et  plusieurs 
étrangers  distingués  parmi  lesquels  on  remarquait,  M.  IL  Lincoln, 
maire  de  Boston,  et  M.  C.  S.  Rodier,  maire  de  I\^jntréal.  Ce 
dernier  fit  en  anglais  et  en  français  des  discours  qui  furent  couverts 
d'applaudissements.  Le  Prince,  dans  la  soirée,  se  rendit  à  un  bal 
donné  dans  un  édifice  élevé  temporairement  près  de  l'hôtel  du  gou- 
vernement et  décoré  avec  un  goût  exquis.     Les  murs  étaient  cou- 
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verts  de  bannières  sur  lesquelles  on  lisait  les  noms  des  hommes  emi- 
nentsde  la  Nouvelle-Ecosse,  et  entre  autres  «eux  de  "  Williams,'* 
*'  Inglis"  et  "  Dawson."  Dans  la  salle  de  bai,  des  jets  de  gaz  for- 
maient des  inscriptions  ;  celle  qui  était  au-dessus  du  dais  du  Prince 
était  ainsi  conçue  *:  Matris  carissima  fUi  care.  Le  troisième  jour,  il  y 
eut  lever,  suivi  de  régattes,  et  dans  la  soirée  grande  réception 
chez  Lady  Mulgrave.  Jeudi  matin,  à  7  heures.  Son  Altesse  Royale, 
quitta  Halifax  et  se  rendit  en  chemin  de  fer  à  Windsor,  ville  dis- 
tante d'à  peu  prés  quarante-cinq  milles,  où  le  Prince  et  son  entou- 
rage arrivèrent  un  peu  après  une  heure  de  l'après-midi.  Comme 
cette  ville  possède  une  université,  la  plupart  des  inscriptions  des 
arcs  de  triomphe  étaient  en  latin,  telles  que  les  suivantes  :  Principis 
est  virtus  nosse  suos,  et  Mœnia  ipsa  atque  tecta  exultant.  Ceci 
nous  rappelle  la  belle  inscription  tirée  des  Psaumes  que  l'on  avait 
placée  sur  le  palais  de  l'archevêque  d'Halifax  :  Prospère,  procède 
et  régna.  Après  avoir  reçu  des  adresses  et  prit  part  à  un  déjeu- 
ner, donné  dans  la  station  du  chemin  de  fer,  le  Prince  et  sa  suite 
se  dirigèrent  vers  Hartsporl,  situé  à  environ  sept  milles  plus  loin 
et  du  côté  où  se  trouve  Cornwallis  et  où  le  Styx  avait  jeté 
J'ancre  pour  les  attendre,  l'eau  ne  se  trouvant  pas  assez  profonde 
à  Windsor. 

Dès  que  le  Prince  et  sa  suite  furent  à  bord,  le  navire  fit  voile 
pour  St.  Jean,  dans  le  Nouveau  Brunswick.  Lord  Mulgrave  et 
l'Amiral  Milne  revinrent,  de  leur  côté,  à  Halifax  d'où  ils  se  ren- 
dirent dans  le  Bas-Canada. 
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Le  Nouveau-Brunswick  fesait  autrefois  partie  de  l'Acadie,  et 
PhietoirQ.  des  piemiers  temps  de  sa  colonisation  est  la  même  que 
celle  do  la  Nouvelle-Ecosse.  Il  fut  séparé  de  la  péninsule  et 
érigé  en  province  en  1785.  Il  est  borné  au  nord  par  le  Bas- 
Canada  ;  à  l'est,  par  le  golfe  St.  Laurent  et  par  l'isthme  qui  le  relie 
a  la  Nouvelle-Ecosse  ;  au  sud,  par  la  baie  dp  Fundy  et  à  l'ouest, 
par  l'état  du  Maine.  Son  étendue  est  de  27,620  milles,  et  a  été, 
suivant  nous,  injustement  augmentée  aux  dépens  de  notre  pro- 
vince. Ce  pays  est  fertile  et  jouit  d'un  beau  climat  ;  il  est  sillonné 
par  de  nombreuses  rivières;  ses  lacs  sont  également  nombreux. 
La  principale  rivière  est  la  rivière  St.  .Tean,  qui  arrose  une  étendue 
de  450  milles  de  son  territoire.  Elle  égoute  9,000,000  d'acres  du 
so!  du  Nouveau-Brunswick,  deux  millions  de  celui  du  Canada  et 
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SIX  millions  de  ceiui  e'es  Etats-Unis.  Elle  est  navigable 
jusqu'à  Freilenckton,  capitale  de  la  Province,  à  80  milles  de 
la  mer.  La  ville  île  Si  Jean  est  située  à  son  embouchure.  La 
jiopulation  du  Nouveau-Brunswick  est  de  220,000  iimes,  dont 
70,000  catholiques.  L'ég  ise  d'Angleterre  est,  de  toutes  les  autres, 
celle  qui  compte  «nsuile  le  plus  de  fidèles.  Le  système 
lie  gouvernement  est  le  même  que  celui  qui  est  eu  vigueur  au 
Canada.  Le  conseil  législatif  s'y  compose  de  23  membres  nom- 
més à  vie,  et  la  chambre  d'assemblée,  de  41  membres  élus  par  les 
communes.  On  y  trouve  uu  bureau  d'éducation,  un  surintendant 
et  plusieurs  inspecteurs  des  écoles.  Outre  plusieurs  écoles  indé- 
pendantes, C41  y  comptait,  en  1858,  (juatre  collèges,  11  écoles  de 
grammaire  et  762  écoles  communes  fréquentées  par  24,923  élèves. 
Les  principales  villes  sont:  St.  Jean,  Fredericktoii,  St.  André,  Dal- 
liousie  et  Woodstock. 

Quoiqn  '  St.  Jean  ne  soit  })as  la  capitale  du  Nouveau-Brunswick, 
elle  en  est  cei)en(lant  la  plus  importante  cité;  elle  renferme  une 
population  ite  35,000  âmes.  Elle  ust  bien  bâiio  et  a  bon  nombre  de 
maisons  de  pierre  et  de  brique.  La  partie  est  de  la  ville. s'élève  sur 
une  péninsule  (jui  s'avance  dans  le  port.  Ce  quartier  est  réguliè- 
rement coiislLuil  et,  vu  de  la  mer,  il  a  un  aspect  imposant.  Outre 
les  églises,  les  principaux  édifices  sont  :  l'hôpital  de  marine,  les 
casernes,  le  palais  do  justice,  l'asîle  des  aliénés,  le  pénitencier 
et  les  magasins  du  gou.ernemeijt. 

Le  Stiw  eiitia  dans  le  port  entre  dix  et  oiue  heures  du  soir,  le 
2  août,  et  le  Prince  débarqua  à  dix  heures  et  demie  le  lendemain 
matin.  Toutes  les  rues  étaient  décorées  ;  des  arcs  de  verdure, 
(les  inscriptions  et  des  bannières  souhaitaient  la  bienvenue  au 
visiteur  royal.  Le  cortège  représentant  toutes  les  industries  de  la 
ville,  au  dire  des  correspondances,  laissait  loin  en  arrière  tout  ce 
que  le  Prince  avait  vu  jusque  là.  4000  enfants,  entonnant  le  chant 
national  du  l'Angleterre,  semaient  des  Heurs  sur  son  passage. 
Pour  la  résidence  du  Prince,  ou  avait  fait  choix  de  la  maison  de 
Mlle.  Chapman,  située  sur  une  colline  élevée,  d'où  la  vue  embras- 
sait tout  le  charmant  paysage  des  alentours  de  la  ville.  Ce  choix, 
au  reste,  était  judicieux.  Quoique  cette  demeure  ne  fût  pas  spa- 
cieuse, e  le  avait  cependant  autrefois  été  habitée  par  le  duc  de  iîent, 
dont  Son  Altesse  Royale  retrouve  les  souvenirs  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Amérique  anglaise  qu'elle  visite.  On  lui  présenta  là  diver- 
ses adresses  el  400  personnes  assistèrent  au  lever  qui  y  ent  lieu. 

Dans  l'aprè;:--midi,  Son  Altesse  Royale,  accompagnée  du  Lieu- 
tenaut-(iouverneur, 'parcourut  la  ville  et  alla  voir  le  pont  suspendu 
qui  mène  à  Carleton.  Dans  la  soirée,  il  y  eut  réunion  chez  le 
Prince  à  laquelle  furent  invités  le  LieLtenant-Gouverneur,  le  Pro- 
cureur-Général Fisher,  premier  minisire  du  Nouveau-Brunswick, 
ei  quequeà  personnes.  A  une  collation  donnée,  dans  le  même 
temps,  aux  représentants  de  la  presse  des  Etats-Unis  et  des  pro- 
tiiices  voisines  et  aux  étrangers  de  distinction,  MM,  Kinnear  et 
Chainberlin,  liés  à  la  presse  de  Montréal,  répondirent  pour  elle  et 
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(Je  manière  à  leur  faire  honneur,  à  un  des  toasts  qui  furent  poités. 
Le  lendemain,  à  9  heures  du  matin,  le  Prince  monta  i\  bord  du 
Forest  Queen  pour  se  rendre  à  Frederickton  où  il  arriva  le  4  août. 
après  avoir  joui  du  magnifique  coup  d'œil  que  lui  offraient  le? 
paysages  qui  entourent  la  baie  de  Kennebacasis  et  la  rivière  St. 
Jean.  Il  était  ô  heures  du  soir,  quand  le  steamer  jeta  l'ancre  dans 
le  port  de  la  ville.  Le  débarquement  eut  lieu  sans  larder  au  bruit 
des  salves  de  l'artillerie  do  la  milice  et  au  milieu  des  acclamations 
d'une  multitude  immense.  Le  soir,  les  pompiers  firent  par  les 
rues  unu  promenade  aux  fiambeaux.  Dimanche,  le  5,  le  prince 
assista  au  service  divin,  pour  la  première  fois  depuis  son  arrivée 
en  Amérique.  Il  fut  reju  à  l'entrée  de  la  cathédrale  anglicane 
par  Sa  Seigneurie  l'évêcjue  Malley,  qui  fit  le  sermon.  L'église 
était  encombrée  par  la  foule;  mais  l'ordre  le  plus  parfait  ne  cessa 
de  régner,  et  le  Prince  en  en  sortant  fut  de  nouveau  accompagné 
par  l'évêque. 

Le  lundi,  un  lever  eut  lieu  dans  la  matinée  ;  la  législature  et  le 
conseil  de  ville  y  présentèrentjeurs  adresses.  Dans  l'après-dîner, 
on  inaugura  le  parc  donné  à  la  ville  par  l'Hon.  JVI.  Odell.  Le  sou, 
le  Prince  prit  part  à  un  bal  donné  dans  la  salie  du  Conseil  Légis- 
latif et  il  ouvrit  la  danse  avec  Madame  Manners  Sutton,  femme 
du  Lieutenant -Gouverneur.  Le  même  jour,  M.  le  procureur- 
général  Fisher  donna  une  collation  à  laquelle  fut  convié  le  maire 
de  Montréal,  qui  y  répondit  encore  à  un  toast  et  de  manière  à  se 
faire  honneur.  Les  chefs  de  l'opposition  s'y  trouvaient  présents, 
et  ils  firent  preuve  de  bon  goût  en  semblant  mettre  de  côté,  en 
l'honneur  du  Prince,  tout  dissentiment  po'it'que. 

Le  mardi,  Sou  Altesse  monta  à  bord  di;  Forest  Qiicen,  pour 
revenir  à  St.  Jean  ;  mais  un  épais  brouillard  obligea  le  steamer  a 
relâcher,  de  nombreux  canots  remplis  de  sauvages  l'entouraient,  et 
le  Prince,  pour  tromper  l'ennui  de  l'atten'e,  offiit  des  prix  à  ceux 
qui  réussiraient  à  devancer  leurs  adversaires  dans  une  course  à 
l'aviron.  La  proposition  fut  acceptée  et  la  course  eut  lieu  incon- 
tinent. Avant  la  disparition  du  brouillard,  ie  quai  s'était  couven 
de  monde  et  le  départ  du  steamer  fut  salué  par  trois  immenses 
acclamations.  A  son  retour  à  St.  Jean,  au  lieu  d'accoster  a 
Kennebecasis,  le  bateau  continua  sa  route  jusqu'à  Indiantown,  ou 
Son  Altesse  Royale  reçut  une  dépêche  de  la  Reine,  lui  annonçant 
la  continuation  de  l'état  favorable  de  la  santé  de  sa  sœur  la  Prin- 
cesse de  Prusse  et  de  sa  fille  nouveau-née.  Le  Prince  avait  appris 
à, Halifax  la  naissance  de  sa  nièce. 

Le  Prince  entra  cette  fois  à  St.  Jean  en  passant  par  le  faubourg 
de  Carleton,  qui  avait  été  magnifiquement  décoré  et  où  le  peuple 
manifesta  le  plus  vif  enthousiasme.  Comme  il  arrivait  au  pont, 
on  détela  les  chevaux  de  son  caresse,  et  les  pompiers  de  Carlstoii 
le  traînèrent  en  triomphe  à  travers  les  rues  jusqu'au  quai.  Là  le 
Prince  envoya  quérir  les  principaux  ofiiciers  de  la  milice,  et  en 
lesremerciant  de  leur  services,  il  leur  serra  cordialement  la  main, 


ainsi  qu'aux  membres  du 


gouvernement. 


Il  est  à  remarquer  que, 


mumm 


—  18  — 

durant  tout  lu  cours  da  voyage  du  Prince,  le  premier  sentiment 
qui  dominait  d'abord  clie/  les  populations,  était  un  mélange  de 
respect  et  de  curiosité  qui  paralysait  (juelqne  temps  l'enthou- 
siasme, lequel,  une  fols  manifesté,  ne  faisait  que  s'accroître.  La 
scène  de  son  départ  de  St.  Jean  est  décrite  par  le  Frcemari's 
Journal  qui  rapporte  que  les  démonstrations  faites  par  le 
peuple  de  cette  ville  allaient  presque  jusqu'au  délire.  Comme  le 
Styx  allait  sortir  du  port,  un  steamer  chargé  d'une  fjulo  de  citoyens 
qui  l'avait  reconduit  jusque  là,  on  fit  le  tour  ;  puis,  comme  il 
rebroussait  chemin,  les  matelots  du  navire,  montés  sur  les  vergues 
le  saluèrent  par  trois  vigoureuses  acclamations.  Le  Prince  salua 
de  son  côté  en  se  découvrant. 

ILE    DU    raiNCE    EDOUARD, 


(i 


L'Ile  du  Prince  Edouard,  appelée  Ile  St.  Jean  par  les  Français, 
a  été  colonisée  vers  1663.  Elle  leur  fut  e.. levée  par  les  Anglais, 
en  même  temps  que  le  Cap-Breton.  Ils  lui  donnèrent,  en  1800, 
le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui,  en  l'honneur  du  Duc  de  Kent  qui 
y  avait  séjourné  à  différentes  époques  et  qui,  en  sa  qualité  de 
Commandant  en  chef,  y  avait  fait  exécuter  d'importants  travaux 
militaires.  Quoique  cette  colonie  soit  la  plus  petite  de  celles  que 
possède  l'Angleterre  dans  l'Amérique  du  Nord,  elle  a  dû,  à  raison 
de  ces  circonstances,   intéresser  vivement  le  Prince. 

L'Ile  du  Prince  Edouard  a  presque  la  forme  d'un  croissant  dont 
certaines  pai.ies  font  face  au  Nouveau-Brunsvvick,  à  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  au  Cap-Breton.  Elle  a  130  milles  de  long  sur  30  de 
large.  Elle  est  séparée  des  deux  .nutres  provinces  par  le  détroit 
de  Northumberland  dont  la  largeur  n'est  que  de  neuf  milles.  Sa 
surface  est  de  2,173  milles  carrés  et  sa  population  de  72,000  âmes, 
chiffre  beaucoup  moindre  probablement  que  celui  de  la  population 
actuelle  de  Montréal.  Les  colons  qui  l'habitent  sont  des  Ecossais, 
des  Acadiens,  des  Irlandais  et  des  Sauvages.  Environ  la  moitié 
de  cette  population  est  Catholique.  Les  Presbytériens  sont  ensuite 
les  plus  nombreux.  On  y  trouve  aussi  des  Episcopaliens,  des 
Méthodistes  et  des  Anabaptistes. 

La  constitution  de  cette  province  date  de  1773.  La  responsabi- 
lité de  l'Exécutif  envers  les  chambres  y  a  été  admise  en  1851. 
Douze  membres  composent  la  Chambre  Haute  et  trente  membres 
la  Chambre  Basse.  Walter  Paterson,  Ecuyer,  en  fut  nommé  le 
premier  gouverneur,  lorsqu'en  1770  elle  fut  séparée  de  la  Nou- 
velle-Ecosse pour  former  un  gouvernement  colonial  distinct.  Sir 
Dominick  Daly,  qui  a  longtemps  occupé  la  charge  de  Secrétaire 
de  la  Province  du  Canada,  et  celle  de  Secrétaire  de  la  province 
du  Bas-Canada  avant  l'Union,  a  été  nommé  gouverneur  de  l'Ile  du 
Prince  Edouard  en  1854.  Il  a  été  remplacé,  en  1859,  par  M.  Dallas, 
le  gouverneur  actuel. 

La  capitale,  Charlottetown,  a  une  population  de  5,000  âmes  ; 
l'île  entière,  il  y  a  quatre-vingts  ans,  n'avait  pas  un   plus  grand 
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nombre  d'habilans.  Celte  ville  est  située  sur  la  Baie  de  Hilisboro', 
un  (les  nombreux  petits  golfes  qui  échancront  la  côte  méridionale 
de  l'île.  Ses  constructions  ont  de  l'élégance  ;  elle  a  de  larges  rues 
et  le  site  qu'elle  occupe  est  des  plus  avantageux.  Le  palais  de  la 
Province,  Province  building,  est  d'architecture  grecque.  Il  a  140 
pieds  de  long  sur  40  de  large  et  renferme  des  salles  où  se  tiennent 
les  séances  du  parlement  et  de  la  Cour  supérieure  et  les  bureaux 
publics.  Quelques  mois  avant  l'inauguration  des  écoles  nor- 
males dans  le  Bas-Canada,  on  y  a  ouvert  une  institution  du 
même  genre.  On  y  remarque  de  plus  un  collège  fondé  depuis  peu 
par  l'évêque  catholique  de  la  Province,  une  académie,  diverses 
autres  écoles,  un  hôpital  pour  les  aliénés  et  cin(i  églises. 

Les  autres  villes  sont  Georgetown,  Piiiicetown,  St.  David  et 
Dartmouth. 

On  ne  publie  pas  moins  de  six  journaux  dans  l'île.  Un  tiers  du 
revenu  de  la  Province  est  consacré  à  l'éducation.  On  y  compte  280 
écoles  communes  fréquentées  par  15,000  élèves. 

Le  Prince  arriva  à  Charloltetowr.,  le  9  août,  de  bonne  heure 
dans  la  matinée,  et  débarqua  à  onze  heures.  Un  grand  nombre 
d'étrangers  s'y  étaient  rendus  en  steamer  du  Nouveau-Brunsvvick, 
de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Cap-Breton  ;  les  colons  de  leur  côté  y 
alîiuaient  de  toutes  les  parties  de  l'île.  Quoique  la  pluie  tombât 
abondamment,  une  immense  multitude  s'était  massée  sur  les  quais 
et  sur  les  vaisseaux  ancrés  dans  le  port.  Charloltetown  n'avait 
jamais  vu  un  pareil  spectacle.  A  leur  arrivée,  le  Hero  et  VAriadne 
furent  salués  par  le  vaisseau  de  Sa  Majesté  Britannique  le  Valo- 
rous  et  le  navire  de  guerre  français  la  Pomone,  commandant  de 
Montaignac;  ces  doux  derniers  vaisseaux  s'étaient  pavoises  de 
mille  couleurs  et  les  marins  français,  montés  sur  les  vergues, 
mêlaient  leurs  joyeuses  acclamations  à  celles  des  matelots  anglais. 
Des  sauvages,  dans  des  canots  d'écorce,  suivaient  le  navire  royal. 
On  forma  pour  conduire  le  Prince  à  sa  résidence  une  procession 
où  se  firent  remarquer,  par  leur  bonne  ter.ue  et  leur  discipline, 
six  compagnies  de  milice  dont  trois  appartenaient  à  la  ville  et 
trois  à  la  campagne,  et  une  escorte  de  cavalerie.  Durant  le  lever 
le  Prince  reçut  des  adresses  où  l'on  fit  allusion  aux  services  ii.. por- 
tants rendus  par  le  Duc  de  Kent  à  la  colonie  ;  et,  dans  ses  répon- 
ses, il  fit  voir  combien  il  était  sensible  aux  bons  souvenirs  que  l'on 
a  gardés  de  son  aïeul. 

Ce  lever  eut  lieu  dans  la  salle  des  séances  du  Conseil  Législatif 
que  l'on  avait  eu  soin  d'orner  de  verdure.  Des  festons  s'enrou- 
laient autour  des  colonnes  d'ordre  ionique  qui  en  supportent  les 
galeries.  On  remarquait  un  transparent  sur  lequel  on  lisait  la 
légende  suivante  : 

Thy  grandsire's  namc  distinguishes  this  Isle  ; 
\Ve  love  tliy  mother' s  sway  and  court  her  smilo. 


'M 


—  20  — 

Les  officiers  de  la  frégate  française,  au  nombre  de  vingt,  se  pr«- 
Rcntcrent  au  lever,  et  le  Commandant  fut  invité  u  dîner  avec  »ov. 
AUebBB  Royale. 

Vint  cpsuite  lo  bal,  qui  ne  donna  dans  la  salle  do  l'Assemblée 
Législative  que  l'on  avait  ilécorc«  de  feuillage,  do  lanternes  de 
couleur  et  de  transparents. 

Le  Prince  laissa  l'îlo  le  U,  et  toute  la  flotte,  composée  de  «ix 
vâiBseaux,  fit  voile  pour  le  Bas-Canada. 


VIII. 


IMPORTANCE   CDLI.FXTIVE    DES    l'ROVINCES    PU    GOLKK. 


P 


Le  .oyage  de  l'héritier  présomptif  aura  de  lui-même  un  résultai 
important  pour  les  colonies  d'Améri(|ue.  Le  Prince  et  les  homme'» 
d'état  de  «a  suite  ont  pu  étudier  par  eux-mêmes  et  leur  condition 
présente  et  les  ressources  (lont  elles  disposent.  Après  avoir  suivi 
Son  Altesse  Royale  dans  ce  que  l'on  peut  appeler  la  partie  mari- 
tine  des  domaines  de  Sa  Majesté  Britannique  en  Amérique,  nous 
croyons  devoir  présenter  l'ensemble  de  leur  puissance  sous  le 
triple  point  de  vue  financier,  agricole  et  conmiercial  et  la  compa- 
rer aux  forces  productives  de  la  province  cpie  nous  liabitons.  Tôt 
ou  tard  nous  aurons  à  traiter  avec  elles,  soit  qu'elles  fassent  partie 
d'une  confédération  qui  embrassera  notre  propre  territoire,  soit  que, 
devenues  un  puissant  état,  elles  se  trouvent,  par  leur  position,  maî- 
tresses de  l'entrée  du  St.  Laurent  et  par  conséquent  de  nos  relation? 
avec  l'Europe.  Evidemment,  si  les  petits  gouvernements  de  cespro- 
vmces  ne  forment  pas  avec  nous  une  lédératinn  qui  nous  soit  com- 
mune, nous  les  verrons  un  jour  ou  l'autre  se  contédérsr  entre  eux. 
Il  suffit  d'y  songer  pour  voir  (\\ig  ce  dernier  résultat  est  pour  nou.^ 
peu  désirable. 

Parlons  en  premier  lieu  de  Tcrreneuve.  L'aspect  de  ses  cô'.es 
et  le  fait  que  ses  habitants  se  consacrent  presque  exclusivement  a 
la  pêche,  porteraient  à  croire  que  le  sol  de  cette  île  n'est  point  cul- 
tivable; cependant  ses  ressources  agricoles  ne  manquent  pas  d'im- 
portance. Plus  d'un  tiers  de  sou  sol,  dont  la  surface  est  égale  n. 
celle  de  l'Irlande,  est  couvert  de  lacs  et  sillonné  de  rivières.  Ou 
y  trouve  à  peu  prés  26,000  carrés  de  terres  arables.  Supposons,  si 
l'on  veut,  que  l'agriculture  n'en  puisse  utiliser  que  la  moitié,  il  en 
reste  encore  bien  assez  pour  subvenir  aux  besoins  d'une  nom- 
breuee  population.  Le  climat  de  Torreneuve,  quoique  rigoureux',  esi 
très  salubre.  L'hiver  y  commence  plus  tard  qu'au  Canada,  Les  ctéi^ 
«ont  courte  etchauds  ;  la  longévité  de  ses  habitants  est  remarquable. 
La  pomme  de  terre,  les  légumes,  les  fruits  de  jardin  ou  d'autre  espèce 
croissent  abondamment.    La  colonisation  ne  s'est  étendue  que  sur 
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300,000  milles  du  sol  de  l*île,  et  encore  n'y  a-t-il  qu'un  peu  plui 
il'un  tiorn  de  colto  ctoudue  (jui  soit  en  culture.  Los  tninéruux,  tels 
que  le  charbon,  lu  gypso,  lo  cuivre,  l'urgent,  le  1er  et  le  j)lomb8'y 
trouvent,  dit-on,  en  grande  (luuntité.  La  compagnie  du  télégraphe 
exploite  avec  profit  une  mine  de  ce  dernier  métal.  (1), 

Mais  les  principales  sources  de  prospérité  de  cette  colonie  seront, 
durant  des  siècles  sans  doute,  ses  pêcheries  inépuisables  renfer- 
mant tous  les  trésors  de  l'Océan  depuis  la  gigantesque  baleine  et 
lo  marsouin,  jusqu'au  hareng,  au  ma(iuereau,  à  la  morue  et  au 
oaplan.  Le  Labrador,  sur  plus  de  100  milles  de  côtes,  fait  passer 
par  Terroneuve  la  plupart  do  ses  produits  ;  ce  qui  se  trouve  par 
conséquent  à  déiluire  du  chiffre  officiel  des  exportations  de  cotte 
colonie. 

Le  Labrador  possède  ù.  lui  seul  autant  de  territoire  que  la  France, 
l'Espagne  et  l'AUemagi.c  réunies.  Plus  de  vingt  milles  personnes 
s'y  rendent  tous  les  étés  et  s'y  livrent  à  la  pêche  et  à  la  traite  des 
fourrures  avec  les  Sauvages.  Cette  multitude  se  compose  d'E- 
cossais, d'Irlandais,  d'Américains,  de  Français,  de  Canadiens- 
Français  et  d'Acadiens.  La  population  résidente,  principalement 
composée  de  Sauvages,  d'Ecossais  et  d'Acadiens,  ne  dépasse  pas 
M,000  âmes. 

On  porte  à  $4,000,000  la  valeur  des  produits  exportés  de  ce  ter- 
ritoire. 

Le  total  des  exportations  de  Terreneuve,  en  1857,  a  été  de 
$8,"250,000.  Elles  consistaient  principalement  en  poisson,  en  huile 
et  en  fourrures.  Ses  importations  se  sont  élevées  à  $7,100,000.  La 
pêch'î  du  phoque,  que  l'on  commence  le  printemps,  au  milieu  du 
bancs  de  glace  flottants,  occupe  pins  de  10,000  hommes  et  met  en 
mouvement  400  goélettes  et  autres'petitesembarcations.  On  calcule 
([ue  35  à  40,000  indivitius  montant  plus  de  10,000  petits  navires  et 
bateaux  s'adonnent  constamment,  durant  la  saison  favorable,  sur 
les  côtes  et  les  bancs  de  Terreneuve,  à  la  pêche  de  la  morue,  du 
hareng  et  du  maquereau.  Los  revenus  de  cette  province  sont,  en 
moj'enne,  d'un  million  de  dollars  et  ses  dépenses  absorbent  a  peu 
près  ce  montant. 

Les  produits  du  sol  sont  un  des  principaux  éléments  de  pros- 
périté de  la  Nouvelle-Ecosse.  Cette  presqu'île  et  l'île  du  Cap- 
Breton  renferment  12,000,000  d'acres  de  terre  dont  environ  5,000,000 
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(1)  La  géographie  moderne  de  M.  l'abbé  Ilolmts,  édition  publiée  par 
MM.  Crémazie,  en  1854  ;  celle  de  M.  Hodgins,  député  surintendant  de 
l'éducfttion,  pour  le  Haut-Canada  ;  le  lirro  de  M.  Taché,  intitulé  ;  Da 
provinces  de  fAmériqut  Britanniqua  du  nord  et  d'une  union  fédérale  ;  enfin 
la  lecture  de  M.  A.  Morris,  Nova-Brila7inia,  faite  à  Montréal  en  1858, 
«ont  les  sources  où  nous  avons  puisé  la  plupart  de  nos  renseigncmens 
statistiques  et  géographiques. 
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•ont  coloniséH  ut  un  peu  plus  il'un  riiilliou  «ont  un  culture.  La 
NoMV«tll«»-Ki'Oi*«y,  au  inoynii  de  (li','u»'s,  n  coiupiis  Hur  l'Océan  '10,000 
acres  qui  si»ut  d'iuio  inépiiis.iljltj  lécoiidité. 

(juoi({uMls  Koiunt  HOU  s  la  mémo  latitude  ({uu  lu  C'anada,  la  Nou- 
velle-lù'O.x.se  et  le  Cap-Hrcton  ont  cepondaul  un  clirnat  plus  doux 
et  moins  mijnt  aux  variations  tlo  la  température:  co  (pii  eut  dû 
sauH  douto  a  leur  position  isolée  ot  au  grand  courant  ipii  vient  du 
golfe  vlu  IVk'.xiipie.  I.o  blé  ot  l'or;;o  s'y  cullivont  avec  plus  do 
profit  que  danu  11  des  lOtatsdo  la  républiiiuo  vf)i.sine  ;  auciui  d'entre 
«JUX  non  plus  no  réussit  aussi  bien  dans  la  |)roduction  d'avoine,  de 
sarrasin,  do  patates,  de  foin,  ot  do  beurre  que  la  Nouvello-lCcosse. 

Los  revenus  que  lui  ilonnont  ses  forêts  sont  considérables.  Les 
oxportations  se  comjKisent  en  grande  partie  do  bois  tlo  eliarponte. 
L'industrie  do  la  construction  îles  navires  y  est  exploitée  sur  une 
grande  échelle.  La  péninsule  de  la  Nouvelle-Kcosse  (5t  l'îlo  du 
Cap-Fîreton  Hont  toutes  deux  renommées  pour  leurs  richesses  miné- 
rales. Le  chaibon,  le  fer,  le  gyi>so  et  le  manganèse  y  sont  abon- 
dants. On  extrait  chaque  annéo  des  entrailles  de  leur  sol  envi- 
ron L50,(K)0  chaldrons  (1)  île  charbon.  Les  colons  do  la  Nouvelle- 
Kcos^e  se  livrent  avec  succès  aux  travaux  de  la  [)ccho  ;  ceux  du  Can- 
Breton  s'y  adoinient  également,  et  en  tircînt  encore  plus  de  proht. 
La  valeur  des  exportations  en  poisson  et  en  huile  est  aninudienient 
de  plus  de  trois  millions  do  piastres.  Le  total  dos  exportations  est 
en  moyenne  de  sept  u  huit  millions  do  jnastrcîs;  mais  plusieurs 
item  tels  que  navires  construits  daiis  la  colonie  cl  veiulus  hors  de 
ses  limites,  ne  figu''ent  pas  dans  ce  lernier  montant.  Le  total  des 
miportations  est  eu  moyenne  de  huit  à  neuf  millions,  f^es  revenus 
de  la  province  sont  (i'a  peu  près  sept  cent  ciiupianle  mille  piastres, 
et  ses  dépenses  absorbent  environ  cette  sonmie.  .Suivant  le  Juge 
Halibuiton,  la  Nouvelle-Ecosse  posséderait  ù  peu  prés  trois  mille 
navires  représentant  une  capacité  collective  île  deux  cent  mille 
tonneaux.  On  y  trouve  ipuirante  trois  ports  il'enlrée.  Celui 
d'Halifax  seul  est  fréquenté  cliaipie  année  par  plus  do  mille  vais- 
eeaux  de  toutes  grandeurs  et  appartenant  à  toutes  les  nations.  *<  Une 
bonne  politi(]ue,  dit  M.  Taché,  le  désigne  comme  port  d'hiver 
naturel  do  toute  l'Amériquo  britannique  du  Nonl.'^ 

Les  j)èi'heries  et  les  mines  du  Nonvean-Brnnswicl:  sont  très  \\xo- 
ductives  ;  mais  les  principales  sources  li'où  la  province  tire  ses 
revenus  .sont  les  forêts  qui  couvrent  une  partie  de  son  sol,  l'agri- 
culture et  l'industrie  de  la  construction  (}Qii  navires.  Sur  à  peu  prés 
18,0{M),()()0  d'acres,  la  Couronne,  avant  1857,  en  a  concédé  environ 
7,000,000;  des  11, ()()0,()0()  qui  restent  on  assure  qu'il  s'en  trouve 
sept  millions  et  demi  de  j)ropres  à  la  culture.  Il  n'y  en  a  cepen- 
dant que  800,000  qui  soient  cultivés.  (2) 


(2)  Mesure  qui  contient  3G  boiaseiiux. 

(1)  A  Hand-Book  of  information  for  Eniigratits  to  New-Brunswick, 
par  M.  II.  Periey,  Londres,  18fi7. 
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L<»«»  comniisHiiircH  nommés  par  f«  iîouftrnfTn»'îit  impérial  pour 
explorer  lu  roulu  il'uiin  W'j^nn  forrée  tl'Hiilifaxà  Qiiéboc,  M'oxpiiiiieiU 
ainsi  dans  luiir  rapport  :  '<  On  nu  naiirait  trop  vanter  lu  climat,  lu 
sol  pt  leH  rcssoiircoH  ilu  Noiivoau-Hruiiswii'k.  Il  n'est  i)as  tie  pays 
ail  nioiulo  dont  les  loii'ts  hoioiit  plus  licli'js  et  (jiii  soit  arroisô  un  tout 
sens  lie  rivières  pUn  bulles  et  pins  nonibronsus/' 

On  HO  fora  une  idée  pins  oxacto  do  son  importaticu  comme  payn 
a^^ricolo  si  l'on  son^^u  .ju'il  ost  constaté  (piu  l'on  y  récolto  plus  Ae  blé 
qno  dans  14  Ktats  do  l'Union,  où  lacnltiirode  ce  végétal  usi  lu  plu<; 
étendnu.  f^a  répnl)li(|iie  américaine  n'a  pent-êtro  pas  non  plus  nn 
seni  Ktat  on  un  seul  Territoire  où  les  antres  produits  du  sol  !*oieut 
plus  abondants  (pie  dans  cotte  colonie. 

Le."  produits  af,'ricoles  ont  été  évalués,  en  1857,  i\  fS,()()(MM)0. 
Cotte  valeur  s'clève  probabloment  aujourd'hui  à  jjrés  de  $!>,<)0(),()()<). 
Les  forêts  do  cette  i)rovinco,  comme  les  nôtres,  sont  inépuisables  et 
fournissent  des  bois  de  toute  espèce.  Celui  (pii  a  ilotté  sur  la 
rivière  St.  Jean,  en  18.V2,  valait  ,S'i,()()(),0()(). 

Outre  la  consommation  (pie  font  des  produits  do.  leurs  pêcheries 
les  habitants  du  Nouveau  liiunsvvick,  ils  en  exportent  tous  les  ans 
une  (|uantitc  valant  175  a  *2"i5,()00  piastres.  Le  charbon,  le  fer,  le 
manganèse,  la  plombagine,  le  jjlomb,  le  cuivre,  le  gyi'^e  s'y  trou- 
vent en  abondance,  et  lt!s  mines  récompensent  largement  ceux  qui 
les  exploitent.  Le  nombre  des  manufactures  tend  de  plus  en  plus 
fl  s'accroître  ;  et  la  (piantité  dv.  pouvoir >^d\'(iu  (pi'olfrent  ses  belles 
rivières,  feront  sans  doute  avant  peu  du  Nouveau-Brunswick  un 
pays  ■\  la  fois  nianiifactuiier  et  agricole,  l^a  i)riiicipa!e  industrie 
([u'cxercent  les  colons  est  la  construction  des  navires  ;  c'est  aussi 
la  principale  branche  de  commerce  de  la  Province.  Durant  les  8 
années  finissant  en  1855,  on  y  a  annuellement  constniit  de  5H6  a 
827  vaisseaux,  représentant  um.'  caj)acité  de  110  à  122  mille  ton- 
neaux. Ceux  ([ue  l'on  fit  en  1854  furent  évalués  à  environ  .£800,000 
sterling.  Les  importations  sont  en  moyenne  de  $7,000,000  cliacpie 
année,  etTes  exportations,  non  compris  les  navires  vendus  hors  de  la 
province,  d'à  peu  près  le  même  montant.  Les  revenus  sont  en 
moyenne  de  six  à  sept  cent  mille  dollars,  et  les  dépenses  absor- 
bent rarement  plus  (pie  cette  somme. 

Quoique  ce  soit  dans  de  moindres  proportions,  l'île  du  Prince 
Edouariî  offre  cependant  un  exemple  d'accroissement  de  prospérité 
supérieur  à  celui  du  Nouveau-Brunswick.  En  eiTet,  l'exiréme 
fertilité  de  son  sol  a  porté  quelques  auteurs  et  des  statisticiens  a 
émettre  ropinion  (pie  cette  colonie  pourrait  aisément  nourrir  un 
million  d'habitants. 

Ceci  peut  sembler  exagéré  ;  mais  cependant,  sur  1,365,000 
acres,  à  peine  trouverait-on  une  seule  portion  de  ce  sol  qui  ne 
fiit  propre  îî  la  culture.  L'avoine,  le  blé,  l'orge,  la  patate  et  le 
navet  en  sont  les  principaux  produits.  Les  progrès  de  l'agriculture 
lont  aujourd'hui  rapidement  disparaître  ses  riches  forêts. 
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On  y  construit  environ  100  vaisseaux  par  année  et  los  colons  en 
possèdent  à  peu  près  400. 

Les  pêcheries  sont  très  piocluctives.  Les  exportations  sont  éva- 
luées à  $1,250,000,  et  les  importations  à  $1,500,000.  Les  revenus 
et  les  dépenses  sont  de  soixante  à  soixante-cinq   mille  piastres. 

Ainsi  les  provinces  du  golfe  réunissent  tous  les  éléments  qui  sont 
de  nature  à  constituer  un  empire  paissant  et  prospère.  Elles  sont 
pluB  rapprochées  du  vieux  monde  qu'aucune  autre  partie  de  l'Amé- 
rique. Terreneuve  n'est  guères  qu'à  1,640  milles  géographiques 
de  l'Irlande.  Elles  possèdent  des  chemins  de  fer  et  des  canaux, 
lesquels  naturellement  ont  une  étendue  moindre  que  ceux  du 
Canada.  Une  voie  ferrée  qui  relierait  Halifax  à  notre  Grand  Tronc 
de  chemin  de  fer  ne  serait  pas  une  entreprise  difficile  à  réaliser, 
aujourd'hui  surtout  qu'il  a  atteint  la  Rivière  du  Loup  et  que  l'on 
a  construit  dans  les  autres  provinces  des  chemins  qui  pourraient 
se  relier  facilement  a  cette  grande  voie  ferrée.  Si  l'on  réfléchit 
que  le  gouvernemet  impérial  est  maintenant  plus  intéressé  que  le 
Canada  lui-même  à  l'exécution  de  se  projet,  on  ne  saurait  attribuer 
pon  indifférence  qu'au  peu  de  renseignements  qu'il  possède  sur  ses 
colonies  et  aux  grandes  questions  de  politique  européenne  et  asia- 
tique qui,  depuis  quelques  années,  ont  absorbé  son  attention. 

Eécapitulons  :  La  superficie  des  provinces  du  golfe,  non  compris 
!e  Labrador,  est  d'à  ])eu  prés  34,000,000  d'acres  carrés.  Comme 
nous  venons  de  1  ■  voir,  il  n'y  en  a  qu'une  très  petite  partie  qui  soit 
en  culture;  iere-itequi  se  compose  de  millions  et  de  millions  d'acres 
d'un  sol  des  plus  féconds  n'attend  pour  produire  que  la  volonté  de 
l'agriculteur.  Elles  ont,  dans  leurs  pêcheries,  non  seulement  une 
source  inépuisable  de  richesses,  mais  encore  une  grande  école  de 
marine  où  se  forment  les  équipages  d'une  flotte  plus  importante  que 
celle  de  beaucoup  d'Etats  européens.  Les  mines  de  charbon  dont 
le  Canada  parait  être  dépourvu  leur  assureront  ces  avantages  écono- 
miques qui  ont  tant  contribué  à  faire  de  la  mèi  o-patrie  une  des  plus 
ilorissc-ntes  nations  du  monde.  Le  total  de  leur?  f^.Ync-iat'.ons  est  d'à 
peu  près  $:26,00(),000,  et  celui  de  leurs  imporiations  d'environ 
$23,000,000.  Leurs  revenus  réunis  sont  d'enviion  $2,OCO,000 
annuellement.  Leur  population,  en  1857,  était  de  725,000  indivi- 
dus, (lont  plus  d'un  tiers  étaient  catholiques,  et  à  peu  près  un 
septième  Acadiens.  (1)  Les  quelques  familles  qui  avaient  pu  se 
«oustraire  à  l'exi!  auquel  on  avait  condamnée  cette  nation  toute 
entière,  se  sont  merveilleusement  multipliées  et  il  est  probable  que 
!e  grand  poète  américain  Lonrrfellow,  ignorait  cet  accioissement  de 


(1)  Le  chiffre  de  k  population  catbvilique  donné  par  M.  Taché  différo 
heauconp  de  celui  que  donne  de  son  côté  M.  Hodgins.  U.  Taché 
compte  9.),000  c.itholiqaes  dans  la  provinca  de  Terreneuve,  35,000  dan» 
celle  dv.  l'Ile  du  Prince  Edouard,  100,000  dans  la  Nouvelle-Ecosse; 
Lt8,000  dfins  le  Nouvpau-Brunsi^'ick  ;  en  tout  323,000.  C'est  environ  la 
moitié  de  la  population  totale. 
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population,  quand  il  écrivait  ces  beaux  vers  de  son  charmant  poëme 


d'Evangéline  : 


Still  atanda  the  forent  pritLeval  ;  but  undcr  the  shade  of  lis  branches, 
Dwells  another  race,  with  other  custorris  and  language. 
Only  along  the  shore  of  the  mournful  and  misty  Atlantic 
Linger  a  few  Acadian  peasants  whose  fathers  from  exile 
Wandered  back  to  their  native  land  to  die  in  its  bosom. 
In  the  fisherman's  cot  the  whe«I  and  the  loom  are  still  busy, 
Maidens  stiïT  wear  their  Norman  caps  and  their  kirtles  of  horaespun, 
And  by  the  evening  fire  repeat  Evangelinc's  story, 
While  from  its  rocky  caverns  the  deep  Toiced  neighbouring  océan 
Speaks,  and  in  accents  disconsolate  answers  the  wails  of  the  forest. 

Les  Acadiens  d'aujourd'hui  montrent  autant  d'attachement  que 
les  Acadiens  d'autrefois  pour  le  sol  que  leurs  ancêtres  avaient 
cultivé  au  milieu  de  tant  de  périls.  M.  Taché  compare  éloquem- 
ment  daas  son  livre  leurs  disposions  avec  celles  dont  ont  récem- 
ment fait  preuve  quelques  uns  de  ses  propres  compatriotes  : 

"  Ces  descendants  des  braves  Acadiens  qui,  chassés  par  la  per- 
sécution, ont  fini  par  triompher  d'elle  et  par  revenir  vers  la  t'.rre 
natale,  ne  la  laissent  pas  : — aucun  d'eux  ne  va  demander  la  vie  et 
le  bonheur  à  une  terre  étrangère.  Laissés  dans  l'ombre,  ne  parti- 
cipant que  dans  une  proportion  infiniment  petite  à  la  régie  des 
affaires  de  leur  patrie  si  chère,  ils  n'émigrent  pas  cependant  vers 
les  Etats-Unis  :  moins  favorisés  que  nous,  sous  un  grand  nombre 
de  rapports,  ils  tiennent  néanmoins  au  sol  qu'ont  défriché  leurs 
pères  et  transmettent  à  leurs  entants  le  précieux  héritage  de  leurs 
traditions. . .  -  Ah  !  c'est  que  les  idées  extravagantes,  les  rêves 
creux  des  utopies,  la  soif  de  l'or,  l'esprit  d'insubordination  n'ont 
pas  affaibli,  chez  eux,  les  liens  sacrés  de  la  famille,  l'attachement 
aux  jouissances  modérées  de  la  vie  de  paroisse...  c'est  encore 
qu'ils  préfèrent  le  travail  des  champs  à  tous  les  autres  labeurs. 
Ils  cultivent  la  te'-re  ou  exploitent  leurs  belles  pêcheries.  Leurs 
jeunes  gens  ne  vont  pas  charger  et  décharger  les  Durham  bouts 
du  canal  de  l'Erié,  et  leurs  jeunes  filles  ne  vont  pas  se  faire  ser- 
vantes dans  les  villes. ...  La  mode  chez  eux  n'est  pas  de  s'affran- 
chir le  plus  vite  possible  de  l'autorité  paternelle,  et  de  se  croire  un 
personnage,  avant  que  d'être  un  chef  de  famille  ou  un  citoyen  utile 
et  V3specté. . , 
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BAS-C.'VNADA. 
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Le  premier  endroit  dans  le  Bas-Canada  que  le  Prince  a  hono- 
rée de  sa  présence  a  été  Gaspé.  La  péninsule  connue  sous  ce 
nom  comprend  les  deux  comtés  de  Bonaventure  et  de  Gaspé. 
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Sa  superficie  est  de  7,289  milles  carres,  dont  une  bien  petite 
partie  est  eu  culture.  Ou  eu  défriche  aujourd'hui  l'intérieur  et  les 
colons  s'apperçoivent  déjà  que  les  produits  de  ce  sol  qui  est  pres- 
que partout  aussi  fertde  que  les  caritous  voisins  du  Nouveau- 
Brutiswick,  sont  plus  assurés  que  ceux  qu'ils  tirent  de  la  mer. 
D'après  le  recensement  de  1851,  la  population  était  de  '21,748 
âmes  ;  mais  elle  doit  s'être  considérablement  accrue  depuis  cetta 
époque.  La  valeur  annuelle  du  produit  îles  pêcheries  de  ces  deux 
comtés  y  compris  les  lies  de  la  Majïdeleine  qui  font  partie  du 
comté  de  Gaspé  est  de  plus  de  cent  cinquante  mille  piastres.  Le 
total  des  exportations  des  ports  de  New-Carlisie  et  de  Gaspé  a 
été,  en  1859,  de  $497,9.53  et  celui  des  importations  de  $235,589. 
Le  Bassin  de  Gaspé  a  été  institué  port  franc  quelques  semaines 
seulement  avant  l'arrivée  du  Prince. 

Son  Excellence  le  Gouverneur-Général,  Sir  Edmund  Head  et  tous 
les  membres  du  cabinet  provincial  montèrent  à  bord  du  steamer 
Victoria  et  se  reudirent  de  Québec  à  Gaspé  où  ds  rencontrèrent 
Son  Altesse  Royale,  dimanche,  le  12  août.  Le  jour  suivant,  ils  lui 
furent  présentés,  et  après  eux  le  sliérif  et  une  députation 
du  comté  de  Gas^  ô  ;  ils  eurent,  ensuite  l'honneur  de  déjeuner  avec 
le  Prince  à  bord  dn  /7ero.  L'escailre  royale  partit  du  Bassin  do 
Gaspé  pour  -^e  rendre  au  Saguenay,  à  ileux  heures  de  l'après- 
midi.  Les  vapeurs  Vicloria  et  Lady  flead  ayant  à  bord  Son 
Excellence  et  sa  suite,  avaient  pris  les  devants. 

Au  départ  comme  à  l'arrivée  dn  Prince,  une  salve  d'artillerie 
lut  tirée  de  larésitleuce  de  M.  LeRouthillier,  représentant  du  comté, 
laquelle  occupe  un  des  points  les  plus  saillants  du  beau  bassin  de 
Gaspé. 

Les  miio-nincpies  paysa^-es  du  bas  du  St.  Laurent  et  les  nombreuses 
maisons  blanches  qui  s'échelonnent  le  long  de  ses  rives  formant 
coinme  une  rue  continuelle,  furent  l'objet  de  la  plus  vive  admi- 
ration. 

On  rnpporte  que,  dans  la  soirée,  l'Honorable  M.  Cartier,  premier 
ministre  du  Canada,  et  les  autres  voyageurs,  chantèrent  quelques- 
unes  de  nos  chansons  canadiennes,  le  Prince  en  répétant  le  refrain 
avec  les  autres. 

La  Claire  Fonlainc,  la  plus  populaire  de  ces  chansons,  a  été,  à 
cette  occasion,  publiée  dans  les  journaux  de  New-York,  et  cet  air 
canadien  fut  mis  au  nombre  de  ceux  que  l'on  jouait  en  l'honneur 
du  Prince  dans  le  cours  de  son  voyage  aux  Etats-Unis. 


qu 


A  l'eutjée  du  Saguenay,  le  Hcro  donna  sur  des  récifs,  et,  (juoi- 
,'il  n'eût  pas  subi  d'avaries,  les  commandanis  des  autres  vais- 
seaux crurent  plu*  prudent  de  ne  pas  .s'aveiUurer  plus  loin.  Le 
Prince  monla  alors  sur  le  vapeur  Victoria,  et,  précédé  du  Tadous- 
sac,  appartenant  à  M.  Price,  il  remonta  la  rivière  l'espace  de 
quarante  milles  et  dépassa  le  Cap  Eternité. 
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La  température  était  froide  et  humide,  et  de  gros  nuages 
sombres  ajoutaient  encore,  dit-un,  à  l'aspect  sauvage  et  à  la  gran- 
deur du  paysage.  Le  Saguenay  est  navigable  depuis  son  embou- 
chure jusqu'à  Chicoutimi.  Il  prend  sa  source  dans  le  lac  St.  Jean, 
étendue  d'eau  de  30  milles  de  longueur  sur  20  milles  de  largeur, 
et  distante  de  120  milles.  Il  arrose  un  immense  pays,  dont  Je  sol 
est  presque  partout  il'une  fécondité  extrême.  Le  climat  de  la 
vallée  du  lac  St.  Jean  est  plus  doux  que  celui  de  la  rive  nord  du 
St.  Laurent.  Le  comté  de  Cliicoutimi,  qui  ne  renfermait  que  6000 
habitants  en  1851,  a  aujourd'hui  probablement  le  double  de  cette 
population.  La  population  est  presqu'exclusivement  d'origine 
française.  Partout  on  y  ouvre  des  écoles  fréquentées  par  de  nom- 
breux élèves. 

On  y  fait  un  très  grand  commerce  de  bois,  qui  d'ici  à  bien  des 
années  ne  peut  que  s'accroître,  le  pionnier  portant  partout  la  hache 
dans  les  vastes  forêts  vierges.  Le  saumon  abonde  dans  le  Saguenay. 

Le  jour  suivant,  jeudi,  le  froid  se  fit  sentir  ;  mais  le  temps  était 
beau.  Le  Prince  qui,  à  la  tombée  de  ia  nuit,  était  revenu 
à  bord  (lu  Uero,  remonta  ensuite  de  nouveau  la  rivière  sur  le 
Victoria,  et  débarqua  à  environ  15  milles  de  son  embouchure, 
sur  les  bords  de  la  rivière  Ste.  Marguerite,  un  de  ses  afiluents.  On 
avait  p'anté  des  tentes  sous  lesquelles  avait  été  transporté  tout  un 
appareil  de  pêche. 

.Après  s'être  quelque  temps  livrés  au  plaisir  de  la  pêche  et  de  ia 
chasse,  le  Prince  et  sa  suite  remontèrent  en  canots  d'écorce  la 
rivière  Ste.  Marguerite.  Les  avirons  de  celui  de  Son  Altesse,  qui 
tenait  les  devants,  étaient  maniés  par  deux  Canadiens-Français. 

Son  Altesse  Royale  put  de  la  sorte  jeter  un  rapide  coup  d'œil 
sur  ce  qu'a  d'intéressant  une  des  parties  les  plus  éloignées  des 
domaines  de  Sa  Majesté,  dont  la  position,  à  l'extrémité  nord  do 
l'Amérique  civilisée,  ne  l'empêchera  cependant  pas  de  devenir  une 
des  plus  riches  et  îles  plus  importantes  de  notre  pays.  Jacques-Car- 
tier rapporte  que  cette  partie  de  la  province  que  nous  habitons,  était 
autrefois  divisée  en  trois  royaumes  appelés  le  premier  Hochelaga^ 
le  second  Canada  (c'est-à-dire  le  tlistrict  actuel  de  Québec)  et  le 
XxoiaÀème  Saguenay.  Donnaconna,  ^^ Agoulianna  ou.  roi  du  Canada^ 
lui  raconta  des  merveilles  sur  les  richesses  du  dernier  de  ces  roya.;- 
mes.  On  découvre  aujourd'hui  des  mines  précieuses  dan»  beaucoup 
d'endroits  où  l'on  n'en  soupçoiniait  guères  l'existence  ;  et  qui  sait  si 
\ii%  visions  qui  ont  ébloui  les  yeux  de  Carlier  ne  pourront  pas  un  jour 
ou  l'autre  devenir  des  réalités  pour  les  habitants  des  régions,  situées 
au  nord,  au-delà  de  Québec?  En  attendant  on  aurait  tort  de  mépri- 
ser les  autres  éléments  de  prospérité  que  nous  venons  d'énumérer. 

A  l'approche  du  Prince,  Québec  ht  de  grands  préparatiFs  pour 
le  recevoir.  Parmi  les  étrangers  et  les  personnes  de  distinction 
qui  s'y  rendirent  de  divers  points  du  Canada  et  des  Etats-Unis,  on 
remarquait  les  membres  des  deux  chambres  ilu  Parlement  invités 
à  se  réunir  par  le  gouvernement  exécutif,  tians  le  but  de  célébrer 
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!a  bienvemuj  de  l'héritier  présomptif  qui  avait  entrepris  ce  long 
voyage  à  leur  dennancie  ;  tous  les  Evoques  catholiques  de  la  Pro- 
vince ;  Lord  Lyons,  ministre  britanni(jue,  le  Baron  de  Guérolt, 
ministre  de  Prusse  à  Washington  et  plusieurs  consuls  anglais  et 
étrang(;rs  de  diverses  parties  de  ce  continent. 

Le  18  août,  de  bonne  heure  dans  la  matinée,  un  grand  nombre 
de  bateau  V  a  vapeur  venus  de  Montréal  et  de  dilî'érentes  autres 
localités  audelà  de  Québec  et  de  ses  environs,  descendirent  le 
fleuve  pour  aller  à  la  rencontre  de  l'escadre  royale.  Le  Nil,  qui 
portait  l'Ainiial  Milne,  le  Sty:i'  et  le  Valorous  étaient  aéjà 
depuis  plusieurs  jours  dans  la  raele.  Un  des  steamers  de  la  ligne 
canadienne  allant  à  Liverpool,  quittait  en  même  temps  le  port  et 
s'arrêtait  quelques  instants  auprès  du  Ilero,  à  la  Grosse  Isle,  pour 
recevoir  les  lettres  et  les  dépêches  ([n'envoyaient  en  Angleterre 
le  Prince  et  les  autres  personnes  de  sa  suite. 

A  3  heures,  le  Hero,  VAriad7}e  el  le  Flying  Fir.h,  escortés  par 
an  grand  nombre  de  steamboats  et  par  d'autres  embarcations  de 
moindres  dimensions,  parurent  au  bout  de  la  Pointe-Lévi.  Aus- 
sitôt une  salve  d'artillerie  fut  tirée  par  les  habitants  de  cette 
localité,  dirigés  par  M.  Lemoine,  artiste  pyrotechnique  de  Qué- 
bec. Des  démonstrations  analogues,  accompagnées  du  déploie- 
ment de  bainiiéres  et  de  drapeaux  et  d'acclamations  enthousiastes 
avaient  partout  accueilli  l'escailre  royale,  durant  son  voyage  sur 
le  St.  Laurent.  La  rive  sud  de  ce  fleuve,  se  compose  des  beaux 
comtés  lie  Rimouski,  de  Térni.scouafa,  de  Kamouraska,  de  l'Islet, 
■  ie  Monlmagny  et  de  Hellechasse,  exclusivement  habités  par  une 
population  d'origine  française,  dont  les  églises  et  les  villages  sont 
les  plus  riches  ornements  (Vuw  paysage  auquel  rien  ne  saurait  se 
comparer  et  qui,  elle  même,  oflVe  l'image  parfaite  de  la  paix,  du 
bien-être,  de  la  vertu  et  du  bonheur. 

A  l'arrivée  du  Hero,  les  échos  du  bassin  de  Québec  s'éveil- 
lèrent au  bruit  du  canon  de  la  citadelle,  des  vaisseaux  ancrés 
dans  la  rade  et  de  toutes  les  batteries  de  la  vieille  cité;  en 
un  instant,  les  dômes,  les  clochers  et  les  remparts  fcrent  envelop- 
pés d'une  épaisse  fumée.  Les  navires  de  l'escadre  répondirent 
au  salut,  et  à  cet  épouvantable  fracas  la  pensée  de  plus  d'un  témoin 
de  cette  fête  se  reporta  d'elle-même  aux  jours  de  Montcalm  et  de 
IVolfe,  alors  que  la  flotte  anglaise  assaillait  cette  puissante  forteresse. 
Mais  les  joyeuses  sonneries  de  toutes  les  cloches,  rappelèrent 
bientôt  à  la  multitude  que  la  cité  de  Champlain  recevait  comme 
son  hôte  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Angleterre,  hu  siècle 
précisément  après  la  grande  lutte  à  laquelle  nous  venons  de  faire 
allusion. 

La  pluie  était  tombée  toute  la  matinée  et  le  ciel  était  encore 
couvert  de  nuages  ;  mais  le  temps  finit  heureusement  ])ar  se  mettre 
au  beau,  au  grand  contentement  de  la  foule  qui  couvrait  la  terrasse 
Durham,  les  batteries,  les  toits  des  maisons  et  des  édifices  publi 
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Jes  quais  et  les  bateaux  à  vapeur  qui  encombraient  le  port.  An 
débarque  ment  du  Prince,  une  nouvelle  salve  d'artillerie  ne  fit  enten- 
dre. Il  fut  reçu  sur  le  quai,  où  l'on  avait  élevé  un  dais  et  un  arc  de 
triomphe,  par  Son  Excellence  le  Gouverneur-Général  et  les  minis- 
tres vêtus  de  leur  nouvel  uniforme  bleu  et  or,  par  Son  Excellence 
Sir  Fenwick  Williams  de  Kars,  entouré  d'un  nombreux  et  brillant 
état-major,  par  le  Député  Adjudant  (Général  de  Sallaberry  et  l'élat- 
major  de  la  milice,  par  M.  le  Maire  et  MM.  les  Consedlers  de  lu 
Cité  de  Québec,  par  Sa  Seigneurie,  l'Evêque  Anglican  de  Québec, 
accompagné  de  plusieurs  membres  de  son  clergé  et  par  tous  les 
Evêques  catholiques  de  la  province,  suivis  de  leurs  vicaires  géné- 
raux et  secrétaires,  par  les  supérieurs  des  séminaires  de  Québec 
et  de  Montréal,  par  les  ministres  de  plusieurs  autres  cultes,  et  enlin 
par  un  grand  nombre  de  personnes  de  distinction  accourues  ile  toutes 
les  parties  de  la  province.  Une  est  ade  élevée  devant  le  marché 
Chîimplain  av^^il  été  réservée  aux  dames  qui  s'y  pressaient  en  foule. 
Après  son  débarquement,  le  Prince  fut  accueilli  par  l\l.  le  Maire 
Langevin,  qui  lut  l'adresse  du  Conseil  de  la  Cité,  d'abord  en 
français,  puis  en  anglais.  La  réponse  que  fit  ie  Prince  fut  suivie 
de  trois  joyeuses  acclamations  ;  vint  ensuite  le  défilé  de  la  proces- 
sion. Ce  n'était  cependant  pas  chose  facile  que  de  se  mouvoir 
par  les  rues  étroites  et  encombrées  de  la  Basse-Ville,  et  sur  la 
pente  rapide  de  la  colline  que  l'on  a  bien  désignée  par  le  nom  de 
rue  de  la  Montagne. 

La  plus  grande  confusion  se  mit  donc  dans  les  rangs  du  cortège, 
lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  porte  Prescott  ;  mais  ce  désordre  même 
lui  donnait  un  aspect  de  grandeur  étrange.  La  multitude  offre 
toujours  un  imposant  spectacle,  et  ses  ondulations  désor- 
données étaient  la  preuve  éloquente  de  l'enthousiasme  qui  s'en 
était  emparé.  La  procession  se  composait  île  plusieurs  sociétés  litté- 
raire» et  nationales,  des  pompiers  et  de  la  milice.  Les  carosses  des 
ministres,  des  évêques,  des  conseillers  municipaux  suivaient  celui 
de  Son  Excellence  le  Gouverneur-Général,  dans  lequel  étaient  assis 
le  Prince,  le  Duc  de  Newcastle  et  le  Général  Bruce.  En  passant 
auprès  du  palais  de  l'Archevêque,  Son  Altesse  apprenant  que  le 
vénérable  prélat,  trop  malade  pour  prendre  part  à  la  fête,  se  tenaii 
à  sa  fenêtre,  lui  fit  un  gracieux  et  respectueux  salut. 

Les  rues  étaient  bordées  par  la  troupe  de  ligne  et  par  la  milice  : 
elles  étaient  ornées  de  drapeaux,  de  bannières  et  d'un  grand  nom- 
t"e  de  beaux  arcs  de  triomphe  que  l'on  avait  couverts  lie  verdure. 
Dans  la  procession,  on  remarquait  les  Hurons  de  Lorette.  Parve- 
nus à  la  plaine  qui  se  trouve  sur  le  chemin  de  Sle.  Foye,  précisé- 
ment à  l'endroit  où  leurs  ancêtres,  sous  le  commandement  du  che- 
valie'"  '•e  Lévis,  engagèrent  leur  deriiiére  lutte  contre  les  Anglais, 
ils  saluèrent  le  Prince  en  poussant  en  son  honneur  un  de  leurs 
terribles  cris  de  guerre. 

Sou  Altesse  Royale  fut  ainsi  conduite  à  la  résidence  de  Sir 
Edmund  Head,  où  elle  demeura  deux  jours  avant  de  venir  s'instal- 
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1er  dans  les  édificos  du  Parlumeiil  qu»;  l'on  avait  piéi)arc.s  pour  l'y 
recevoir. 

Malgré  la  pluie  qui  n'avait  cessé  do  tomber,  une  rnaguifique 
illumination  eut  lieu  dans  lecoursde  lasoirée.  Les  édifices  publics, 
les  éjLfliseH,  l(!.s  couvenls  (,'t  l'Université  Laval  avaient  été  décorés 
avetîlDeaucoup  d(;  <:oût.  Au  loin,  dans  la  eampa<;ne,  on  voyait  le 
clocher  de  la  cathéilrale  catholique,  éclairé  par  la  lumière  de  lan- 
ternes chinoises  de  couleurs  variées.  C'était  à  (pii  aurait  le.s  plus 
riches  Iran.-parents  et  les  plus  belles  dovisiM  en  français  et  en 
anglais.  L'illumination  fut  ^rénerale.  Les  pauvres  comme  les  riches 
y  avaient  piis  part  et  il  n'y  avait  pas  un  carreau  de  vitre  qui 
n'eut  sa  bou^^ie  ou  son  larirpion.  Toute  la  campagne  s'é(;laira'*  de 
feux  de  joie  et  les  villages  de  Heauport  et  de  la  Pointe  Lévi,  s'étant 
éL(alemènt  illuminées,  le  bassin  parut  tout  enflamme.  Vu  de  la 
terrasse  Durham,  ce  spectacle  surpassait  loute  imagination. 

Le  lentiemain,  le  Prince  alla  voir  les  chûtes  de  la  Chaudière  sur 
la  rivière  de  ce  nom  au  sud  du  St.  Laurent.  Il  se  rendit,  le  diman- 
ciie,  à  la  cathédrale  anglicane  où  Sa  Seigneurie  l'évèque  Mountain 
Je  reçut  avec  le  cérémonial  accoutumé  et  piècha  le  sermon. 

Lundi,  le  Prince  et  sa  suite  s'installèrei.t  dans  les  édifices  du 
Parlement,  où  dans  le  coins  de  la  matinée  eut  lieu  une  réception 
officielle.  Les  deux  chambres  du  Parlement  y  présentèrent  leurs 
adresses  que  nous  reproduisons  avec  les  réponses  (jui  furent  faites 
par  le  Prince  : 

Qu'il  plaise  à  Votre  i*,Hc33c  Royale, — Nous  le  Conseil  Législatif  du 
Canada,  réunis  en  Parleoient,  a])prociion3  de  Votre  Altesse  Royale  en 
TOUS  réitérant  l'assurance  de  notre  dévouement  et  de  notre  attache- 
ment à  la  [jcrsonne  et  à  la  couronne  de  Votre  ilojale  Mère,  Notre 
Reine  bien-aimée. 

Tout  en  regrettant  que  des  devoirs  d'Etat  aient  empêché  notre  Sou- 
veraine de  visiter  cette  partie  considérable  de  ses  vastes  possessions, 
nous  savons  loyalement  et  vivement  apprécier  l'intérêt  que  Sa  Majesté 
y  témoigne,  en  envoyant  auprès  de  nous  Votre  Altesse  Royale  pour  la 
représenter  ;  et  nous  nous  réjouissons,  en  commun  avec  tous  ses  sujets 
en  cette  Province,  de  la  présence  au  milieu  de  nous  de  celui  qui,  à  une 
époque  future,  mais  que  nous  espérons  éloignée,  doit  régner  sur  l'em- 
pire et  porter,  avec  le  même  éclat,  la  couronne  devenue  son  partage. 

Quoique  l'inauguration  du  Pont  Victoria,  ce  grand  ouvrage  connu  du 
monde  entier  comme  l'entreprise  la  j)lu3  gigantesque  tentée  dans  les 
temps  modernes  jiar  la  science  du  génie  civil,  ait  été  l'occasion  spéciale 
de  la  visite  de  Votre  Altesse  Royale,  et  si  orgueilleux  qu'en  puissent  être 
les  ('anadiens,  nous  osons  cependant  espérer  que  vous  trouverez  en 
Canada  bien  d'autres  preuves  de  grandeur  et  de  progrés  qui  vous  in- 
téresseront au  bonheur  ot  d  la  prospérité  de  vos  futurs  sujets. 

Jouissant,  sous  les  institutions  qui  nous  sont  garanties,  d?  toute 
liberté  dans  ra(lministrati(m  de  nos  profires  afTaires,  et  comme  sujets 
anglais,  participant  de  c(eur  et  d'intérêt  aux  fortunes  de  l'empire,  à 
ses  gloires  et  à  ses  succès,  nous  espérons  et  nous  croyons  que  cette  vi- 
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site  do  Votre  Altesac  Rnyule  resscrern  les  liens  qui  unissent  l'un  il  l'autre 
le  Souverain  v.i  le  peuple  du  (>unadii. 

N.  F.  Il'aMiAU,  Orateur. 

Son  Altes«o  Roynlo  a  répondu  : 

Messieura, — Du  fond  de  mon  ('(rur,  y;  vous  remercie  le  cette  adresse 
qui  témoigne  un  SiMilinient  d'iimour  et  de  dévouement  ù  notre  Iteinc,  et 
l'intérôt  bienveilliint  que  voi>3  portez  à  celui  qui  la  représente. 

Chaque  jour  de  mon  progr ia  dann  les  colonies  britanniiiue-i,  et  surtout 
«lang  le  ('anadn,  je  deviens  lo  plus  en  pluH  couvainc\i  <|ue  je  dois  la 
cordialité  écliitaiito  de  ma  réi'option  aus  liens  qui  m'unissent  à  la  per- 
sonne il  qui  je  suis  redevable  de  tout,  ma  Souveraine  et  ma  More. 

Je  lui  rapporterai  avec  orgueil  l'expression  de  vos  sentiments  loyaux, 
et  si  à  queUiue  époque  future — Rssez  éloignée,  je  l'esporc,  pour  que  je 
puisse  y  faire  allusion  sans  faire  naître  do  tristes  prévisions, — il  plaît  à 
Dieu  do  m'appeler  à  la  position  que  vous  contemplez,  je  ne  pourrais 
désirer  une  distinction  jdus  lionorable  que  de  gagner  pour  moi-même 
l'expression  d'attachement  généreux  que  je  dois  maintenant  il  votre 
appréciation  des  vertus  de  la  Reine. 

Bien  que  je  ne  sois  dans  ce  pays  que  de|)uis  quelques  jours,  j'ai  assez 
vu  pour  me  l'ormer  une  idée  du  progrès  actuel,  et  de  la  grandeur  future 
du  Canada-uni.  L'enfance  de  cette  province  ressemble,  sous  quelques 
rapports,  à  celle  de  mon  île  natale,  et,  eommo  dans  les  siècles  passés, 
la  mère-patrie  a  réuni  les  diverses  vertus  des  races  Normandes  at  An- 
glo-Saxonnes,  j'ose  aussi  jirévoir  que  le  caractère  du  Cnniula,  dans  sa 
maturité,  réunira  oussi  les  qualités  éminentcs  de  la  double  origine  de 
ses  habitants. 

Je  désire  aussi  cordialement  que  vous  que  les  relations  (jui  subsistent 
entre  la  Souveraine  et  le  peuple  canadien  soient  fortes  et  cordiales. 

L'adres.?e  do 
termes  suivants 


l'Assemblée    Législative  était  conçue  dans   les 


Qu'il  plaise  ù  Votre  Altesse  Royale  : — Les  communes  du  Canada  assem- 
blées en  parlement,  demandent  la  liberté  d'approcher  de  la  personne  de 
Votre  Altesse  Royale,  pour  assurer  Votre  Altosse  do  leur  loyautô  et  de 
leur  profond  attachement  pour  la  personne  et  la  Couronne  de  Notre 
Très-Gracieuse  Souveraine. 

Les  sujets  de  Sa  Majesté  en  Canada  eussent  été  remplis  de  jpie,  si  ses 
devoirs  d'Etat  avaient  pu  permettre  à  lenr  Augusts  Souveraine  de  visiter 
en  personne  ce  pays  et  d'y  recevoir  elle-même  l'expression  de  leur  dé- 
vouement et  de  leur  admiration  pour  la  sagesse  avec  laquelle  elle  admi- 
nistre l'empire  dont  il  a  plu  à  la  divine  Providence  de  lui  confier  les 
destinées. 

Mais  si  nous  ne  pouvons  cacher  le  regret  si  naturel  de  ne  pas  voir 
Notre  Souveraine  elle-même  dans  ses  possessions  du  Canada,  nous  n'en 
sommes  pas  moins  profondément  sensibles  au  désir  qu'a  si  gracieusement 
montré  Sa  Majesté  de  se  rendre  au  vaux  de  ses  sujets,  en  leur  donnant 
l'occasion  de  souliaiter  la  bienvenue,  dans  cette  partie  de  ses  domaines 
u  l'héritier  présomptif  du  trône. 

Nous  désirons  féliciter  Votre  Altesse  Royale  sur  son  arrivée  au 
Canada,  événement  dont  nous  conserverons  longtemps  le  souvenir, 
comme  un  témoignage  du  profond  intérêt  que  porte  Sa  Majesté  au 
bieu-être  de  ses  sujets  coloniaux. 
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Dans  cette  heureuse  circonstance  où,  pour  la  premvlre  fois,  les  colo- 
nies ont  été  lionoréea  de  la  i)ré3cnce  de  l'héritier  présomptif  du  trône, 
nous  recevons  un  nouveau  gage  de  la  détermination  de  Notre  Très-Gra- 
cieuse Souveraine  de  resserrer  encore  plus  étroitement  les  liens  d'affection 
et  d*^  devoir  qui  nous  unissent  à  l'erajjire  britannique,  et  nous  l'ont  partici- 
per à  ses  libertés,  à  ses  gloires  et  à  ses  giauds  souvenirs  historiques. 

L'inauguration  du  pont  Victoria  par  Votra  Altesse  Royale  est  le  prin- 
cipal objet  de  la  visite  de  Votre  Altesse  au  Canada  ;  nous  avons  donc 
la  conviction  que  Votre  Altesse  verra,  dans  ce  merveilleux  ouvrage, 
l'exemple  le  plus  frappant  de  l'union  des  capitaux  et  de  la  science  de  la 
mère-patrie  avec  l'énergie  et  l'esprit  d'entreprise  des  habitants  de  cette 
province,  dans  l,i  lutte  contre  les  plus  formidables  obstacles  de  la  na- 
ture. Mais  nous  espérons  qu'en  visitant  davantage  le  pays,  Votre 
Altesse  Royale  trouvera  que  c'est  surtout  dans  la  tranquillité  et  la  pros- 
périté du  peuple  et  dans  son  attachement  à  Sa  Souveraine,  que  se  trouve 
la  meilleure  preuve  de  la  force  des  liens  qui  nous  tiennent  unis  à  la 
mère-patrie,  et  des  avantages  mutuels  pour  l'empire  et  pour  la  colonie, 
de  la  durée  de  cette  union  quia  produit  d'aussi  grands  et  d'aussi  heureux 
résultats. 

Nous  prions  Votre  Altesse  Royale  de  vouloir  bien  être,  auprès  do 
Notre  Très-Gracieuse  Souveraine  l'interprète  de  nos  sentiments  d'attache- 
ment et  de  reconnaissance,  l'assurer  du  bonheur  que  nous  éprouvons  d'être 
soumis  à  son  autorité,  et  la  remercier  surtout  de  nous  avoir  donné  l'oc- 
casion de  souliaiter  la  bieavenue  à  Votre  Altesse  Royale  en  sa  province 
du  Canada."' 

Son  Altesse  a  répondu  : 

Messieurs, — Tl  n'y  a  pas  de  réponse  que  je  pourrais  faire  à  votre 
adresse  qui  suliu-ait  à  vous  exprimer  la  reconnaissance,  le  plaisir,  que 
je  resscnts  des  manifestations  de  loyauté  et  d'amour  pour  la  Reine,  ma 
Mère,  avec  lesquelles  on  m'a  accueilli  à  mon  arrivée  dans  cette  Pro- 
vince. 

Comme  Anglais,  je  suis  fier  de  reconnaître  dans  ces  manifestations 
votre  sympathie  avec  la  grande  nation  de  laquelle  tant  de  vous  tracez 
votre  origine,  et  avec  laquelle  vous  partagez  les  honneurs  d'une  histoire 
glorieuse. 

Néanmoins,  en  vous  adressant  comme  sujets  Anglais,  je  n'oublie  pas 
qu'une  partie  de  mes  compatriotes  ne  proviennect  pas  de  la  même 
origine. 

Aussi  leur  est-il  dû  une  reconnaissance  spéciale,  et  je  reç^-ois  avec  un 
contentement  particulier  les  preuves  de  leur  dévouement  à  la  couronne 
d'A.ngletcrre. 

Elles  me  témuignent  le  bonheur  qu'ils  ressentent  eu  étant  assujettis 
à  des  lois  impartiales,  et  la  croyance  bien  posée  que,  quel  que  soit  son 
origiu! ,  tout  Canadien  est  également  un  objet  d'intérêt  à  la  Souve- 
raine ei     ion  peuple. 

Le  Canada  pe\it  bien  se  vanter  que  dans  ses  limites  deux  races  de 
langue  cl  de  mœurs  différentes  sont  unies  sous  les  mêmes  lois,  et  sont 
dévouées  à  la  même  constitution  par  un  même  patriotisme. 

Mais  à  vous  tous  et  aux  trois  millions  de  sujets  Britanniques  que  vou? 
rejiréscntez,  je  suis  cordialement  reconnaissant  de  vos  scntimeunts  d'at- 
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tscliemeiit.  Je  n'oublierai  pas  facilement  la  manière  dont  on  m'a  reçu. 
Je  rcgrott(,-,  comme  vous,  que  la  Reine  n'ait  pus  \)\i  exaucer  votre 
vimi,  et  venir  visiter  eu  jiersonne  cette  partie  de  son  emjiire.  On  m'u 
déjà  prouvé  le  dévouement  affectueux  qui  l'aurait  siivio,  nn^is  le  pre- 
mier devoir  et  le  plus  agréable  que  je  remplirai  en  Angleterre  sera  de 
lui  faire  connaître  les  sentiments  d'araour  pour  sa  fiersonne,  et  de  recon- 
naissance pour  son  gouvernemeiit  (]ue  vous  venez  d'oxpiimer,  ainsi  que 
l'accueil  cordial  que  vous  avez-  oll'ert  à  son  fils. 

Ces  aclrosses  lurent  lues  en  an£j[lais  ci  en  français  et  il  en  lut  de 
même  des  réponses  (jne  lit  le  Prince.  On  observa  c[a'ii  prononçait 
aussi  eorreclement  le  français  (ju  •  l\'in<4lais  Après  la  lecture  dos 
réponses,  ie.s  orateurs  des  deux  chambre?  furent  lait.s  chevalier.s. 
Cette  cérémonie  ^'accomplit  de  cette  manière  :  ces  messieurs  ayant 
mis  nr.  genou  en  terre,  Son  Altesse  Royale  leur  frappa  l'épaule  du 
plat  d'une  épée  mie  ;  puis,  leur  ordonna  île  i-e  relever  en  leur 
donnant  leur  nouveau  iitre. 

Sir  Narcisse  Belleau,  l'oiatcui  ds  la  Cliambre  liante,  e.-t  mem- 
bre du  barreau  de  Québec  el  il  est  un  des  conseillers  législatifs  qui 
ont  été  nommés  à  vie  par  la  ''ouionne,  avai.t  le  changement  (jue  l'on 
a  fait  subir  à  la  constitution  du  Conseil.  Sir  Henry  Sniith  est  aussi 
avocat  et  est  membre  dn  barreau  de  Kingston.  Il  a,  pendant  plu- 
sieurs années,  représenté  ie  comté  de  Frontenac  en  parlement  et  a 
toiijours,  nous  croyons,  été  élu  sans  opposition.  Avant  d'être  ora- 
teur, il  était  solliciteur  général  du  llaut-Caiiada. 

Plus  de  mille  personnes  furen,.  présentées  an  Prince  durant  le 
lever.  La  variété  et  la  richesse  des  costumes  civils,  reli<rieu.v  et 
militaires  offrait  le  plus  bril'ant  coup-d'œil.  Parmi  les  membres 
du  corps  consulaire  qui  furent  présentés,  on  lemarquait  IVT.  le  Baron 
'nauldiée  lîoilleau,  consul  de  France  a  Québec.  Le  Synode  de  l'é- 
glise d'Angleterre,  l(;s  Juges  de  Paix  du  district  de  Québec 
et  plusieurs  sociétés  li;^érair(;s  et  nationales  lurent  des  adresses. 
Les  chefs  FTuroris  dcLor  "tte  i;n  présentèrent  également  une  de  lu 
part  des  restes  intéressants  de  cette  héroï(jue  tribu. 

Après  le  lever,  eut  lieu  un  déjeiiner  auciuel  furent  conviés  plu- 
sieurs hauts  fonctionnaires  publics,  des  membres  du  l'arlement  et 
des  étrangers  de  tlistinction,  ij  li  se  trouvaient  à  Québec.  Il  y  eut 
de  semblables  invitations  tle  iaitespour  les  deux  jours  suivants. 

Dans  l'apres-midi,  ie  Prince  et  sa  suite  visitèrent  les  cht'ues  de 
]\Tontmorency.  Pour  se  rendre  à  cette  belle  cascade,  il  leur  faihii 
passer  i)ar  le  grand  et  populeux  faubourg  de  St.  Roch,  qui  forme 
presque  une  vdlo  à  lui  seul,  et  par  le  village  de  Beauport,  lequel, 
comme  la  plupart  des  villages  bas-canadiens,  n'est  qu'une  longue 
rue  bordée  île  maisons  riantes  et  confortables.  Des  arcs  de  lii- 
omphe  de  verdure,  des  drapeaux  et  des  décorations  de  tout  genre 
ornaient  la  route  (jue  suivait  le  Prince  ;  et  partout,  sur  son  passage, 
l'enthoiisiasme  se  manifestait  par  de  bruyantes  acclamalioiis. 

Dar.s  la  soirée,  un  bal,  donné  par  le  Maire  et  les  citoyens,  réu- 
nissait dans  la  salle  de  musi(jue   l'élite  de  la  société  île  Québec, 
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cjui  eisl  renommée  pour  l'éléfturice  de  >es  manières  et  son  inépui- 
sable fïuité.  Le  J^rince  ouvrit  le  bal  en  dansant  dans  un  quadrilla 
avec  madame  Langevin,  épouse  de  Son  Honneur  le  Maire. 

On  donna  lo  même  .soir,  un  autre  bal  dans  la  .salle  Jacque8- 
("artier  ;  et  ciuoique  le  prix  auqu(d  on  en  permît  l'accès  le  mit  à 
la  portée  de  presque  toutes  les  bourses,  il  se  trouva  composé  d'une 
société  éléi^aute  et  respectable. 

A  huit  heures,  la  Hotte  s'illumina.  Des  fusées  de  toute  sorte  et 
i\Q-i.  feux  de  toutes  couleurs  donnèrent  au  bassin  de  Québec  un 
aspect  t.Micha:ité. 

Le  jitiu- suivant  fut  consacré  a  des  occupations  d'un  lienre  tout 
diiréfeut.  Dans  la  matinée,  Son  Altesse  Royale  visita  l'Université 
Laval  et  If  couvent  des  Ursulines,  deux  des  plus  aucienups  maisons 
d'éducation  de  l'Amérique  liritaniiique  du  nord  ;  car  bit- n  (|Uu  i'Ut'.i- 
versilé  Laval  .«.oit  de  date  encore  toute  récente  et  ne  soit  connue 
seulement  <iuo  depuis  ]):u  comme  Université  ;  cf^undant  son  col- 
léfre  ou  petit  sémiiuiire  était  en  pleine  opération  dès  1G88. 

On  ne  compte  pas  moins  île  trois  arciiévé(iues  et  de  onze  évo- 
(pies  ;'»  la  tète  îles  étrlises  d'Amérique,  qui  ont  été  élèves  de 
cette  institution;  jiarmi  les  laïcs  ((ui  en  ont  suivi  les  cours  on  distin- 
gue les  Bédard,  les  Papineau,  les  Panet,  les  de  Sallaberry  el  plu- 
sieurs autres  personnaires  ilevenus  célèbres.  Plusieurs  des  an- 
ciens évéques  du  Canada  s'étaient  assis  sur  les  bancs  du  petit 
sémiiniire  l'e  Québe,'. 

I/Utîivevsité  fut  érir^ée  comme  telle  en  vertu  de  lettres  patentes 
de  Sa  Majesté,  datées  à  Westminster,  le  8  déeem.bre  1S52.  Les 
Facultés  de  Médecine  et  de  Droit  sont  entièrement  or_u;anisées  ; 
mais  (pieiques  unes  des  chaires  de.  celles  des  Arts  et  de  Thé- 
oloaie  sont  encore  vacantes.  Outre  le  vieux  collège  don?  quel- 
(|ues  parties  remontent  au  temps  ds  IMirr.  de  Laval,  il  existe 
trois  nouvelles  et  spacieuses  constructions  exclusivement  consa- 
crées à  l'Université  :  dans  l'une  on  a  installé  l'école  de  médecine  : 
l'autre  sert  de  pensionnat,  et  la  troisième  est  l'Université  pro- 
preirient  dite.  L'Université  est  un  bel  èdilîce  de  Q06  pieds  de 
front  sur  50  de  large  et  80  de  hauteur.  Elle  renferme  la  grande 
salle  publique  qui  a  cent  pieds  de  long  et  est  entourée  de  galleries. 

Le  21  août,  un  peu  avant  midi,  cette  salle  (jui  avaii  été  décorée 
avec  j;nût,  coirienait  une  nombreus-j  et  imposante  assemblée. 
Les  darnes  se  pressaient  dan='  les  galleries;  les  ministres,,  les 
membres  du  parlement  et  divers  autres  fonction!  aires  publics 
avaient  pris  des  sièges  de  cha(|ue  côté  île  la  salle.  Un  dais  surmonté 
du  boiuiuet  de  plumes  hérakli(]ue  du  l^rince  de  Galles  avait  été  pla- 
cé au-dessus  d'une  estrade  et  l'on  avait  érigé  un  arc  de  triomplie  à 
l'extrémité  sud  ilo  la  rue  de  l'Université.  A  midi,  le  Prince  quitta 
les  édilices  ilu  Parlement,  passa  le  long  de  la  grande  batterie,  au 
milieu  dos  acclamations  de  la  foule  et  entra  dans  l'Université  où 
il  (ut  reçu  au  bas  du  grand  escalier,  par  le  Recteur  et  les  faculté». 


ENTRÉE  DU  SÉMINAIRE  DE  QUÉBEC. 


H 

f 


•î 


I 


i'r 


•  } 


,-;:l 


H" 


Il   W 

■  il     \a 


a  ris- 


I 


«i 


QTx 


Au  momonl  ou  le  Prince  entrait  dans  la  salle,  le  coup  d'a'il 
(lu'elle  oilril  iul  dus  plus  saisissants.  L'assemblée  toute  entière 
se  leva  tandis  qu'une  troupe  de  musicien:.!  placée  ilans  les  gallenes 
lit  entendre  rh3-mne  national.  Son  Altesse  Royale,  précédée  (ies 
niasi.ier8  et  suivi  du  Redenr  et  des  facultés  atteignit  Pestrade,  en 
J^aluaut  «rracieusement  sur  son  passade.  Elle  ne  voulut  cependant 
pas  s'asseoir  sur  Je  trône  qu'on  lui  avait  préparé,  mais  se  tint 
debout  au  mi  lier,  de  son  brilla  ut  entourage. 

On  s'était  entendu  pour  ([ue  les  Evèques  catrioliques  présentas- 
sent leur  adresse  dans  cette  circonstance  ;  précédés,  en  l'absence 
du  vénérp.ble  archevêque  d.j  Québec,  par  son  coadjuteur  Mgr. 
Kîaillargeon,  évêque  de  Tloo,  ils  s'avancèrent  près  de  l'estrade. 
Le  prélat  lut  d'abord  l'adresse  en  français,  et  demanda  ensuite 
([u'il  lui  fût  permi.s  de  la  laire  lire  en  anglais  par  Mgr.  Horan, 
évoque  de  Kingston.  Les  autres  évêques  présents  étaient  NN.  SS. 
Hourget,  de  IVlontréul  ;  (Juigues,  d'Ottawa  ;  Cook  ,  des  Troi>- 
Rivières  :  Pinsonneault,  de  Sandwicli  ;  f'arrell,  de  Ilamilton  ; 
Laroc(|ue,  de  St.  Hyacinthe,  et  Lynch,  de  Toronto. 

Aprè.5  kl  lecture  de  cetlo  adresse,  le  Recteur  nouvellement  élu, 
M.  Taschereau,  D.  C.  L.,  s'avança  et  présenta  celle  de  l'Univer- 
sité, qu'il  lut  dans  les  deux  kuu;ues.  Le  Prince  répondit  en  anglais 
aux  deux  adresses  collectivement  et  quelques  instants  après  laissa 
i'cippartoment  au  milieu  des  applaudissements  de  l'assemblée. 

Son  Altesse  Royale  visita  alors  la  bibliotlièque  qui  renferme 
environ  30.000  volumes.  ''  Lu,  dit  le  Courrierdu  Canada,  à  qui 
fious  avon.'j  en  partlii  emprunté  les  détails  qu'on  vient  de  lire,  le 
Recteur  et  quelques  autres  personnes  eurent  i'Iioimeur  d'être  per- 
soiiîicllement  présenté.-^,  à  Son  Altesse  Royale.  On  rernarcpiait  par- 
mi elles  l'iioaurabio  I\L  Chauveau,  Surintendant  de  l'Listruction 
l'^ublicpie  du  Bas-Canada.  Le  Prince  lui  parla  dans  les  termes 
ies  plus  obligeants  des  progrès  qu'a  faits  l'instruction  publique 
ilan.s  cette  partie  du  pays.'* 

La  colloctiua  il'instrunient:;  de  physique,  le  laboratoire,  le  musée 
de  mévlei'ine  et  la  collection  d'instruments  de  chirurgie  sont  tiés 
complets.  Nous  avons  même  entendu  des  étrangers  dire  qu'on  ne 
voit  rien  (jui  puisse  leur  être  comparé  sur  ce  continent.  I-es  col- 
lections de  botanique,  de  géologie  et  de  minéralogie  sont  aussi 
considérables  et  s'accroissent  chaque  jour.  On  ne  fait  que  de 
coniïuencer  la  collection  /,oolt),^ique,  mais  nous  ne  doutons  nulle- 
'nent  qu'avant  peu  elle  ne  sot  aussi  importante  que  les  autres. 
Après  avoir  rapiilement  passé  en  revue  ces  trésors  de  la  science, 
le  Prince  et  sa  suite  montèrent  sur  le  toit  en  plate-forme  dtj  l'Uni- 
versité. De  ce  point  lo  panorama  que  l'on  a  devant  soi  est  pics 
beau  qiiC  celui  qui  se  déroule  aux  legTrds  du  spectateur  pl;icé  sr.r 
la  terraee  Durham  ou  plale-fonne  érigée  sur  les  ruines  du  vieux 
Cliâteau  St.  Louis. 

Ci.',  pati'jrama  embrasse  tonl   le  romantique   paysage  de   !a  belle 
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lît  fertile  Viilltuî  ;»  travers  ln(jnelle  coiilt;  la  rivière  St.  Cliarlcs, 
lii  St.  LanrunI,  jusqu'au  (Jap  Tournieiile,  l'iie  d'OiU-ans,  les  joHm 
vi!laç,'OS  (le  Charlesboiiri,'  et  (II'  l^eauport,  a\ee  île  iiOTnl>reiii^e,s 
villas  et  résidences  ilo  campa^rmi  .riiii  eôlé,  et  la  l'i  iule  f.évi,  du 
l'autre  ;  lo  coup  d'icil  iio  ,se  troiivaul  uoriié  que  par  ialiautt3  cIuiîik; 
de  moMta.^nes  qtii  ap[)araît  dans  lo  îuiiitaiii, 

l.e  Prince  ko  rendit  de  ri'nivoroilé  Lava!  an  (Jouvent  (tes  Uisu- 
lineo,  où   les  jtnines  ôiéve-i  ([lu;    l'un    y   avait  rônni(;s   i'aeeneil- 
lireiit    au    bruit   i.\es   instrniiienls   de    niusupie    et   lui    lurent   une 
adresse  ([ui  parut  vivement   l'intéiesf-er.     l.e  l'rince,  aceempagné 
d'un  petit  nombre  rie  personne,  vit^ita  en.Suite   le   rnona.stère.     Lo 
Couvent  de.'S  IJrsnlines  est  le  plufj  aiiiMen  cpii  ail  été  construit  e\i 
Amôri{]ue.   Des  lo  '2S  mars  liV.i'.),  INL'iili'Ieine  de  Chauviirnv.  épon.«e 
du  Sieur  (Jriv{d  de  la  l'eltrie,  sr»  dépouillait  de  tous  (^es  biens  pour 
îbnJ(ir  cette  institution.  Kde  débarcjua  à  Qiiéboe,  avec  trois  relijrieu- 
ses  de  cet  ordre  et  avec  les  premières  Ani.ni.stine.'^  on  Su'urs  Hospi- 
talières, le  1er  août  de  la  mémo  anné(i.  M.   tle  i\[o;itma2:ny,  (îou- 
verneur  île  la  colonie,  avec  tontes  les  troupes  de  Ja  i;arni.-on  et  la 
population  entière  de  la  vilb',  escorta  l<.^^  pieu.-îes   l'eniines  jnscpi'j 
la  catliéilrale,  où  l'on  entonna  un   7V  Dnim  an  bruit   ilu  tonnerre 
'ie  toute  l'artillerie  que  posséda;!  alers  (^.lébee.     L(^  ))reinier  cou- 
vent fut  bali  en  Kîll,  et  e'cîciit  uanset.-lte  humble  denieuie  nue  le.-, 
religieuses  se  dévouaient  à  l'éducation  de.>  itniies  lille.s  sauvages  et 
des  enfants   do  la  ville.     Un  fiéiie  anîiiii.,o,   a  l'ombre  duquel   la 
Mère    Miuie   de    l'incarnation,    iùen    <  onnue  en   France   pur   ses 
écrits,  venait  enseigner    ralphabet   auv  'petiti'^  iutnvaga^sis,  es; 
maintenant  tout  ce  qui  reste   de  la  vieille    foréi.  (pii,  du  temps  de 
Cliamplain.  couvrait  le  i^ile  de  la  l'utnre  cité.     Le  cou\'ent  actuel 
est  le  tioisième  (pie  l'on  a  (;on8tinil  ;   les  deux  autres  ont  été  suc- 
cessivement déiriiils  par  le  feu.     Le  ccrps   juincipal   de  l'édifice 
remonte  à  IGS6  ;  on  y  a  ajouté   -piusieur.-   ailes   dont    l'une,    qui 
renferme  la  salle  de  réception,  iTa  éié  terminée  que  l'un  dernier. 
La  chapelle  où  Ton  voit  de  beaux   tableaux,  est  devenue  célèbre 
par   la   sépulture  qu'on  y  a  donnée    à   I\b)iitca!m   à    ):i  mémoire 
duquel  on  a  consacré   d^^xw   tables  de  marbre  ;   la   première  a  été 
placée  sur  la  tombe  du  héros  par  Lord  Ayliner  ;  !a  seconde  y  a  été 
apportée  par  M.  Faribault  et  d'autres  citoyeub  de  Québec,  lors  du 
centième  anniversaire  de    la.  prise   d  ■  (iuébec.     On  a  gravé  hux 
celle-ci  rinscription  qu'avait,   dans   le  temps,  composée  l'Aca(!é- 
mie   des  Inscriplion.s  et  l>ell('s-Leiire>  de  France,  dont   le  viiillant 
et  savant  marqius  était  membre. 

Le.s  Ursnlines  ont  une  académie  on  école  supérieuie  de  filles 
composée  d'un  pensionnat  et  d'undemi-pensionn;,t.  Elles  ont  aussi 
le  pensionnat  des  filles  de  l'école  Norina!(^  f  aval  de  mémo  (pi'un 
externat,  lequel  est  aujourd'hui  l'école  modèle  de  biles  de  l'éoole 
normale.  Ce^  diverses  écoles  renferment  environ  dOO  élèves.  Le 
:\oml>re  total  des  enl'aut-;  qui  ont  rré(|uenté  cette  in.'-;titution  depuis 
sa  fondation  est  d'envnon  •20,()('().  Le  Prince  en  visitant  le  cou- 
vent ties  Ursulines,  la  plus  ancienne  et  une  des  plus  utiltîs  maisons 
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«l'éducation  do  va  i,'(Miie  pur  ce  (lontineiii,  lui  a  duimé  une  inar(|ue 
d'égard  un  ne  pont  mieux  méritée. 

Le  soir,  il  y  eut  :<ur  l'Esphinado  \\i\  t'en  il'artilice  Cjui  produi'>il 
beaucoup  d'eUtl  ;  mais  un  Inste  accident  vint  gâter  le  plaisir  que 
tosait  éprouver  cette  partie  de  la  fête.  Une  pîate-foirne  érigée 
auprèîs  céda  tout  i\  coup  .sou.s  le  j>oid.s  de  la  foule  qui  l'encom- 
brait. Plusieurs  d'entre  elles  ko  lirent  des  Itlessures  graves  ei 
il  y  en  eut  même  une  (|ui  en  mourut  le  lendemain. 

Avant  di  cpiitter  Québec,  le  l'riuce  visita  la  ciîaile'Ie.  Cette 
œuvre  dtj  l'art  ini!itair(^  est  remarciuable  non  senlem«;nt  ;i  cause 
de  l'habilité  (pi'ont  déployée  ceux  (|ui  l'cjnt  accomplie,  et  des 
sommes  énormes  qu'n  dii  dépuiiser  le  giuiveruement  britan- 
nique pour  la  rendre  iui[)renable  (bien  tpi'avec  les  moyens  de 
destruction  que  l'un  posséiluaujonrd'liui,  cette  épilhéte  semble  n'otre 
plus  ('e  mise)  ;  mais  eiieou;  ;'i  cause  du  magnifi»|ue  spectacle  (jui  se 
déroule  pous  les  yeux  de  l'observateur,  i\  une  liaiiteur  de  '2!"^)  pieda 
au-dessus  du  niveau  du  S'.  Laurent.  Le  coup-d'(i;il  y  est  tout 
tlidérent  de  celui  dont  on  jouit  du  haut  de  la  tenace  iJurham  on 
du  loit  de   l'Université.     Au-dessous  du  promontoire  abrupte  (lue 


I 


forme  le  Cap-Diamant,  le  St.  Laurent  eliauge  d'aspect,  et  les 
bords  escarpés  de  celle  partie  de  la  rive  ([ui  l'ait  face  à  l'obser- 
vateur donnent  au  tableau  un  earujtère  plus  j^evére  et  une  couleur 
un  p'm  plus  sombre. 

Le  23  août,  à  11  heures  du  matin,  Son  Alte-.se  lloyale  quitta 
(Québec,  non  cependant  sans  avoir,  ;i  ])!iisieur8  reprises,  témoigne 
au  maire  combien  elle  était  content*.'  de  la  réi'eption  qui  lui  avait 
été  faite  et  de  l'ordre  et  du  lion  goût  fpii  avaient  présidé  à  la  fête. 
La  ville  elle-même  et  ses  environs  n'ont  pu  marupier  d'intéresser 
vivement  le  Prince  et  sa  huite. 

"  Peu  de  villes,  dit  M.  Marinier,  (I)  offrent,  ù  l'observateur 
autant  de  contrastes  étranges  que  Québec,  ville  de  guerre  et  de 
commerce  perchée  sur  un  loc  comme  un  nid  d'aigle,  et  sillonnant 
l'océan  avec  ses  navires,  ville  du  continent  américain,  peuplée 
par  une  colonie  française,  régie  par  le  gouvernement  anglais, 
gardée  par  des  régiments  d'Ecus^c,  ville  du  moyen-âge  par  quel- 
ques-unes de  nos  anciennes  ins'dlutions  et  soumise  aux  modernes 
combinaisons  du  syslôme  représentatif,  ville  d'Europe  par  sa  civi- 
lisation, ses  habitudes  de  !nxe  et  touchant  aux  tlerniers  restes  des 
populations  sauvages  et  aux  montagnes  dé;  jrtes,  ville  située  à  peu 
près  à  la  même  latitude  (pie  Paris,  et  réunissant  le  climat  ardent 
des  contrées  méridionales  aux  rigueurs  d'un  hiver  hyperburéen, 
ville  catholicjue  Ht  protestaule  ou  l'œuvre  de  nos  missions  se  per- 
pétue à  côté  lies  fondations  des  sociétés  bibliques,  où  les  jésuites 
bannis  de  notre  pays  trouvent  un  refuge  assuré  sous  l'égide  di\ 
puritanisme  britannique." 


(t)  Lettres  sur  rArat'-ri'iue,  par  X.  Marrnier,  2  vols.  in-12o. 
1800. 
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Lcfl  souvonirs  liistorinucs  (]U(î  Québec  odie  a  Pt'.spiit  Ju  vipiluur 
ont  6té  uiiisi  réciipitulés  j);ir  lai  uulru  écnvuin  : 

"  Kt  l'Iiistoiro  !  [<'histoir(5  («si  partout:  autour  il»  voiis  au-iliM- 
«ou«  do  vous  ;  (lu  fond  do  ootli;  Viillcc,  ilii  liaiil  de  cot«  munlagiioHf 
elle  surgit,  elle  s'élance  et  vous  crie  :  ino  voici  ! 

"  La-has,  dans  les  mcaudros  capricionx  do  la  rivière  Sainl- 
Charles  (lo  Cahir-cnuhiit  de  Jaci[iifs-Cartier;  ('>t  rondroit  mémo  ou 
il  vint  planter  la  croix  «U  coiirérer  avec  le  scignoiu  Donaconiia. 
Ici,  touf  près  d'ici,  sons  un  orme  séculaiio  que  nous  avons  eu  la 
douleur  de  voir  abattre,  la  tradition  vent  (jue  ('haniplain  Hoil  venu 
planter  sa  lenle.  C'est  di^  l'endroit  rneiiie  où  nous  sommes  que 
M.  do  Kronlenao  donna  à  l'amiral  l'Iiipps,  par  la  bouche  doses 
canons,  cette  (i( -e  réponst;  que  l'histoire  n'oul>li<;ra  jamais.  Sons 
nos  rom[)arls  s'étendent  les  plaines  où  touibèronl  \Volle  et  JVlonl- 
culm,  où  le  chevalier  de  Lévis  remporta,  l'année  suivante,  l'im- 
mortelle victoire  que  les  citoyens  de  (Québec  ont  voulu  rappeler 
par  un  moiuinient.  Devant  nous,  sur  la  côte  di;  Heauj)ort,  les  sou- 
venirs de  batailles  non  moins  héroïques,  nous  rappellent  les  noms 
de  Loniïneuil,  de  Ste.  Hélè-ie  et  île  .lucl.erean  huchesnay.  LS- 
bas,  an  pied  de  cette  tour,  sur  huiuelle  llotle  le  lirapoau  brdanni- 
quo,  Montfromery  et  ses  soldats  tombèrent  balayes  par  la  mitraille 
d'un  seul  canon  qu'avait  pointé  un  artilleur  canadien.  De  l'autre 
côié,  sons  ce  rocher  (|ui  surplombe  el  sur  leipiel  sont  perchés, 
comme  des  oiseaux  lie  proie,  les  canons  de  la  vieille  Angleterre, 
l'intrépide  Danibonrirès,  du  haut  d'une  échelle,  le  sabre  à  la 
main,  chassa  îles  maisons  où  ils  s'étaient  établis  Arnold  et  ses 
troupes.  L'histoire  est  donc  partout  autour  de  nous:  elle  se  lève 
de  CCS  remparts  historiques,  de  ces  plaines  illustres  et  elle  voui* 
dit  :  me  voici  !  " 

Québec,  fondé  par  Champlain,  en  1(Î08,  fut  pris  par  Kirk,  en 
i6:2î);  il  fut  rendu  à  la  Fra:ice  en  16;^2,  et  attaqué  sans  succès 
par  l'Amiral  Phibbs,  on  1C9().  Wollo  s'en  rendit  maître  en  175Î), 
et  Montiiomery  en  fit  inutilement  lesié<reen  1775.  Il  a  été  bom- 
bardé deux  fois  et  en  grande  partie  détruit,  fl  a  été  souvent 
dévasté  par  des  incendies,  et  sa  popuiiition  a  été  plus  d'une  fois 
décimée  par  des  épidémies.  Les  conllagralions  les  j'ius  étendues 
sont  celles  qui,  en  1845,  ù  uri  mois  d'intervalle,  réduisirent  en 
cendres  les  faubourgs  St.  Jean  et  St.  Roch. 

En  1792,  lo  premier  parlement  du  Bas-( Canada  fut  convenue  •\ 
Québec,  et  cette  cité  demeura  le  siège  du  gouvernement  de  la 
province  inférieure  jusqu'à  l'Union,  quuiqur»  le  conseil  spécial  de 
Sir  John  Colborne  et  de  Lord  Sydenham  ait  siégé  \  Mout.éal.  Lord 
Durham,  en  1838,  tint  son  conseil  spécial  dans  les  anciennes 
bâtisses  du  parlement  situées  à  l'endroit  même  occupé  aujourd'hui 
par  les  nouvelles,  qu'on  ne  saurait  leur  comparer.  L'édifico 
actuel  servira  de  bureau  de  poste,  dés  que  le  siège  du  gouveine- 
meni  sera  transporté  à  Ottawa.  En  1851,  le  siège  du  gouverne- 
ment  de  la    l'rovince-Unie,    dont  on    avait    fait   la  translation    à 


!t  l 


ri 


'h 


MONUMENT  13^  WOLPB  ET  PE    MONTCÀLM— QUÉBEC. 


]\ 


!  -M 


•! 


Îl 


f\'  ^, 


V'^Î: 


i. 


—  39  — 

Toronto,  lut  de  nouveau  rendu  à  Québec  pour  quatre  ans,  d'après 
Je  S3'stéme  des  capitales  alternatives  que  l'on  convint  d'adopter 
à  la  suite  des  émeutes  de  Montréal  en  1849.  Québec  le  possède 
encore  aujourd'hui,  et  probablement  pour  la  dernière  fois,  en  vertu 
de  ce  même  système. 

On  suppose  que  la  population  de  Québec  est  aujourd'hui  de 
60,000  âmes,  dont  prés  des  deux  tiers  sont  français  d'origine  et 
les  trois  quarts  caihoiiques  romains.  La  construction  des  navires 
et  Je  commerce  des  bois  sont  les  principales  sources  de  prospérité 
de  la  ville. 

La  première  de  ces  industries  s'est  trouvée  depuis  peu  bien 
ralentie,  et  cette  circonstance  jointe  au  peu  de  fertilité  du  terri- 
toire au  nord  de  la  ville,  et  aux  crises  causées  par  les  cluinge- 
mcnts  fréquents  du  siège  du  gouvernement  a  nui  considérable- 
Tuent  au  dé/eloppement  delà  cité  de  Champlain.  Québec  n'eu 
fait  pas  moins  des  progrès  sûrs  et  continus,  quoique  moin?  rapides 
que  par  le  passé.  Les  exportations  de  l'an  dernier  ont  été  de 
$5,881,290  et  les  importations  de  $3,003,752. 

Les  rues  de  la  haute  ville  sont  étroites  et  tortueuses  comme 
celles  de  la  plupart  des  cités  du  vieux  continent;  les  pentes 
rapides  que  l'on  y  rencontre  à  chaque  pas  et  les  fortifications  dont 
ou  l'a  entouiée  sont  aussi  cause  du  peu  de  régularité  que  l'on 
trouve  dans  l'alignement  de  ses  voies  publiques. 

Les  deux  plus  beaux  monuments  de  Québec  sont  l'hôpital  de  ma- 
rine et  la  douane.  L'intérieur  do  lacathétirale  catholique  est  d'une 
architecture  riche  et  imposante.  L'Université  Laval  et  le  couvent  des 
Sœurs  Grises,  hors  la  porte  St.  Jean,  sont  aussi  de  très  grands  édi- 
iices  ;  ce  dernier  est  surmonté  d'une  iiéche  très  élégante.  On  compte 
six  couvents,  dont  trois  furent  fondés  dans  les  premiers  temps  de  la 
colonie.  Outre  les  beaux  tableaux  de  la  cathédrale  et  ceux  oue  ron- 
ferment  les  chapelles  des  Ursulineset  du  Séminaire,  on  trouve  aussi 
une  galerie  appartenant  à  la  famille  de  feu  l'Hon.  M.  Légaré,  et  qui 
renferme  des  toiles  d'un  grand  prix.  La  littérature  et  les  beaux- 
arts  ont  toujours  étécultivéa  dans  la  vieille  capitale  avec  beaucoup 
de  succès.  Le  nombre  total  des  élèves  qui,  en  1859,  ont  fréquenté 
toutes  les  écoles  et  les  maisons  d'éducation  de  la  ville  a  été  de 
8,804.  On  publie  maintenant  à  Québec  onze  journaux  et  recueils 
périodiques,  et  oi:  y  a  fondé  plusieurs  instituts  littéraires. 

Le  bateau  a  vapeur  King-ston,  à  bord  duquel  Son  Altesse  Royale 
et  sa  suite  étaient  montés,  fut  suivi  par  le  Québec  où  se  trouvaient 
les  membres  des  deux  chambres  du  parlement.  Trois  vaisseaux  de 
l'escadre  le  Styv,  !e  V(  Inroiis  et  le  Fhjing  Fish  les  avaient 
dévarcés  et  avaient  déjà  mouillé  Tance  dans  le  port  de  Montréal. 
Eu  passant  devant  les  anses  qui  échancrent  le  ri-age  au-deissus 
de  Québec  et  oîi  stationnent  les  trains  de  bois  destinés  au  com- 
merce, les  nombreux  équipages  de  ces  cajeux  accueillirent  le 
Prince  par  de  bruyants  hourrah,  et  Son  Altesse  Royale  eût  là,  pour 
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la  piemicre  l'oiri,  occasijn  tle  se  faire  une   idée  de  cette  branche 
Je  tonimerce,  une  tle  nos  principales  so'jrces  de  prospérité. 


soir. 


Prince   arriva   aux    Trois-Rivière.s    verf<-   cinq   Iieures   du 


On  avait  élevé  un  dais  8ur  le  quai.  Ce  dais  et  la  ville  furent 
brillamirient  illuminés  pendant  la  soirée.  Son  Altesse  Royale  fut 
reçue  par  ie  Maire,  J.  E.  Turcotte,  Ecuier,  membre  du  parlement 
provinuial,  et  par  une  députatioii  du  (;lergé  et  des  citoyens.  On 
lui  présenta  une  adresse  à  laquelle  elle  répondit. 

Les  citoyens  des  Trois-Rivières  avaient  piié  S.  A.  R.  de  venir 
visiter  hiur  ville  et  voir  les  belles  chutes  de  Shavvini^an,  sur  le 
.St.  Maurice,  lesquelles,  .''.r  Ton  en  excepte  le  Niag:ara,  n'ont 
pas  leurs  pareilles  sur  ce  continent.  Cette  invitation  ne  fut 
pas  acceptée  à  cause  i  u  douloureux  accident  dont  le  fils  de 
Son  Kvcellence  le  {Jouve;nenr-Général  avait  été  victime  l'année 
précédente,  lors  d'une  excursion  au  même  endroit,  et  tout  ce 
que  put  faire  i^on  Alt:^sse  /"ut  d^  recevoir  l'adresse  des  citoyens 
sur  le  quai.  Les  Trilluviens-  6upporiè;ent  ce  contre-temps  de  bonne 
;j:tâ('e  et  se  portèrent  ai  levant  du  Prince  avec  un  zèle  qui  leur  fait 
(e  plus  grand  honneur. 

La  ville  des  Trois-Rivières  tiie  son  nom  de  la  division  de  l'em- 
bouchure delà  rivière  St.  Maurice  en  trois  cn'iaux;  elle  est,  après 
Québec,  la  i)lus  ancienne  du  Canada.  Ea  1()18,  les  trafiquants  frau 
çais  li.  jnt  choix  de  ce  poste,  placé  à  rni-cliernin  entre  Québec  et 
Hochelaga,  dans  le  but  d'en  faire  un  dépôt  et  aussi  parce  qu'i!  se 
trouvait  moins  exposé  aux  incursions  des  Iroquois  que  ce  dernier 
endroit.  Mais,  lorsqu'en  dépit  de  mille  obstacles,  Montréal  fut 
fondé  et  juit  pourvoir  à  sa  propre  défense,  la  ville  des  Trois-Ri- 
vières tomba  dans  l'oubli  et  ce  n'est  que  depuis  peu  qu'elle  a 
})ris  des  développements. 

L'ouverture  des  terres  du  St.  Maurice,  l'entreprise  de  deux 
chemins  de  fer,  l'un  aux  Piles  sur  cette  rivière,  et  l'autre  sur 
la  rive  sud  du  St,  Laurent,  de  Bécancour  à  Arthabaska,  sur  le 
chemin  du  Grand  Tronc.,  la  découverte  de  mines  de  fer  do^ii- 
nées  à  remplacer  celles  qui  dans  le  voisinage  de  la  ville,  sont 
aujourd'hui  épuisées,  toutes  ces  circonstances  favorables  ont 
donné  une  nouvelle  impulsion  au  progrès  qui  s'y  l'ait  sentir  de 
mide  manières.  I^a  juipulation  des  Trois-Rivières,  qui  d'après  le 
recensement  de  LS.*)!,  n'ét;iit  que  de  4,800,  était  en  1857,  suivant 
i'almauach  des  adresses  piblié  par  M.  Lovell  de  7000  âmes.  La 
cathédrale,  que  l'on  vient  tle  construiie,  est  une  des  plus  belles 
églises  gothi{|ues  de  rAméricjuo  et  sous  le  rapport  du  goût  et  de 
l'élégance  elle  ne  le  cède  en  rien  à  aucun  antre  monument  du 
Canada.  Le  couvent  des  Urtulines,  h)ndé  parMgr.de  S*.  Vallier, 
en  I(î77,  est  uii  des  plus  anciens  du  pay,-.  On  y  trouve  en  outre 
un  collège  que  l'on  vient  d'ouvrir,  deux  académies  et   plusieurs 


il 

Ê 


*•! 


1'  .à 


m 


MONUMENT  DE  WOLFE — QUÉBEC. 


'T^ 


■ni  f 


.r~::T.-r^\.   . ^t  tim 


">      I 


.         -41  - 

grandes  écoles.  Le  iiombro  total  d'élèves  qui  ont  fréquenté  ces 
institutions  en  1859  a  été  de  1,058.  La  vieille  église  de  la  paroisse 
est  intéressante  et  l'iutérienr  en  est  richement  orné.  C'est  un  do 
ces  sanctuaires  du  bon  vieux  temps  qui  disparaissent  rapidement 
de  la  surface  de  notre  sol.  Les  rues  sont  étroites,  et  quelques 
maisons  blanches,  entourées  d'arbres  et  de  parterres,  donnent  par 
leur  air  d'antiquité  a  certaines  parties  de  la  ville,  un  cachet  qui  est 
loin  de  déplaire  à  celui  dont  les  yeux  sont  fatigués  des  teintes 
rouges  de  la  brique  ou  du  gris  sombre  de  la  pierre  des  construc- 
tions piu-  modernes. 

Mais  nous  voici  près  de  Montréal  et  toiUr;  remarque  de  ce  genre 
serait  probablement  loin  d'y  être  accueillie  avec  faveur. 

A  mesure  ([ue  le  i'rince  approchait  de  la  uiétropu'e  commerciale 
<iu  Canada,  les  dômonstr<vdons  de  la  joie  populaire  sur  les  deux 
rives  du  St.  Laurent,  devetuiient  de  plus  en  plus  fré(inentes.  On 
entendait  les  joyeuses  sonneries  des  cloelies  des  jolis  villages  de 
Lanoraie,  de  Varennes,  de  Verclières  et  de  Houcherville  qui  se 
mêlaient  au  bruit  du  canon  et  à  ceiui  de  la  mouscjueterie  ;  partout 
l'on  avait  hissé  de-s  drapeaux.  Une  petite  llolle  de  .sli-amboats  pavoi- 
ses de  mille  couleurs  et  ornés  de  verdure  descendit  le  Meuve  pour 
aller  à  la  rencontre  du  Prince.  Ces  bateaux,  au  nombre  de  plus  de 
vingt,  avaient  jirescjue  tous  des  musiciens  à  bord  et  ét-iient 
encombrés  de  citoyens.  Au-dessous  de  l'île  h^te.  Hélène  ils  trouvèreni 
les  deux  steamers  le  Kingi^ton  et  le  Quchtc.  Alors  eut  Heu 
une  scène  difficile  à  décrire.  Le  tonnerre  de  l'artillerie,  les  accla- 
mations de  la  multitude,  la  musique  des  bateaux  jouée  sans 
ensemble  tout  cela  produisit  un  tel  vacarme  qu'il  ei-t  probable  que 
les  échos  du  St.  Laurent  n'en  repétèrent  jamais  de  pareil.  Mais 
tout  ce  bruit  fut  en  pure  perte:  le  mauvais  temps  continuant  tou- 
jours, il  avait  été  décidé  que  le  débarquement  n'aurait  lieu  que 
le  jour  suivant  et  les  bateaux  à  vapeur  eu  furent  quittes  pour 
rebrousser  chemin  et  revenir  jeter  l'ancre  dans  le  port. 

Le  jour  suivant,  samedi,  le  13  août,  le  Prince  fut  reçu  sur  le 
t'juai  de  Montréal  par  le  Maire  et  les  fonctionnaires  de  la  Cité. 
Le  vaisseau  qui  le  portait  vint  se  ranger  !e  long  du  quai,  et 
'es  dignitaires  qui  se  trouvaient  dans  le  pavillon  de  mê;ne  que 
la  t"oule  amassée  sur  le  beau  revêtement  en  pierre  de  taille 
qui  borile  les  quais  et  sur  les  nombreux  steamboats  et  les  embar- 
cations de  toutes  sortes  qui  se  trouvaient  dans  le  port,  puient  con- 
templera loisir  le  jeune  et  joyeux  Prince,  revêtu  de  son  costume 
militaire  et  debout  sur  le  pont  du  vaisseau.  Tout  dans  sa  conte- 
nance f«sait  contraste  avec  l'extérieur  quelque  peu  sombre  des 
nobles  personnages  qui  l'entouraient. 

En  descendant  du  navire,  le  Prince  fut  accueilli  par  C.  S. 
Kodier,  écuier.  Maire  de  la  Cité,  qui  conduisit  Son  Altesse  à 
une  estrade  (jue  l'on  avait  dressée  sous  le  pavillon.  M.  Kodier 
portait,  dans  cette  circonstance,  un  costume  à  peu  j)rès  semblable  a 
celui  du  Lord  Maire  de  Londres.  11  présenta  à  Son  Altesse  Royale 
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l'adresse  de  la  Cité  et  la  lut  en  anj^IniH  ot  en  français.  Après  la 
répotiBe  du  Prince,  l'eiithonsi  isine  <fe  la  foule-  échelonnée  le  lonr; 
(les  qnais  ne  connut  plus  de  bornes  et  de  bruyantes  acclamations 
fe  mêlèrent  au  bruit  des  canons  f|ue  l'on  tirait  8ur  le  port,  à  bord 
des  vai.'^seauY  et  sur  l'ile  Sle.  Hélène.  Toutes  les  cloches  des 
églises  de  la  Cité  avaient  été  Riise.s  en  branle  ;  mais  an-dessus 
de  leurs  voix  joyeuses  dominait  celle  du  Cros-I^ourdon  de  Notre- 
Dame,  la  cloche  la  i)lus  irrosse  de  ce  continent  ;  et,  sinon  la  plu.-; 
grosse,  du  moins  :.ine  des  plus  irrosses  du  monde. 

[I  se  forma  alors  U!:,'  ^Tocession  (|ui  délila  le  loii^-  des  rues  .Si.  J'aul, 
Notrt>-Dame,  St.  J.ic(iues  et  d'aulres  rues  jusipi'au  l'alais  île  l'Ex- 
position. Les  .-octiélés  nationales  et  la  milice  formaient  la  liaie  de 
chaque  coté  de  la  route  qu'elle  suivait  et  au-dessus  de  laiiuelle  on 
avait  sus])endu  d'inombrables  drapeaux.  Toutes  les  variétés  des 
couleurs  bi  iiatniiques  avaient  été  déployées  ;  elle.>  étaient 
naturellement  les  i)lus  n'jnibreuses  ;  cependant  les  couleurs  fran- 
çaises et  américaines  llottaient  eu  bien  des  endroits.  Par  les  soins 
du  comité  de  réceplion,  qui  occupait  un  des  premiers  rangs  dans  le 
cortège,  ou  avait,  dans  certaines  i)ait!es  de  la  Cité  élevé  à  grands 
frais  des  arcs  de  triomphe  richement  et  solidement  établis,  fies  re- 
gards des  spectateurs  se  portaient  surfout  sLr  plusieurs  compa- 
gnies de  milice  venues  de  Boston  et  tl'autres  villes  de  la  républi- 
que voisine:  elles  étaient  chacune  ])récédées  de  leurs  musiques, 
li'uniforme  de  ces  soldats  citoyens  était  d'une  grande  richesse. 
La  présence  des  Sauvages  île  Caughnawaga  ne  contribuait  .las  peu 
non  plus  à  donner  de  l'intérêt  à  laléfe  ;ces  Scauvagessont  undes  quel- 
ques restes  do  ia  nation  des  Iroquois,  autrefois  si  puissante.  Les 
enfants  de  toutes  les  écoles  de  la  ville,  réunis  par  groupes  en  dillé- 
rents  endroits  sur  le  passage  de  la  procession,  saluaient  le  Prince 
par  le  chant  de  l'hymne  nationale.  Les  élevés  (-anadiens-Fran- 
çais  des  écoles  chrétiennes  s'étai(,'nt  installés  sur  la  plate-forme 
que  l'on  avait  construite  devant  le  Palais  de  Justice  et  chantaient  : 
"  A  la  claire.  Fonlanie-^  et  d'autres  chansons  populaires  di:  pays. 

Le  Prince  et  sa  suite  arrivèrent  à  11  heures  au  i'ahiis  de  l'Ex- 
])Osition  et  ils  lurent  reçus  à  la  porte  d'entrée  cpii  s'ouvre  sur  la 
rue  de  l'Université  par  le  Président,  le  Secrétaire  et  les  membres 
du  sous-comilé  du  Bureau  des  Arts  et  Manufactures.  Comme  ils 
pénétraient  dans  le  Palais,  la  société  iVOrtitoHo,  placée  eous  la 
direction  de  M.  Fowler,  professeur  à  l'école  normale  McGill,  fit 
entendre  le  chant  de  l'hymne  national.  i<un  Excellence,  le  Gou- 
verneur-Général lut  alors  une  adresse  a  laquelle  Sou  Altesse 
répondit  de  la  manière  suivante: 

"  Me.isieui's, — J'accôde  dt  tout  cœur  ù  la  demande  que  vous  niefaites, 
demande  qui  m'est  d'autant 'dus  agréable  qu'elle  m'>'bt  adressée  par 
l'entremise  de  mon  bon  ami,  votre  excelienl  (iouverneur-Général. 

"  Je  sala  la  position  qu'a  occupée  le  Canada  dans  la  grande  exposi- 
tion de  185],  ouverte  sous  les  heur?n2  auspices  de  la  lîeii.e  et  du 
Prince  son  époux  {Prince-Consvrt),  et  cette  collection,  des  produits  do 
votre  sol  et  de  ceux  de  l'art  et  de  l'industrie  du  Canada,  formée  dans  lo 
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même  but  quoique  moins  considérable,  est  plus  intéressante  encore  pour 
Totre  pays.  Votre  entreprise  a  donc  tous  le.s  droits  aux  yœux  ardents 
que  je  fais  pour  son  succès.  Elle  réalisera,  je  le  souhaite  et  je  l'eapcre 
lout  que  vous  en  attendez." 

Sa  Seigneurie  i'Evèque  Anglican  de  Montréal  fil  alors  une 
priéie  ;  puis  le  Prince  e\  sa  suite  firent  le  tour  du  palais  de  l'expo- 
sition. En  paskant  par  la  partie  de  l'édifice  oii  l'on  avait  o.vposé 
la  collection  de  iTiinéralogie,  Sou  Aitesse  Koyale  conversa  quelque 
temps  avec  M.  le  Protessenr  Dawsou,  Président  du  lUireau  et  avec 
Son  Excellence  le  (ioiivurneur-(iénérul  qui  lui  indiquaient  les 
échantillons  les  plus  intéressants.  Le  Piin  u  entrait  dans  le  com- 
partiment réservé  aux  beaux-arts  t[nand  Sa  Seigneurie  l'Evêque 
Anglican  en  sa  qualité  de  Président  de  la  Société  des  arts  et  quel- 
ques autres  membres  de  cette  institution  vinrent  l'y  ar  cueillir.  Sa 
Seigneurie  fit  alors  savoir  à  Son  Altesse  que  le  conseil  désirait  Ini 
offrir  un  des  tableanx  de  la  collection  exposée.  Son  Altesse  lit 
choix  de  l'uquarelhî  do  M.  Way  représentant  l'escadre  du  Prince 
à  l'ancre,  à  l'embouchure  du  bassin  de  Gaspé.  Le  Prince  et  sa 
suite  revinrent  ensuite  sous  le  dais  et  Sir  ËJmund  Head,  après 
avoir  annoncé  l'assentiment  de  Son  Altesse,  s'exprima  en  ces 
termes  :  "  Par  ordre  de  Son  Altesse  Koyale,  je  déclare  que  cette 
exposition  est  ouverte." 

Toute  cette  cérémonie  ne  dura  pas  plus  d'une  demi-heure  et  se 
termina  par  VAlleluid  chanté  en  chœur. 

L'édifice  destiné  à  l'exposilion  provinciale  et  dont  on  se  propose 
de  faire  un  Conservatoire,  des  Arts  et  Métiers,  a  été  construit  sous  la 
direction  de  la  Chambre  des  Arts  et  Manufactures.  Le  corps 
principal  a  184  pieds  de  longueur,  les  deux  ailes,  qui  forment 
réunies  un  transept,  ont  en  tout  124  pieds.  La  charpente  de  l'édi- 
fice est  en  fer  entouré  de  briques  ;  il  y  a  deux  galleries  tout  autour. 
L'exposition,  dans  se.-^  divers  départements,  était  aussi  intéressante 
que  le  court  espace  de  temps  qne  l'on  avait  eu  pour  s'y  préparer 
avait  pu  le  permettre. 

Immédiatement  après,  le  Prince  se  rendit  à  la  Pointe  St.  Charles 
pour  faire  l'inauguration  solennelle  du  Pont  Victoria,  cérémonie  qui 
a  été  l'occasion  sinon  le  but  de  tout  son  voyage.  Un  soleil  ardent 
avait  remplacé  le  temps  pluvieux  de  la  veille  et  du  malin:  les 
parapets  en  pierre  de  l'avenue  du  pont  étaient  garnis,  sur  deux 
rangs,  de  dames  que  leurs  ombrelles  protégeaient  difficilement 
contre  l'intense  chaleur  ;  l'entrée  du  pont  était  bordée  de  gradins 
occupés  par  les  membres  du  parlement  et  d'autres  privilégiés  :  le 
privilège  consistait  surtout  à  se  trouver  à  l'ombre  ;  entassé  entre 
le  mur  et  l'espace  i^i'il  était  prndent  de  laisser  à  la  locomotive,  on 
ne  pouvait  voir  rien  autre  chose  que  les  chars  dans  le  court  instant 
de  leur  passage.  Le  scnl  point  d'où  l'on  jouissait  d'un  spectacle 
vraiment  dis^ne  d'être  vu,  se  trouvait   sur 
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mur,  d'où  l'œil  pouvait  contempler  toute  la  ville  de  Montréal,  qui 
de  là  paraît  former  une  courbe  avec  le  fleuve,  fait  étinceler  ses 
clochers   et  ses  dômes  couverts  de  ferblanc,  étale  ses  superbes 
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quaiH  et  la  Ionique  file  de  hautef»  coiiPtiuctionR  qui  bordiMit  le  port, 
et  gravit  en  arrière  Jf  s  hase.s  tie  la  pittori!S(]ne  montagne  qui  la 
couronne.  L'ile  verdoyante  de  Ste.  Hélène,  la  belle  nappe  d'eau 
du  Ik'uve  trau(|niile  à  (iiielciue  dihlaiice  du  pont,  les  rapides  qui 
viennent  ts'y  briser  et  «'élendent  an-dcWà  à  perte  do  vue,  de  l'autr*^ 
côté,  la  livo  lointaine  du  St.  lianrent,  enli:i  le  pont  lui-même, 
gigante8([ue  poutre  recouverte  d'une  laituj  d'argent,  (ju"  l'industrie 
de  l'honiine  a  jetée  ■•■iur  le  grand  iluuve  ;  tout  cela  foriuiiit  à  la  fois 
le  plus  riant  et  le  plus  imposant  tableau,  que  le  soleil  inondait  de 
ses  plus  vives  lumières. 

Dés  (^ue  le  convoi  royal  parut  un'j  salve  d-'artillerie  fut  tirée  de 
la  '^rève  au-detsous  tlu  pont  ;  l'île  Ste.  Hélène  et  les  vaisseaux  de 
guerre  dans  le  port  répondirent  et  l'on  eut  vraiment  dit  que  l'on 
voulait  déiriolir  l'dîuvre  cyciopéenne  ([u'il  s'agissait  d'inaugurer. 
Les  llufons  ii'nne  blanche  fumée  s'élevaient  de  toiis  cotés  et  mon- 
taient lentement  dans  le  calme  atmosphère  comme  des  flots 
d'encens. 

r  1  immense  Jimirrah  accueillit  le  char  du  Prince,  voiture  riche- 
ment ornée  que  lu  (Compagnie  du  (irand  Tronc  avait  lait  faire  pour 
la  circonstance  ;  les  mouchoirs  et  les  ombrelles  s'agitaient  sur 
toute  la  ii'nie,  et  les  vives  clameurs  parties  de  la  galerie  furent 
répétées  j)ar  la  foule  qui  se  trouvait  au  dehors.  Le  Prince  et  sa 
suite  montèrent  sur  une  vaste  plateforme  élevée  au  niveau  de 
l'architrave,  ei  là  l'Honorable  John  Ross,  Président  du  Conseil 
Exécutif,  Ministre  tie  l'Agriculture  et  Président  du  Bureau  de 
Direction  de  ia  Compagnie  du  Crand  Tronc,  présenta  à  S.  A.  R. 
l'adresse  suivante  : 

Qu'il  plaise  d  l'olrc  .âltcsse  Roija/e, 

Les  Directeurs  de  la  Coiu])apnie  du  Grand  Tronc  de  chemins  do  fer 
du  Canada,  ijriont  Votrt;  Altesse  Royale  do  leur  permettre  de  lui  jouhaiter 
respectueusement  la  bienvenue  dans  cette  province. 

Le  Parlement  du  Canada  u  proiité  de  l'occasion  que  lui  (jiTrait  l'achè- 
vement du  PoMt  Victoria,  i)our  inviter  Notre  Tres-tiracieuse  SouveraiiiC 
H  visiter  cette  partie  de  sea  domaines  ;  et  en  vous  souhaitant  la  bienvenue 
comme  représentanl  de  Sa  Majesié,  le  Parlement  a  cru  pouvoir  citer 
avuc  un  légitime  orgueil  ce  gtinid  monument  comme  un  exemple  de  ce 
que  peut  accomplir  l'esprit  d'cntrepride  et  de  progrès  de  ce  pays,  aidé 
comme  il  l'a  été  du    capital  et  du   savoir-faire  de  la  mère-patrie. 

Le  Pont  Victoria  (Votre  Altesse  ne  l'ignore  point)  a  été  construit  eu 
dépit  des  plus  grands  obstacles  dont  le  génie  civil  puisse  avoir  ù  triom- 
pher. C'est  le  chaînon  qui  reMe  onze  cent  milles  de  chemin  de  fer, 
qui  s'étendent  depuis  l'extrémité  ouest  du  Canada  presque  jusqu'à  sa 
frontière  do  Test,  et  qui  lorsque  la  rigueur  du  climat  uous  ferme  la 
voie  dn  St.  Laurent  olFre  une  autre  issue  à  notre  Commerce. 

Cetti'  grande  Noie  nationale  a  été  construiie  au  moyen  de  l'immenée 
capital  que  la  sage  politique  et  la  généreuse  protection  du  Parlement 
de  ce  pay^>  ont  su  attirer  les  Iles  liritanniques  ;  et  telle  qu'elle  est 
aujourd  hui  complété'^,  non-seulement,  elle  développera  le  commerce 
intérieur  de  cette  vaste  province  ;  mais  e^.core  elle  lui  assurera  une 
largo  part  du  transit  de  plus  en  plus  considérable  des  régions  de 
l'Ouest. 
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l<o  CanailA  posBtMlo  ftiijmirdluû  un  svaltjriK!  coniplct  de  clicniina  Je  fer, 
ronihiiié  avec  iino  iiiivij^iitioii  iiit<'Mi<Min'  d'une  ôlfinlin'  hhii-i  rf^al»  ,  et  en 
.^'iivnnçiiiil  vci-t  roiifrtt  V.  A.  II.  truivcrii  les  nitillfuri'S  iirciivi'.^  de  lu 
!»U(rca3i>  et  de  1  tMiorK'ie  nui  i<!il  été  aiii'u  emplnyd'cs  au  dcviloiiiicmcnt 
des  retiioiircoM  do  celte  proviticiv 

LcrJ  DirecteiirH  ont  tuaintenaiit  a  evpiiniCr  à  Xulre  Trèîi-Cîraoiease 
SoiivoraitK!  et  à  Vi)ti<^  Alt«\-;<"  Ilnyalc  leur  profutidc  ri'ci)iin.'.i?panre  puur 
la  faveur  «jui  lei  r  a  <5ti''  jeeorilre  d<'  voir  l'-u'-  eiitri-pride  lionorôe  de 
votre  pr(J5>eiice,  et  lld  juieut  Votre  Alte?Ke  Uovale  de  vouloir  lucn  ache- 
ver et  iniui'^jurer  en  ee  rrnunent  le  l'ont  Vieiorin,  afin  (pie  le  pl.i.s  i^rand 
ouvra<j(.>  (pie  la  «l'ienf^e  il"  rini(('!nieiir  civil  ait  icciimpli  de  llo:^  jonrH, 
rappelle;!  jumiiIh  ri,i'ureuïC  cireoiistiuico  du  premier  VdVii'jre  de  l'iieritier 
pré.Hoinp"  if  do  h\  .^.luronne  d'Ainflelerre  dana  da  loyale  province  du 
Canada. 

Son  Altesrttî  Royult;  (il  à  cette  a<lres.s(3  la  réponse  siu\iiiile  ; 

Méssieur.-;, — (J'e.-t  avee  une  double  «Muotion,  «pie  nie  caus'ei  t  et  la 
nature  ai^réahle  du  devoir  (|uc  je  auis  apixlé  à  reni))lir,  et  rmltniration 
du  pratui  siieclacle  rpToUVo  à  nieî  yeux  ce  lrioni[tlii'  de  la  s(Meiu'e,  nue  io 
me  rend.^  à  voti'J  deinjuide  et  qu'au  !U)m  de  iSii  Miije.st»'-  j'iliaufnire  un 
monument  diuil  la  grandeur  n'est  Burpad.'u'-e  ni  ])!.(•  e(iux  de  l'K^'vjile  ni 
par  ceux  de  floiue,  de  même  (pi'elle  est  sans  l'^gale  à  notre  t'po(pie,  oii. 
cependant,  le  g(3iiio  do  l'invention  et  des  jurandes  entreprises  cit  f..ui.i 
cesj'e  à  l'ieuvro. 

J(?  refifrette  ipie  le  i^rand  homme  dont  le  nom  e-l  maluteiiuut  doulilo- 
ineiit  inscrit  au  livre  où  l'iiistuire  de  nj.)n  iiays  eiuét;i3tre  toutes  ses 
îrloirea,  n'ait  jias  pu  vivre  iiour  voir  ce  Jour.  Je  rej^rette  ([ue  la  iiiuladio 
tienne  éloignfî  d'ici  son  coliahoriiteur,  celui  (pii  liii  aida  u  ]ir<''parer  et  à 
exôcuter  cette  vaste  entreprise  ;  mais  à  eu.x,  à  la  mai.son  (listir:<^'uée  (pii 
a  diri^fi'  cette  (vuvre,  à  tous  ceux  (pi'elle  a  employés  iKuir  y  travailler, 
non  moins  ipi'.i  voh  compatriotes,  dont  lesetTurt.i  énergiques  uni  cr.l'iinlé 
lo  projet  dont  l'exécution  est  aujourd'liui  terminée,  la  grande  soeiélô 
liuiTiaine  de  l'Aniériciue  du  Nord  doit  toute  sa  reconniii?siince. 

Votre  Souveraine  a  montré  comme  elle  savait  ai)précier  lit  grandeur 
et  rimporlance  de  cette  entreprise,  en  me  donnant  une  mi.^■  ion  ar.s?! 
lointaine,  pour  céiéorer  sur  le  lieu  même  et  de  s.a  part,  l'achovement 
d'Uii  monument  qui,  dorénavant,  portera  son  nom,  et  donnera  aux  géné- 
rations futures  une  iiouvcdje  preuve  iijoutée  à  tant  d'autre?,  de  riieureusc 
industrie  du  grand  peuple  dont  la  Providence  lui  a  coiiilé  les  destinées. 

Puisse  cette  cérémonie  être  d'un  heureux  augtire  ii  touc-  ceux  qui  y 
prennent  part  !  Puissent  ce  chemin  de  fer  et  ce  pont,  (pii  en  relie  les  deux 
grandes  divisions,  réaliser  toutes  les  csjjérances  de  ceux  qui  les  ont 
entrepris  ;  ])uisseui-ils  être  dans  le  grand  avenir  ((ui  s'ouve  pour  cette 
province  la  îouroo  perniauonle  d'uue  prospérité  -ans  limitc^s  ! 

Aussil()t  après  la  loctinx  ch;  cette  lépon.se,  M.  Ilodjie.'',  le  cons- 
tructeur (In  pont,  présenta  ;iu  Prince  une  éléjjftmte  truelle  d'arpent, 
et  une  médaille  il'ur  cornméiaorative  de  la  ci"eunstance,  et  S.  A. 
K.  posa  elle-inème  la  dernière  pierre  qui  couronne  la  iL'rande  porte 
du  pont.  Cef'^  partie  de  la  cérémonie  .se  pas.sa  sou.s  un  arc  de 
triotnphe  riclieinenl  décoré  et  .^ur  le(juel  on  li.'^ait  «^elte  inscription  : 
>'<  Fmi;^  coronat  opus.^-  Le  i'rince  et  sa  v  lite  descentl iront  ensuite  de 
l'estrade  au.ssilol  après  (jne  la  niusicpi  les  carabinier.s  eût  exécuté 
le  (Joci  iSavc  Ihc  Quccn,  et  il.--  reprirent  leurs  places  dans  le.s  chars, 
(pii  se  dirigèrent  ver.s  le  centre  du  tube.     Là  le  Prince  m.séia  lui- 
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même,  à  coups  de  maillet,  un  rivet  d'argent,  le  seul  qui  reatâl  à 
poser.  De  retour  ù  la  ;;aie  du  chemin  de  fer,  S.  A.  R.  prit  part  à 
un  déjeûner  que  lui  offrait  la  Compagnie  du  (irandTronc  et  qui 
réunissait  plus  de  six  cents  convives.  Après  que  les  toasts  d'usage 
a  la  Reine  et  au  Prince  Albert  eurent  été  portés,  S.  E.  le  Gouver- 
neur (iénéral  proposa  la  santé  du  Prince  de  Galles.  Ce  dernier 
répondit  en  proposant  le  toast  suivant  :  "  A  iasanté  du  Gouverneur 
Général,  à  la  prospérité  du  Canada  et  an  succès  de  la  Compagnie 
du  Grand  Tronc." 
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.'^.  A.  R.  visit;;.  ensuite  les  ateliers  de  la  Coniiiaiiiiie  et  re^-iil  des 
I  a-riers  (lui  avaient  travaillé  a  la  construction  du  pc/ut  uneadreese, 
.1  la(]uelle  elle  fit  l'a  répniise  suivante  : 

Messieurs,— Je  ro^'on  iivet  une  satisificfu.u  toute  iiiu'ticuli«';re  oetto 
adresse  do  la  part  des  ai'tisins  et  des  ouvriers  i|iii,  à  l:i  sueiir  de  hv.rn 
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(routa  et  par  plus  d'une  rude  journée  d'un  labeur  intelligent,  ont  con- 
tribué à  l'ievcr  à  la  gloire  de  leur  i)ntrip,  ce  monument  qui  ne  fait  pr.d 
moins  d'honneur  aux  niiiin?  qui  Tout  construit  (lu'aux  intelli^^cnces  qui 
Tavaieut  conçu.  Je  pleure  avec  vous  ia  perte  de  lîobert  Bteiilicnsori. 
Vos  rcgrtts  me  rajipellent  trop  bien  que  son  père,  auasi  célèbre  (juc 
lui,  était  sorti  de  vos  rangs. 

L'Angleterre  ouvre  à  tous  ses  fils  la  même  carrière  ;  mil  succès  n'y 
est  impossible  au  génie  aidé  do  Ihonnèteié  et  d'î  l'industrie.  Tous  no 
peuvent  pas,  il  est  vrai,  reuiportcr  le  prix  ;  iinig  toiis  peuvent  lutter 
pour  l'obtenir,  et  dans  cette  lutte  l;i  victoire  n'appartient  ni  au  riclic, 
ni  au  puissant,  mais  à  celui  à  qui  Dieu  a  donné  ^'intelligence  et  qui  a 
cultivé  dans  son  cœur  les  qualit''\s  morales  qui  constituent  la  véritable 
l^randeur.  Je  vous  félicite  sur  le  sr.ccès  de  votre  aîavre.  J'ai  le  plus 
vif  espoir  qu'elle  prospérera;  et  je  vous  souhaite  do  tout  cœur,  à  vous 
qui  avez  si  bien  exécuté  cette  grande  entreprise,  et  à  vos  iamilles,  tout 
le  bonheur  que  vous  pouvez,  désirer, 

i^o  Prince  se  retira  an  milieu  des  applauilis.semoiit.s  et  do.s  acoii)- 
inatioii.s  des  ouvriers,  iiiîtureliemeiit  etitliousiusmés  de  cette  remar- 
(jUable  réponse. 


Vue  de  l'entrée  dn  l'ont. 

Aillai  se  trouvait  terminée,  de  la  pi;;.:;  biillanle  manière,  une 
entreprise  que  l'on  av;iit  autrefois  reifaitlée  comme  impossible,  et 
ijui  même,  il  y  a  tphiltiues  années,  semblait  a  tl"exccllent>  ingé- 
nieurs présenter  i\e!i  tiiriieultés  ))res([u'insurnioiitHl.des. 

On  attribue  la  première  idée  d'un  pont  >uv  le  St.  l.aurent  ii 
l'Honorable  John  Yount:,  et  le  passape  s\avant  d'un  article  (ju'H 
i>ublia  dans  le  journal  7'//f  J-Jrmwwist,''  a  Montréal,  en  184fi, 
jiarait  justifier  eette  assertion.  Il  s'agissait  alors  du  point  de 
départ  du  chemin  d-'  ter  dn   St.  Laurent  et   de  l'Atlantique,  avant 
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ru'il  fut  (luestiou  (lu  (îraiid  Tronc,  avo(!  lecjiic;!  nus  lecieurs  suveiit 
que  celte  li„aiH  a  liiii  par  s'amalgamer. 


Et  Ii.if.  udage  pour  la  cousiruction  du  tube. 

''  M[\\>  où  devra  »''tre  lo  termimm  du  chemin  de  fer  i!  Si  on  le 
pince  !\  Longi'cMiil,  ou  devant  la  ville,  un  i)eu  plus-  liar,!  (jue  l'île 
Ste.  Hôlcne,  ties  (|uais  lon^.s  et  .«olides  (vu  le  peu  île  profondeur 
de  l'eai;)  devront  être  bâtis,  pour  permettrez  aux  trains  destinés  au 
transpoit  des  marclia?idi.sefi  d'atteindre  les  vaisseaux  ([ui  viennent 
de  l'iti*érieur.  Il  laudra  des  bateaux  à  vaj)eur  pour  traverser  le.s 
passagers,  et  la  eon:-é(]U(M)ce  nécessaire  c'est  qu'une  irraiide  pnrtie 
du  eonmi(n-ce  devra  se  faire  de  l'autre  eô;c  de  la  rivière.  JVlais 
une  objection  beaucoup  plus  grave,  c'est  (]ue  précisément  dans  le 
temps  où  l'on  a  le  plus  de  besoin  <l'un  eliemin  de  fer  pour  écouler  let* 
proiluils  aeeumuléi  de  l'intérieurdu  p:iys  qui  doivent  être  envoyée 
en  Europe,  e'e.-t-a-dire,  l'automneeî  le  printemps,  toute  communi- 
cation devi  Mit  impossil)le.  Comment  donc  surmonter  cette  diffi- 
culté? Je  réponds,  en  jetant  un  pont  sur  le  St.  rauienl.  Ce  n'est 
ni  une  vision,  ni  nue  utopie;  je  j-.ar'e  avec  connaissance  de  cause 
lorsque  je  i!is  qu'un  tel  projet  est  rarfaitemenl  réalisable.  Ce 
pont  devrait  être  bâti  on  peu  au-dessous  de  Vile  (l  .^  Sd'Ui',^,  la  où 
la  rivière  est  [leu  profonde  et  où  l'elFort  d^^s  nlaces  n'a  pas  une 
violence  comparabl  ■  à  eeile  que  l'oi!  rencontre  plus  bas." 

Ce  i'ut  fous  la  direction  dr  cette  même  Compagnie  du  St.  Lau- 
rent et  dt;  l'Atlanticpie  et  iPaprés  les  conseils  de  M.  Vomig,  que 
l'ingénieur  INIorton  lit  le  prcmiier  relevé  des  endroits  où  l'on  pen- 
sait pouvoir  tenter  une  ])areille  coiistruction,  et  le  site  (]u'il  indiqua 
comme  le  plus  favorable,  est  à  peu  de  chose  i)rès  celui  cjui  fut 
choisi  plus  tard  par  la  Compagnie  du  Clrand  'J'ronc. 
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Lorsque  cette  Ccnnpayiiie  se  décula  à  leiitiîr  l'i.'ritreprise,  M. 
Keefer,  M.  A.  Ross  et  le  célèbre  iiiiféiiieur  Stephuiisoii,  furent 
tour  à  tour  consultés,  et  la  part  plus  ou  moins  iriande  que  chacun 
d'eux  peut  avoir  eue  dans  la  conception  du  plan  ([ui  fut  plus  tard 
exécuté,  a  été  le  sujet  d'une  polénr)i([ue  cpie  nous  n'entreprendrons 
point  de  jui^er. 

Ce  fut  sur  le  rapport  délinitif  du  célèbre  Sttqilienson  que  la  Com- 
pa>,Miie  contracta  avec  MM.  Jackson,  Pelo  et  Ije^ts,  le  29  septembre 
1853.  Le  coût  total  ne  devait  pas  exceller  un  million  et  demi 
sterliniï.     On  se  mit  à  l'œuvre  de  bonne  heure  dans  l'été  de  1851. 


Eclialaudagc'  jiour  la  construction  d'un  tube. 

Pour  construire  les  y)iliers  on  (voulait  an  fond  de  la  rivière  mie 
énorme  caisse  ouverte  aux  deux  bouts,  revêtue  ensuile  d'argile  et 
d'une  doul)  e  rangée  de  pieux.  On  pompait  l'eau,  et  dans  cette 
sorte  tie  maison,  parfaitement  étancdie,  on  travaillait  dans  le  lit 
mëni;i  du  llenv(\  L'on  eut  d'abord  de  très  ^•ra^des  dillicultés  à 
vaincre,  à  raison  des  blocs  île  pierre  et  des  sables  ]nouvanls  qu'il 
fallait  enlever,  l.e  premier  caisson  fut  solidement  établi  le  22 
juillet  185Î,  et  Ton  y  donna  un  lunch  à  la  suite  duquel  on  dansa 
gaîment  sur  le  1:1  ilu  St.  Laurent  La  mèmi;  cérémonie  se  renou- 
vela pour  ia  pose  de  la  première  pierre  tin  dernier  [jilier,  le  15 
août  1859.  Le  17  septembre  de  la  même  année,  les  ingénieurs 
envoyés  d'Angleterre  lir;^nt  l'essai  des  tubes  (pii  étaient  complétés, 
et  le  21  novembre  le  premier  convoi  traversa  le  t'euve. 

Les  (pialre  giavnres  (pie  nous  doimons  r(q)iést.Mitent.  :  lo.  \J\\e 
vue  'lu  pont  prise  ele  St.  l.ambeit  et  ducolé  ouest  ;  2o.   F/entréo  du 

\ 


•'•1 
«1 


t 


':i 


—  50  — 

pont;  outre  la  première  inscription,  sur  la  porte  extérieure,  il  y  a, 
Bur  l'architrave,  au-dessus  de  l'entrée  des  tubes,  celle-ci  :  "  Bâti 
par  James  Hodijes  pour  Sir  Samuel  Pcto,  Baronet,  Thomas  Ikassey 
et  Edward  Ladd  Belts,  entrepreneurs;"  3o.  Une  vue  d'un  tube 
en  conslructiou  avec  l'échafaudage;  4o.  Une  coupe  verticale 
d'un  des  piliers  avec  son  brise  lame  et  la  coupe  verticule  du 
tube  qui  s'y  appuie.  (1) 

Les  tubes  se  cojnposeut  de  plaques  de  fer  rivées  les  unes  aux 
autres;  elles  avaient  été  expétliées  d'Angleterre  toutes  numé- 
rotées, et  prêtes  à  poser.  On  peut  juger  du  nombre  prodigieux  de 
calculs  qui  ont  dû  être  faits  pour  arriver  à  un  tel  résultat. 

M.  Boxer  décrit  ainsi  la  pose  des  rivets,  une  des  choses  les  plus 
curieuses  parmi  toutes  les  étonnantes  opérations  dont  se  compose 
un  tel  travail. 

"  Les  rivets  sont  d'un  pouce  de  diamètre  et  sont  disposés  par 
rangs.  On  les  chauffait  au  rouge  dans  des  iournaux  portatifs,  qui 
suivaient  les  ouvriers  à  mesure  qu'ils  avaient  à  se  déplacer.  Des 
jeunes  garçons  les  retiraient  ensuite  de  ces  forges  avec  des  tenailles 
et  les  jetaient  aux  ouvriers  placés  plus  haut  sur  l'écliafaud  ; 
l'adresse  avec  laquelle  ces  eniants  lançaient  ainsi  les  rivets  tout 
brûlants  et  leur  fesaient  décrire  juste  lacourbe  voulue  pour  atteindre 
l'endroit  indiqué,  était  vraiment  remarquable.  Les  rivets  étaient 
placés  tout  rouges  dans  les  trous  destinés  à  les  recevoir,  et  leurs 
extrémités  aplaties  à  coups  de  marteau. 

La  tête  du  rivet  ainsi  formée  était  encore  bien  imparfaite  ;  on 
la  finissait  en  y  adaptant,  à  coups  de  marteau,  un  outil  d'acier, 
dont  l'extrémité  concave  lui  donnait  le  poli  nécessaire.  La  con- 
traction qu'éprouvent  les  rivets  en  se  refroidissant  serre  avec  une 
force  incroyable  les  diverses  plaques  de  fer  les  unes  contre  les 
autres. 

• 

Il  fallait  n'avoir  point  les  nerfs  trop  impressionnables  pour  se 
risquer  à  aller  voir  de  près  ces  travaux.  A  mesure  que  vous  vous 
avanciez  dans  le  tube  obscur,  le  bruit  sourd  ties  coups  de  mar- 
teau se  répercutait  tout  autour  île  vous  avec  des  vibrations  de  plus 
en  plus  saisissantes;  et  lorsque  vous  arriviez  au  milieu  de  cet 
étrange  atelier,  vous  éprouviez  des  sensations  difHcilea  à  décrire. 

Les  coups  de  marteau  n'avaient  plus  ces  sons  caverneux  et 
prolongés,  qu'on  leur  trouvait  de  loin  ;  mais  ils  tombaient  avec  un 
fracas  mélaliiciue  qui  menaçait  de  vous  rompre  le  tympan:  l'ob- 
scurité {)rofonile,  la  sinistre  lueur  ties  fournaises,  les  rivets  lancés 
d'un  coté  et  de  l'autre  comme  des  traits  de  feu,  et  les  formes 
étranges  et  sombres  qui  paraissaient  se  mouvoir  comme  autant  de 


(1)  Nou^  devons  l'usage  de  ces  gravures  vi  la  ))olitesse  de  M.  Lovell 
et  de  MM.  llimter  et  Pickup,  Edileurs  du  Victoria  Bridge  Guide,  par  F. 
N.  Eoxefj  que  nous  citons. 
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fantômes,  tout  cela  produisait  mr  l'irn.'igination  un  elTet  tel  qu'un 
classique  aurait  j)u  se  croire  dans  l'autre  de  Vulcaiu  entouré  des 
cyclopes  l'orgeaut  les  foudres  de  Jupiter." 

Les  piliers  du  pont  sont  comme  on  le  voit  revêtus  d'un  talus 
ou  brise-laine  des  plus  formidables  ;  ils  sont  en  pierre  de  taille  à 
l'extérieur  et  rompis  à  l'intérieur  de  grosses  pierres  ou  cailloux 
unis  ensemble  par  nu  ciment  hydraulique.  Quant  aux  tubes,  Jes 
dispositions  qui  ont  été  faites  pour  obvier  à  la  dilatation  et  à  la 
contraction  sont  tellement  conipli(piées  qu'il  nous  serait  difficile 
d'en  rende  compte  dans  une  escpiisse  comme  celle  que  nous  pou- 
vons donner. 

Le  pont  dit  Hritaïuiia,  au  détroit  de  Menai,  seivantà  uni)  à  l'An- 
gleterre l'ile  d'Aiiglesey  et  Tilo;  de  Menai  était  avant  le  pont 
Victoria  le  plus  grand  pont  de  fer-tube  qu'il  y  ont  an  monde.  Il 
fut  terminé  en  1850  et  construit  sous  la  direction  et  d'tipies  les 
plans  de  Robert  Stephenson.  Il  sera  peut-être  cin-ieux  de  com- 
parer les  principales  dimensions  et  statistiques  de  ces  deux  grands 
monuments  de  l'industrie  moilerne.  La  longueur  du  l'ont  Vic- 
toria sans  compter  les  terrassements  est  de  6,600  pieds;  celle  du 
pont  de  Menai  est  de  1,5L3  pieds  ;  compris  les  terrassements  la 
longueur  est  pour  le  premier  tie  9,081:  et  pour  le  second  de  18 U. 
Le  pont  de  Menai  n'a  que  deux  piliers  celui  de  Montréal  en  a  21. 
Le  plus  long  espace  d'un  pilier  à  l'autre  est  de  '160  pieds  pour  le 
pont  Britannia  et  c'est  là  le  l'ait  le  plus  étonnant  dans  cette  cons- 
truction dont  la  liardiesse  sous  ce  rajjport  est  vraiment  gigantes(]ue. 
Le  plus  grand  espace  entre  deux  piliers  du  Pont  Victoria  n'est 
que  (le  330  pieds.  La  maçonnerie  de  ce  dernier  contient  trois  mil- 
lions de  pieds  cubes,  celle  du  pont  Britannia  n'en  contient  que 
1,300,000,  c'est-à-dire  beaucoup  moins  de  la  moitié.  Les  tubes 
du  premier  contiennent  8000  loimeaux  de  1er,  ceux  du  second 
4825.  Il  serait  entré  en  tout  10,000  tonneaux  de  fer  dans  la  cons- 
truction du  pont  Victoria.  Les  tubes  du  pont  de  Menai  contien- 
nent un  million  de  rivets,  ceux  du  pont  de  Montréal  deux  millions. 

Tel  est  en  lui-même  le  monument  que  S.  A.  K.  est  venu  in;iu- 
gurer.  Quant  aux  résultats  pratiques  de  celte  grande  entreprise 
et  à  son  inlluence  sur  le  commerce  de  l'Amérniue  du   Nord,  n.    s 


non 


s   permettrons   de  reproduire   ce   que   nous  en   avons  dit  dans 
notre  Petite  Reçue  Alcnsuelle  de  décembre  dernier. 

"  L'achèvement  du  jiont  Victoria  accjuiert  une  nouvelle  importance 
par  le  fait  iju'il  cdïncide  avec  celui  do  nutro  graii'le  ligne  de  chemins  de 
fer  ius(iu"à  1(1  Rivière  (lu  LoMp,  à  IM  milles  au-dessous  de  (Québec  sur 
la  rive  tud  du  St.  Liuu'enl,  et  avec  rachèvcmcnl  très  prochiiin  d'une 
autre  ligne  qui  relie  Chicago  avec  lu,  Nouvelle-Orléans;  tandis  que  d'un 
autre  côté  la  ligne  un  (h'iud  Tronc  complél'^ejut^quM  Sarnia  ?e  trouve 
reliée  avec  le  Détroit  et  Chi''ago.  Ainsi  l'année  prochaine,  il  n'y  ar.ra 
que  quatre  jours  entre  la  Xouvelle-Orh'ans,  et  Portland  ou  la  lviv:<?re 
(lu  Lou]).  On  ira  de  l'Océan  ou  du  gdlt'e  St.  Laurent,  en  ims^ant  le 
long  des  grands  lacs  et  du  Mississipi,  jusqu'au  golfe  du  Mexique,  en 
moins  d'une   semaine.     Il  y   a,   eu  effet,   de   Portland  à  Chicago  1 1>'9 
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milles  qui  seront  parcourus  en  48  heures,  de  Chicago  au  Caire  305 
milles  et  IH  heures,  <lu  Cuire  à  Columhus  3.")  milles,  c'est-à-dire  une 
heure  et  hernie,  de  Colombus  à  la  Nouvelle-Orléans  520  milles  et  20 
heures,  en  tout,  2045  milles  et  03i  heures.  Déjà,  un  contrat  a  été  fait 
entre  le  gonverueniant  des  Etats-Unis  et  celui  du  Canada  i)ar  suite 
duquel  une  malle  j)réi>aréeà  Chicago  a  laissé  cette  ville  h'  24  novembre 
et  s'est  rendue  par  la  voie  du  (irand  Tronc  à  Portl.ind  d'où  (die  a  été 
expé(uée  pour  l'Europe  le  20.  "  Que  la  compagnie  du  (Irnnd  Tronc, 
dit  un  journal  de  Chicago,  garantisse  un  intérêt  raisonnable  à  celle  du 
Mirli'iifun  Central,  ou  de  la  branche  nord  du  MirliiQ;iia  Southern,  renou- 
velle !out  le  roulant  et  déplace  une  li.-^se  pour  la  mettre  à  cinq  pieds  et 
demi  de  l'uutrc,  et  ses  chars  ])Oi:rront  venir  directement  à  cette  cité  ; 
le  grain  pourra  être  chargé  ici  tout  1  hiver  et  déchargé  dans  des  vais- 
seaux à  l'ortland  pour  être  de  là  expédié  à  Liverpool.  Comme  c'est 
aujourd'hui  cependant,  nous  n'aurons  qu'un  seul  transport  et  pour 
cette  raison,  nous  prédisons  un  grand  changement  dans  les  all'aires  de 
cette  cité  durant  les  trois  années  procduiines.  Les  importateurs  de 
Chif'ago  peuvent  acheter  leurs  marchandises  directement  de  Liverpool, 
et  il  faudra  (/•'  douze  à  quinze  Jours  seulement  pour  les  placer  ici  sur  leurs 
comptoirs.  Les  immigrants  trouveront  aussi  dans  cette  ligne  tout  ce 
qu  ils  peuvent  désirer  et  la  facilité  de  ])ouvoir  ])rendre  des  traites  sur 
l'agent  de  la  compagnie,  de  manière  à  obvier  aux  risques  qu'il  y  a  tou- 
jours à  porter  des  sommes  considérables  en  voyageant  '' 

"  En  deux  mots,  une  grande  partie  du  trafic  de  l'ouest  et  du  sud-ouest 
des  Etats-Unis  avec  l'Europe  et  le.s  Etats  du  littoral  de  l'Atlantique,  les 
voyageurs,  les  malles  et  l'émigration  européenne  qui  se  dirige  vers  le 
centre  de  notre  continent,  vont  prendre  la  route  du  Canada.  Il  est  un 
fait  très  curieux,  c'est  que  le  parcours  de  cette  immense  voie  ferrée — ou 
plutôt  de  cette  rivière  qui  ne  coule  point,  pour  renverser  la  délinitiou 
"0  Pascal  qui  a])pelait  les  rivières  des  chemins  qui  marcheiil — traverse 
précisément  l'immense  territoire  que  la  France  possédait  autrefois  en 
Amérique,  le  Canada  et  la  Loui.^iane,  échelle  de  missions,  de  forts  et  de 
pi.)Stes  de  commerce  que  nos  héroïques  ancêtres  avaient  eu  tant  de  peine 
à  créer  ei  à  défondre.  Tandis  (ju'ils  s'exposaient  'pour  se  rendre  de 
Québec  à  la  Nouvelle-Orléans  à  tant  de  fatigues  et  de  périls,  si  on  leur 
e.'t  prédit  que  l'on  ferait  cette  même  route  en  tarasse,  et  dans  moins  de 
trois  jours,  qu'eussent-ils  pensé  ?  Ne  pourrait-on  point  parodier  un  vers 
célèbre  et  dire 

Quel  rêve,  ô  mon  pays...,  et  ce  fut  ton  destin  !  " 

Ans.sitôt  après  l'itiaugiiratioi;  du  Pont  Victoria,  le  Prince  fut 
conduit  à  la  inaisjon  de  i'Hon.  M.  Rose,  au  pied  de  la  montagne. 
Cette  tie meure  est  placée  dans  un  site  des  plus  pittoresques  ;  on 
découvre  de  \à  toute  la  ville,  le  fleuve  et  les  campagnes  environ- 
nantes. La  maison  avait  été  décorée  et  meublée  de  la  manière  la 
plus  élégante  ;  et  l'on  avait  employé  pour  cet  objet  les  bois  d'ébé- 
nistene  du  Canada:  le  noyer  noir  "et  l'érable  piqué. 

Le  soir,  il  y  efit  illumination  de  la  ville,  des  vaisseau.v  dans  le 
port  et  feu  d'artifice  an  Pont  Victoria.  Le  Palais  de  Justice,  les 
Banques  sur  la  Place  d'Armes,  et  toutes  les  maisons  et  bou- 
tiques de.f  rues  St.  Jacques  et  Notre-Dame  étaient  ornées  de  trans- 
pafetit.s  et  illuminées  autant  à  l'e.vtériour  qu'à  l'intérieur,  par  des 
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jets  de  gaz  figurant  divers  emblèmes  et  inscriptions.  Les  arcs  de 
triomphe  avaient  été  {;onstruits  de  manière  à  pouvoir  être  illumi- 
nés, cl  ils  produisniuiit  le  plus  l)el  ellot.  Les  cjuais  présentaient  un 
coup-d'œil  des  plus  féeriques;  d'un  côté,  les  façades  des  maisons 
qui  les  bordent  ruisselaient  de  lumières,  les  vaisseaux  étaient 
pavoises  et  éclairés  de  feux  tle  diverses  couleurs,  et  au  loin  des 
fusées  partaient  du  Pont  Victoria,  illuminé  dans  toute  sa  longueur. 

Le  Prince  voulut  parcourir  la  ville;  mais  son  cocher  fut  uu 
instant  arrêté,  par  suite  des  ordres  qui  avaient  été  donnés  pour 
empêcher  la  circulation  des  voitures,  ordres  cjue  la  foule  immense 
des  curieux  avait  rendus  nécessaires.  Cet  incident  trahit  l'inco- 
gnito que  S.  A.  K.  voulait  garder,  et  sa  voiture  fut  partout  saluée 
par  les  plus  vives  acclamations. 

Le  lentlemain,  dimanche,  S.  A.  ]\  assista  au  service  divin  à  la 
cathédrale  dite  anglicane  Christ  Ckurch,  bel  édifice  gothique, 
qui  vient  à  peirie  d'être  terminé.  F^e  sermon  fut  prêché  par  Sa 
Seigneurie  l'Evêque  Fulfuid,  récemment  élevé  à  la  dignité  de 
métropolitain. 

Le  lundi,  après  avoir  vu  les  jeux  et  les  danses  des  sauvages  de 
Caughnawaga,  et  après  avoir  assisté  au  dêlilé  des  compagnies  de 
milice  des  Etats-Unis  et  à  celui  des  sociétés  de  tempérance,  le 
Prince  reçut,  au  Palais  de  Justice,  plus  de  deux  mille  personnes, 
qui  lui  furent  successivement  présentées.  Un  granti  nombre 
il'adresses  lui  lurent  a;i.ssi  rf^-Tiises,  parmi  le.-tjiielks  il  >'en 
trouvait  une  des  habitants  du  territoire  éioigiié  de  la  Rivière 
Rouge,  laqueihi  l'ut  présentée  par  Sa  Seigneurie  l'Evoque  Anglican 
Aiulerson,  do  Ruperl's  Land.  Les  miliciens  du  Bas-Canada  qui 
ont  pris  part  à  la  guerre  île  181'2,  présentèrent  aussi  l'adresse  que 
Pon  va  lire,  et  qui  se  distingue  par  une  nol)lesse  île  sentiments  et 
une  élévation  d'idées  qui  leur  fait  le  plus  grand  honneur  : 

Prince,  —Permettez  aux  vétérans  des  milices  du  Bas-Caniula  d'nppro- 
clier  de  votre  personne  i)our  oITrir  à  Votre  Altesàe  Pioyale  l'hommage 
de  leur  respect  et  de  leurs  vieux. 

Des  bataillons  formés  par  nos  villages,  nos  paroisses  et  nos  villes, 
pour  la  défense  du  pays  pendant  la  guerre  de  1S12,  les  rangs  ne  sont 
pas  aujourd'hui  nombreux. 

Nos  compagnons  sont  tous  tombés,  les  uns  dans  les  combats,  les 
autres  moissonnés  par  les  ans  ;  car  il  y  a  longtemps  de  cela,  Prince,  et 
nous  servions  alors  vus  aïeux. 

Nous  qui  restons,  mais  pour  disparaître  tour  à  tour  bientôt  sans  doute, 
et  qui  conservons  religieusement  les  souveuiis  de  cette  épocjue,  nous 
nous  somiues  empressés  de  profiter  de  cette  lieureu?c  cdrconstance — la 
dernière  ])robablement  que  nous  aurons — pour  présenter  à  Votre  Altesse 
Royale,  et  dans  votre  personne,  à  votre  Auguste  Mère,  notre  Très-Gra- 
cieuse Souveraine,  l'assurance  de  notre  fidélité  et  de  notre  dévouement. 

Prince,  ceux  de  LacoUe  et  de  Cliâteauguay  sont  presque  tons  partis, 
et  pour  nous,  qui  leur  avons  survécu,  le  sang  s'est  ralenti  flans  nos 
veines;  mais  nous  sommes  heureux   de  vous  dire  que  la  génération  de 
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!S12  n'a  jioint  été  stérile,  et  que  le  Cantula  possède  une  jeunesse  nom- 
breuse, qui  sait  l'iiistoire  de  ses  iieres  et  qui  ne  lui  mentirait  pas  dans 
'.'occasion. 

Montréal,  25  août  1860. 

Cette  adresse  était  fiii>-néo  de  Sir  Iltieiiiio  Taché,  de  l'Hori.  F. 
A.  Quusiiel,  du  Col.  ^\m.  Berczy  et  d'im  petit  nombre  d'autres 
acteurs  dans  cette  glorieuse  cairipaane,  iloiit  nous  renretlous  de  ne 
pas  avoir  pu  obtenir  les  noms.  F  •'.  i)'\c  de  Newcastle  adressa, 
pins  tard,  au  Colonel  Tacli     k  ré;      se  suivante  : 


Monsieur, — J'ai  ordre,  de  Su.  A'.' 
vous  remercier  de  la  loyale  adr  vi 
de  lanulice  du  Bas-Canada. 


i  'loyale  le  Prince  de  Galles,  de 
!.■.    ''ù  ont  présentée  les  vétérans 


S  )n  Altesse  Royale  reçoit  avec  le  ]ilu3  grand  plaisir  cette  nouvelle 
preuve  de  la  fidélité  et  du  dévouement  à  la  couronne  d'Angleterre,  de 
ces  braves  qui,  à  une  époque  déjà  éloignée,  ont  si  bien  mérité  de  leur 
pays.  Elle  regrette  seulement  qu'un  si  petit  nombre  d'eutr'en.x  aient 
survécu  pour  nous  faire  voir  de  quelle  trempe  étaient  les  liommes  de 
ces  temps  mémorables. 

S.  A.  II.  reçoit  cette  ndre.'sso  avec  d'autant  plus  do  ])laisir  ((u'iieureu- 
sement  nous  pouvons  aujourd'iuii  nous  ra[q)eler  les  actions  liéro'njuea 
de  nos  concitoyens,  sans  éprouver  aucun  autre  sentiment  (pie  ceux  de 
l'amitié  et  de  1  estime  pour  la  n;:.tion  qu'ils  combattaient.  L'hostilité 
qui  existait  entre  nous  et  nos  voisins  est  di.-iparue,  et,  pour  bien  dire, 
enterrée  dans  les  plaines  où  ils  nous  disjputerent  la  victoire  ;  mais  la 
gloire  de  cliaiiue  nation  sutisiste  pour  toujours. 

Le  soir  eut  lien  le  bal  ofiert  au  Prince  par  les  citoyens,  et  dont 
les  préparatifs,  loiiirs  et  coûteux,  avaient  été  l'objet  de  tonte  la 
sollicitude  du  comité  de  léception.  On  avait  élevé  une  immense 
construction  en  bois,  de  forme  circulaire,  d'environ  neuf  cents  pieds 
de  circonférence,  formant  une  salle  de  '215  pieds  de  diamètre, 
entourée  de  diverses  petites  chambres  et  ceinte  d'une  galerie. 

Des  tresques  représentaient,  an  plafond,  les  douze  signes  du 
zodiaque  et  une  ioule  il'emblêtnes  :  la  musique  était  placée  sur 
une  estrade  au  centre. 

Plus  de  trois  mille  personnes  assistèrent  à  cette  fête  ;  et  la 
vaste  salle,  éclairée  par  plus  de  deux  cents  jets  de  gaz,  présentait 
un  coup-d'œil  des  plus  brillants.  Le  Prince  ouvrit  le  bal  en  dan- 
sant avec  Mde  Young,  femme  de  l'Hon.  Jolin  Young,  président 
du  comité  de  réception.  Outre  la  suite  ordinaire  du  Prince,  il  se 
trouvait  à  cette  grande  réunion  plusieurs  étrangers  de  distinction, 
entr'antres  :  Lord  Lyons,  ministre  Britannique  à  Washington, 
Lord  Mulgrave,  gouverneur  de  la  Nouvelle-Ecosse,  Lady  Frank- 
lin, si  célèbre  par  ses  malheurs,  sa  persévérance  et  son  dévoue- 
ment :  le  Marquis  et  la  Marquise  de  Chandos,  et  Lady  Ceo.gina 
Fane,  sœur  du  comte  de  Westmoreland,  qui  a  joué  un  rôle  impor- 
tant dans  Ja  carrière  des  armes  et  dans  celle  de  la  diplomatie. 


1^. 


f)5 


il 


Le  mardi,  lo  Piiiife  se  rendit,  par  le  clKunin  clo  fer  du  Grand 
Tronc,  jusqu'à  Dickinsori  laii(liii;f,  ut  revint  eu  steamboat,  descen- 
dant ainsi  les  rapides  du  St.  Laurent,  et  jouissant  tl'un  spectacle 
des  plus  pittoresip.ies  <U  des  plus  saisissants  Le  soir,  il  assista, 
dans  la  ijirande  salle  de  bal,  coutenaut  cette  fois  plus  de  huit  mille 
personnes,  à  lui  concert  donné  eu  son  honneur.  Le  programme 
de  la  soirée  était  liivisé  en  trois  parties:  la  première  se  composait 
de  musicpie  sacrée,  chantée  par  VOratnrio.,  association  formée 
principalement  des  élèves  i  e  l'Ecole  Normale  McCiill  ;  ia 
seconde,  d'une  cantate  de  circonstance  :  paroles  do  M.  Edouard 
Sempé,  musicpie  de  M.  Sabatier,  et  exécutée  par  deux  cents  cin- 
quante artistes  et  amateurs  réunis  sous  le  titre  *'  d'Union  Musi- 
cale ;  "  la  troisième,  d'une  série  de  morceaux  il'opéras,  cliantés 
par  des  artistes  que  le  comité  de  réception  avait  lait  venir  de 
New- York  et  parmi  lescjnels  on  remarcpiait,  Mlle  Adelina  Patti 
Mde  Slrakosli,  Brignoli  et  Amodi. 

Le  Prince  n'entra  dans  la  salle  qu'au  moment  de  la  cania  et 
repartit  aussitôt  après,  la  t'atigue  des  jours  précédents  ex'v  -a.  ' 
(ju'il  prît  un  peu  de  repos. 

Le  coup-d'œil  (iivodrait  cette  immense  assemblée  était  des  plus 
imposants,  et  bien  supérieur  à  celui  tie  la  voiile.  La  cai  ;  f'* 
cnantée  en  Irançais  et  eut  un  très-grand  succès.  Ceux  (\ei^  aui  .ic  jrs 
à  qui  la  langue  ele  Racine  n'était  point  lamili''!e  pouvaicnit  d'ail- 
leurs suivre  les  paroles  dans  une  excellente  traduction  en  vers 
anglais  de  Mile  Léprohon. 

Le  mercredi  fut  employé  ;î  'a  revue  des  milices,  qui  eût  lieu  le 
matin,  à  la  ferme  Loijan,  et  à  une  excursion  t\  l'Ile  Dorval,  rési- 
dence de  Sir  (Jeorge  Simpson,  gouverneur  du  territoire  de;  la  lîaie 
d'IIudson,  qui  devait  mourir  quelques  jours  après  avoir  eu  l'hon- 
neur de  donner  l'hospitalité  au  jeune  Prince. 

L'IsIe  Dorval  se  trouve  en  face  du  beau  village  de  Lao}ii!ie,  où 
S.  A.  R.  et  sa  suite  se  rendirent  d'abord  par  terre,  et  reçurent  de 
la  population  une  de  ces  ovations  bruyantes  cl  cordiales  qui  ont 
marqué  partout  leur  passage. 

Le  village  de  Lachine  est  situé  à  la  tète  des  célèbres  rapides 
de  ce  nom,  les  plus  dangereux  de  tous  ceux  du  St.  Laurent. 
Lachine  tire  son  nom,  suivant  une  tradition  assez  généralement 
répandue,  d'une  première  expédition  manquée  de  LaSalle  on  du 
Chevalier  Tonti,  dont  le  projet  était  comme  celui  de  tous  les 
voyageurs  de  ce  temps-là,  île  trouver  \m  passage  à  la  Chine.  Cette 
étymoiogie  se  rapporterait  assez  bien  à  l'esprit  railleur  de  nos 
ancêtres.  En  16Sf),  cet  endroit  fut  le  théâtre  d'une  des  scènes  les 
plus  sanglantes  que  l'histoire  de  notre  pays  ait  erirégistrées.  Les 
Iroquoi"  traversèient  le  lac  dans  la  nuit,  et  massacrèrent  presque 
toute  Ir  population.  La  tradition  a  aussi  conservé  le  souvenir  de 
ce  terrible  événement,  et  cet'.e  année  s'appelle  encore,  dans  la 
paroisse,  Pannée  du  massacre. 
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Il  est  diificile  d'imaginer  une  prorneiiiule  plus  intcressiaiite  que 
celle  ciui  coiisist'j  à  se  rendre  le  Ion;;  du  lleuve  à  Liiclnne  et  à 
revenir  par  le  viilai^e  des  'l'anneries.  I^ew  rapides  qui  mugissent 
tout  près  de  vous  et  dont  l'écume  brille  au  soleil  comme  autant 
de  triuiijjes  d'argent  sur  l'eau  vert"  de  la  rivière  ;  les  belles  prai- 
ries, les  bosquets,  les  verireis  et  les  jolies  habitations  que  le  che- 
min tortueu.v  découvre  par  échappées  à  vos  regards,  puis  des 
locomc  ■ 
d' 
L 

à  vapeur  (|ni  vous  appar...,.  »,...  ....    ^^ , 

bien  au  bout  d'un  bosipiet,  lilaut  rapidement  au  sein  du  canal  caché 
à  vos  regards;  tout  cela  cerlainemeut  forme  un  spectacle  étrange, 
où  les  merveilles  île  l'industrie  coudoient  à  chaque  instant  celles 
de  la  nature. 


nm  lonueu.v  uecouvre  par  ecnappees  a  vos  regariis,  puis  ues 
ocomotives  (jui  fuient  comme  des  dragons  lurieu.v  de  côté  et 
J'autre ,  sur  les  \\eux  chemins  do  fer  du  (îrand  Tronc  et  de 
Lachine,  (jui  s'eiilrecrf)isent  ;  f>uis,  tout  à  coup,  un  ou  deux  bateaux 
à  vapeur  (|ui  vous  apparais.'ent  au   beau  milieu  d'une  prairie  ou 


Vue  lloltille  de  canots  d'écoroe,  pavoises  et  ornés  d(>  feuillage, 
montés  par  cent  Iro(jn()is  du  Sault  St.  Louis  et  du  l^ac  dt;s  Deux- 
i\Tontngiies,  p  .  irraiid  co'^tume  de  guerre,  vint  .di-devant  de  la 
clialou|)iî  lin  l'riiice.  ('cile-ci  était  maïuiMivrée  par  des  matelots 
de  la  llotte  anglaise,  et  elle  se  dirig(;a,  entourée  de  cette  escorte 
toute  primitive,  vers  l'îL'  Dorval,  au  bruit  cadencé  des  avirons  et 
au  chant  de!^.  Indiens,  (jui  ne  savent  guères  aujourd'hui  d'autres 
chansons  que  celles  qu'ils  ont  apprises  de  nos  royngeiirs.  C'était 
sans  doute  quelque  cliose  de  bien  bixarre  que  d'entendre  ces  des- 
cendants des  anciens  Irocpiois,  ennemis  de  la  France  et  alliés  de 
i'Anirleterre,  chanter  ainsi  ces  vieilles  chansons  normandes  et 
bretonnes  pour  faire  fête  à  l'héritier  de  l'Empire  lîritanniciue. 
Derrière  chez  mon  père,  En  roulant  ina  boule,  C\sl  lit  belle 
Françoise,  et  nos  antres  cantilènes,  durent  évoquer,  dans  ce 
moment,  tout  un  monde  de  souvenirs  historiques  et  d'étonnants 
contrastes. 

Après  avoir  pris  part  à  une  collation  chez  le  CJouverneur  Simj)son, 
le  Prince  et  sa  suite  traveivcrent  à  Caughnawaga  et  revinrent  à 
Lachine  s'embarquer  à  bord  du  steamer  Kingston,  dans  lequel  ils 
descendirent  les  rapides. 

Le  soir,  il  y  eût  une  grande  procession  des  pompiers  aux  i^am- 
beaux,  et  le  Prince,  reçut  plusieurs  personnes  de  distinction  à 
dîner,  parmi  lesquelles  se  trouvait  Sir  Louis  Hyppolite  LaFon- 
taine,  baronnet  et  Juge  en  Chef  du  Bas-Canada. 

Il  avait  été  décidé  qu'une  journée  toute  entière  serait  consacrée 
à  une  excursion  dans    les   campagnes  au  sud    du   St.   Laurent, 
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dont  la  ville  du  Sliribrooko  devait  être  le  torm»*.  T,a  première 
station  (h»  cette  iritéressaiittj  evciii^ioii  l'ut  Si.  Ily;ieiritlie,  jolie 
villo,  (le  loiidalioii  toute  récente  et  (|iii,  par  le  elieniiii  de  (er  du 
(iraiid  Tronc,  n'est  <iu'à  une  heure  et  ilernio  île  Montréal. 

L'ancienne  paroisse  de  St.  Hyacinthe  fut  établie  en  1777;  l'an- 
née HUivantfî  sert  rét,M.stre.s  cun-'tataietit  11  l)a|)ti'mes,  l  rnariai^e  et 
7  Képultiires.  Depuis  co  temps  il  s'est  ibriné,  dans  les  limites  do 
St.  Hyacinthe,  15  nouvelles  paroisses,  dont  les  réi^istres,  pour 
l'année  IH58,  ont  constaté  18S1  baplèmes,  .'UO  matia<.'e8  et  l'id 
sépultures.  La  population  do  la  vilh;  o.>.l  porléo,  \miï  M.  Lovcll,  à 
ÔOOO,  (!t  par  M.  Labruére,  à  .'i/jHl  ânno.s  (1). 

St.  Hyacinthe  possède  un  collé;;e,  (pii  est  un  ties  plus  çrands 
établissements  d'éducation  du  p.  .s,  l\  contient  actiudlernent 
261  élèves.  C'est  aussi  le  sié^'o  d'un  évêché  ;  il  y  a  un  très  beau 
palais  épiscopal,  deux  couvents:  celui  des  Souirs  do  la  Présen- 
tation, venues  ilo  France,  lecpiel  est  la  maisou-niére  de  leur  ordre 
en  Canada,  et  celui  des  Sœurs  de  Charité.  Il  y  a  huit  autres 
écoles  ;  et  toutes  c»hs  institutions  réunies  ont  I17(>  élevés.  Deux 
éj^lises,  plusieurs  manid'actures  importantes,  entr'autres  un  atelici 
où  l'on  construit  i\(M^  ori^ues,  plusieurs  usines  et  moulins,  la  ^are 
du  chemin  de  fer,  un  marché,  un  nouveau  palais  de  justice  en  con- 
struction, et  un  bon  nombre  de  jolies  résidences,  donnent  une 
importance  croissante  à  cette  ville,  située  au  centre  d'une  réi;ion 
a:^fricole    des    plus    t'écondes. 

Une  foule  immense,  pres()ue  excl.isivcnuMit  composée  de  culti- 
vateurs franco-canadiens  venus  des  paroisses  environnante», 
attendait  le  Prince  à  la  p:are  du  chemin  tlo  h*r  et  \o,  saluèrent 
d'acclamations  proloni^ées.  Des  voitures  retenues  ])our  S.  A.  R.  et 
sa  suite  les  conduisirent  A  travers  les  rues  de  la  ville,  ornées  de 
drapeaux  et  d'arcs  de  verdure,  jiisrpi'au  collé;je.  A  l'entrée  du 
parterre  se  trouvait  un  arc  de  triomphe  avec  cette  inscription: 

L'intelligence  grandie  par  l'instruction  gouverne  le  monde. 

Un  balcon  de  verdure,  sur  la  façade  du  collège,  portait  cette  autre 
inscription  :  "  Salut  à  notre  roi  futur."  Le  supérieur,  entouré  des 
membres  de  sa  maison  et  d'un  grand  nombre  de  prêtres  des  envi- 
rons, reçut  le  Prince  à  la  grande  porte  et  le  comhiisit  'A  la  salle 
des  examens,  ■  née  de  drapeaux  et  d'inscriptions  gravées  en 
lettres  d'or  sur  le-  murs.  Celle  qui  se  trouvait  en  face  du  trône 
était  ainsi  conçue  : 

II ;  Kal.,  Septemb.  MDCCCLX. 

Perpetuum  decus,  aima  dies,  liis  .Tdibus  affers. 

On  lisait  encore  au-dessus  du  trône  : 

Non  Anglictty  quondam  ullo  se  tantum  tellus  jactabit  alumno. 

(1)  St.  Hyacinthe  :  essai  publié  par  M.  de  Labruére,  en  1859. 
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Après  avoir  reçu  les  adresses  du  collège,  de  la  ville  et  du  comté, 
le  Prince  monta  dans  la  principale  coupole  de  l'édifice,  d'où  l'on 
découvre  un  hori.sou  presqu'illimité  de  champs  couverts  des  plus 
belles  récoltes  et  de  bosquets  d'érables,  les  montagnes  isolées  de 
Belœil  et  de  Ruugemont,  le  mont  Johnson  et  les  chaînas  éloignées 
du  Vermont.  A  vos  pieds  coule  l'Yamaska,  la  rivière  des  savanes; 
deux  ponts,  celui  du  chemin  de  fer  et  un  autre  pour  les  voitures, 
le  traversent  a  une  petite  dislance  du  collège.  A  vot^;  droite 
s'étend  la  jolie  petite  ville  avec  ses  jardin.'=,  ses  arbres  et  ses  par- 
terres ;  tout  est  paré  des  plus  riantes  couleurs;  le  spectacle  de 
l'activité  moderne  se  mêle  à  celui  de  la  vie  rurale  la  plus  antique, 
et  fait  rêver  à  la  fois  des  iiévreuses  agitations  du  commerce  et  de 
l'industrie,  et  de  la  calme  et  forte  existence  du  cultivateur. 

Eu  laissant  le  collège,  comme  en  laissant  l'Université  Laval  et 
le  monastère  des  Ursulines,  S.  A.  K.  dut  emporter  une  haute 
opinion  du  cleriré  catholique  du  Bas-Canada  et  des  nombreuses  et 
florissantes  institutions  dont  il  a  doté  le  pays. 

Le  collège  de  .St.  Hyacinthe  a  été  fondé  par  M.  Girouard,  en 
18U.  Le  premier  collège  bâti  par  ses  soins  était,  comme  on  peut 
bien  le  croire,  très  éloigné  de  la  mairnificence  de  l'èdilice  actuel. 
Ce  dernier  se  trouva  en  état  de  recevoir  les  élèves  dans  l'automne 
de  185.3;  la  f^içade  a  200  pieds  et  chaque  aile  L50  pieds  ;  l'édifice 
tout  entier  e,-<t  en  pierre  et  à  trois  étages.  La  bibliothètjue  a  envi- 
ron 1"2,000  volumes,  le  cabinet  de  physique  et  les  collections 
d'histoire  naturelle  sont  considérables.  C'est  eu  grande  partie  à 
cet  établissement  que  St.  Hyacinthe  lUi  t  sa  croissante  prospérité. 
Cette  ville  possède  aussi  un  journal  français  et  deux  instituts 
littéraires. 

De  St.  Hyacinthe  le  Prince  se  rendit  à  Sherbrooke.  Cette  ville 
est  considérée  comme  le  chef-lieu  de  ce  qu'on  appelle  les  loion- 
ships  de  PJ-Jst.  Ces  town.^hips  ou  cantons,  qui  occupent  tou'. 
l'espace  entre  les  anciennes  seigneuries  et  la  frontière  des  Etats- 
Unis,  tarent  colonisés  par  des  émigrés  de  la  Grande-Bretagne  ou 
des  l'^tats-Unis.  La  popuialio.^  française  du  Bas-Canada  n'a  com- 
mencé à  s'y  établir  (jue  depuis  quelques  années  ;  mais  elle  y  fait 
de  rapides  progrès. 

La  population  de  Sherbrooke,  au  dernier  recensement,  était  de 
3000  âmes,  principalement  anglaise  ou  anglo-américaine  ;  les 
franco-canadiens  y  deviennent  cependant  chaque  jour  plus  nom- 
breux. Près  de  Sherbrooke  se  trouve  l'Université  appelée  Bishop's 
Collège,  établie  sous  la  protection  des  Evèques  de  l'église  angli- 
cane, et  dont  les  constitutions  pourvoient  à  un  cours  classique  du 
premier  ordre.  On  a  ajouté  dernièrement  à  cette  institution  une 
école  préparatoire  ou  kigh-scliooi.  Cette  ville  possède  aussi  un 
collège  catholique,  une  académie  })rotestante,  un  couvent,  dirigé 
par  les  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  et  plusieurs 
autres  écoles. 
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Sherbrooke  est  un  chef-lieu  judiciaire  et  envoie  un  représentant 
au  parlement.  La  ville  s'étend  au  bord  de  Ja  rivière  'M.  Fran- 
çois, à  i'iMidroit  où  elle  reçoit  les  eaux  de  Ja  rivière  Magoi-  et  sur 
les  deux  bords  de  cette  dernière  rivière.  Les  places  de  moulins  y 
Hont  nombreuses  et  on  en  a  bâti  un  bon  nombre  ;  i)  y  a  aussi  plu- 
sieurs usines  et  numiitactures.  Il  s'y  imprime  deu\  journaux 
anglais  et  il  y  a  nue  bibliothèque  publi(iue. 

l..e  J'nnce  y  arriva  à  deux  heures  de  Faprès-midi  il  y  trouva 
une  grande  loule  tie  cultivateuis,  venus  de  tou.s  les  loiviis/n'ps 
environnants,  et  fut  reçu  avec  les  pins  grandes  démonstiations 
(le  joie  et  de  respect.  La  ville  avait  lait  la  même  toilette  de  ver- 
dure et  de  drapeaux  que  iSt.  Hyacinthe. 

Après  l'a(ir(>sse  présentée  par  le  maire,  M.  Roliertfon,  .S.  A.  R. 
lut  escortée  jusqu'à  la  résidence  de  l'ilofiorable  M.  (îalt,  ministre 
des  finances,  et  sur  la  route  son  caresse  fut  littéralement  remplie 
par  une  j)luie  de  bouquets  que  les  dames  de  .Sherbrooke  lançaient 
do  leurs  fenêtres.  Le  lever  qui  eut  lieu  inimédiatement  après,  se 
fit  sans  l'étiquette  ordinaire  quant  au  costume  de  ceux  qui  étaient 
présentés,  le  Prince  étant  Ini-mctneen  habit  de  ville.  Il  y  fut  pré- 
senté une  adresse  par  le  Conseil  de  l'Liiiversilé  de  Lennoxville. 
Un  incident  remarquable  ilans  cette  réception  lii)  la  réhabilitation 
d'unolPicier  de  marine,  M.  John  Fellon,  résidant  dans  cette  ville  et 
qui  avait  été  autrefois  iiiju'^tement  privé  de  son  rang.  On  ne  jiut 
voir  sans  une  vive  émotion  la  joie  de  cet  ancien  marin,  cornjni- 
gnoii  d'armes  de  l'amiral  Nelson,  et  cet  acte  de  justice  royale  fut 
vivement  applaudi.  Apiès  une  collation  prise  chez  M.  U;  ministre 
des  linances  à  laquelle  se  trouvait  un  grand  nombre  d'invités,  le 
Prince  et  sa  suite  repartircMit  pour  Montréal,  où  il  y  eut  dans  la 
soirée  un  grand  feu  d'artiiice  et  oii  S.  A.  H.  lit  aussi  acte  de  pré- 
sence à  un  bal  populaire  donné  dans  la  salle  (pu-  nous  avons  tléjà 
décrite. 

Le  lendemain  matin  le  Prince  et  sa  suite  laissèrent  Montréal 
par  le  chemin  tle  fer  du  (irand  Troiu!,  se  dirigeant  vers  Ottawa. 

On  peut  dire  qu'e.i  laissant  cette  ville,  S.  A.  R.  avait  déjà  pu  se 
former  une  idée  ccrecle  de  la  vieille  (Mvilisation  canadienne  ;  car 
Montréal  et  Québec  en  sont  les  centres  les  plus  amiiens  et  les 
mieux  développés.  C'est  là  que  tous  les  éléments  qui  la  composent 
se  trouvent  mêlés  f;!  que  l'on  peut  même  étudi(;r  les  diverses  cou- 
ches d'une  de  ces  grandes  formations  sociales,  qui  ne  sont  point  sana 
quelqu'analogie  avec  le  travail  lent  et  silencieux  cpii  s'est  accom- 
pli dans  les  profondeiu-s  c'e  notre  globe  lui-même.  Rien  ne  manque 
à  cette  étude,  pas  même  les  Al^onciuius,  les  llurons,  et  les  Iro- 
quois,  réellement  conservés  (romme  une  mouche  ilans  de  l'ambre, 
pour  nous  servir  d'une  comparaison  assez  impertinente,  faite  par 
lin  journal  anglais,  en  ce  qui  concerne  la  nationalité  tVanco-cana- 
dienne. 
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Montréal  (]noi(jHH  moiii-  vieux  que  Québec  a  une  histoire 
ancieuiie  tout  aussi  intéressante  et  plus  émouvante  encore  à  étu- 
dier. C'était  un  acte  d'une  hardiesse  ou  i)lutût  d'uiu?  témérité 
inoiiie  (}ue  la  fondai  ion  de  cette  ville,  a  quehiues  pas  seulement  du 
pays  de  ces  tcrrihles  Iroquois,  cuii  tinrent  si  ionulemps  tout  ce 
continent  dans  la  terreur  (le  leurs  cruelles  excursions. 

Le  17  mai  1642,  M.  de  Maisonneuve,  (pii  représentait  une  com- 
pagnie formée  en  France  dans  des  circonstances  tout  à  fait  mer- 
veilleuses et  édifiantes  pour  l'établissement  d'une  ville  au  paijs 
des  Irai/uois,  lit  consacrer  par  le  Père  Vimont,  alors  supérieur  des 
Jésuites  au  Canada,  une  petite  chapelle,  qui  fut  la  première  é'jflise 
bâtie  dans  l'iie.  L'ile  elle-même  fut  consacrée  à  la  Ste.  Vierj^e, 
le  15  août  suivant,  fête  de  l'Assomption,  et  l'on  sait  que  Montréal 
a  longtemps  porté  et  porte  encore  dans  beaucoup  tlo  documents 
cattioli(pu's  le  nom  de  Ville-Marie.  En  1663,  ce  beau  domaine 
devint  la  propriété  des  Sulpiciens  de  Paris,  qui  ne  tardèrent  point 
a  y  fonder  une  maison,  par  conséquent  presqu'aussi  ancienne 
que  la  rnaison-mére,  dont  elle  relève  encore  aujourd'hui  ((uoi- 
qu'elle  la  surpasse  de  beaucoup  ei  richesse.  Longtemps  la 
petite  bourgade  n'eut  pour  se  défendre  contre  les  invasions  des 
Iro(piois  qu'une  faible  pnlissade  de  pieux,  et  le  courii;ije  indomp- 
table de  ses  habitants.  Soixante  ans  plus  tard,  on  la  revêtit  enfin 
d'une  ceinture  de  murailles  qui  ne  fut  ilémolie  qu'en  ISOS,  époque 
où  les  étroites  limites  dans  lesquelles  elle  étreignait  la  ville  tou- 
jours eroit;sa!!te  la  rendait  un  bstaclo  à  sou  d.éveioppi^mept, 
tandis  qu'elle  était  d'ailleurs  jugée  insuffisante  au  point  de  vue 
6tratégi(jue. 

Il  est  assez  curieux  d'exatniner  aujourd'hui,  sur  le  plan  qui  en 
a  été  fait  en  1758,  le  tracé  de  ces  f-utidcations.  .\  .'ouest,  elles 
couvraient  le  terrain  qui  forme  la  rue  iVlc(îill  ;  -n  unrù.  elles  cou- 
raient en  deçà  tie  l'espace  occupé  pa'  la  rue  Craii'-  v  Ain  à  l'est, 
elles  se  terminaient  un  peu  au-delà  île  !a  citadr  de,  laquelle  occupait 
une  partie  du  terrain  compris  entre  la  rue  St.  Denis  et  l'extré- 
mité du  carré  Dalhoiisie. 

En  1720,  la  population  de  Montréal  élait  de  3000  habitants,  celle 
du  Canada  entier  ne  dépassait  ])as  10,000  âme.s  (I). 

F.n  1765,  un  incendie  détruisit  presque  toute  la  ville,  ruina  plus 
de  215  familles,  et  fit  subir  une  perte  de  près  de  $400,000.  Un 
appel  fut  fait  à  la  charité  publique  tant  en  Angleterre  qu'en 
Canada,  et  des  sommes  considérables  furent  prélevées  par  sous- 
criptior.  Comme  c'est  le  cas  ordinairement,  la  partie  de  la  ville 
qui  avait  »  (é  d.'nrnite  fut  rebâtie  plus  avantageusement,  et  Mont- 
réal sortit  (le  ses  cendres  avec  une  nouvelle  vigueur  et  une  nou- 
velle prospérité. 


(1)  'i    'i.'tal  (.1  .-.ei  Principaux  .Monuments,  18C0. — Chez  E.  Senécal, 
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En  1775,  Montgomery,  à  hi  lête  de  quelques  troupes  de  la 
république  aiTiéricaiiic,  (jui  combat  tait  alors  jinur  son  indépen- 
dance, s'empara  de  Moiitiéai,  ([u'il  abaudunna  (pielques  mois 
après.  Eu  18l"2,  Montiôal  l'ut  longlemjis  trés-exposé,  et,  saus  le 
suecés  de  Salaberry  à  Cliâteaugiiay,  cette  j)laet'  seiait  jirobable- 
meut  encore  devenue  la  proie  de  l'ennemi.  En  1837  et  IS.'JH,  a  la 
suite  de  deux  insurreetioiis,  Montréal  l'ut  pendant  quelque  temps  sous 
le  régime  de  lois  exceptionnelles  ;  un  grand  nombre  de  ses  meilleurs 
citoyens  l'ureui  traînés  d;uis  les  ])risons,  sans  cause  ni  rnolil  autres 
que  ceux  de  la  vengeance  politKjue  ou  du  /éle  de  quelques  subal- 
teriies  avides  d'honiu^iu',-,  et  d'argent.  Ou  eut  le  triste  spectacle 
de  douze  exécutions  pour  cau-e  i^litique. 

Comme  un  singulier  exemple  des  vicissitudes  humaines,  il  est 
à  remarquer  (pie  tous  les  Canadiens  Français  qui  depuis  TUnion 
ont  été  premiers-mini>tr('s,  et  |)lusieurs  de  ceux  cpii  ont  tenu  des 
portefeuilles  sons  eux,  avaient  été  ou  oniprisoiiiiés  ou  iiniuiétés  a 
cette  époijue.  En  \>i\U  la  pas>ati(in  d'une  loi  pour  indemniser 
ceux  (jui  avaient  soniriTt  dans  leurs  piopriétés  ])ar  rinsurec''on, 
fut  dénoncée  avec  violence  par  la  presse  de  l'(;ppo>iton,  comme 
étant  une  prime  ollV-rte  à  la  trahison  il  s'en  suivit  uiiC  émeute 
pendant  laquelle  on  ince.idi.i  le  Marché  Ste.  Anne  qui  servait  alors 
d'Hôtel  du  Parlement  ;  une  nir!;niili(nn!  bil)liothè([ue  contiuiant  luès 
de  I50,()0()  volumes  lut  ilétrnite,  et  non  contents  île  cet  acte  tie 
vanaalisme,  ses  auteurs  tinrent  pendant  plusieurs  mois  la  ville 
dans  un  état  de  terreur  continuelle  ;  d(;s  incendies  dont  la  cause  était 
inconnue,  éclatèrent  à  diverses  reprises  dans  plusieurs  (|i;artiers, 
des  émeutes  eurent  lieu  de  temps  à  autres,  jus(|irà  ce  qu'eulin  le 
siège  du  gouvernement  l'ut  trausiéré  à  Toronto 

MoiiLréal  a  été  pendant  longtemps  et  sous  le  gouvernement  fran- 
çais et  sous  le  gouvernement  anglais,  le  grand  entrepôt  des  four- 
rures et  de  la  traite  avec  les  Sauvages.  C'était  a  iMonlréal  que 
vivaient  d'une  manière  toute  priuciere  ces  laineux  bourgeois  du 
Nord-ouest,  pour  (jui  nos  hardis  voyageurs  allaient  i'aire  le  com- 
merce jusejne   clans  les  parties  les  pius  reculées  de  l'Amérique. 

Cetti!  ressource  étaiu  bien  diniinué'^,  l'énergie  et  l'activité  des 
marchands  de  cette  ville  a  su  Jui  donner  une  imiioitance  bien  plus 
grande,  en  eu  faisant  l'entrepôt  principal  du  commerce  du  Haut 
Catic, da  avec  l'Angleterre,  et  même  avec  ipielques  uns  des  états 
de  l'Union  américaine.  Le  lac  St.  Pierre  (élargissement  du  St. 
Laurent)  dont  le  peu  de  profondeur  empêchait  les  vaisseaux  de  se 
rendre  jus(|u'à  cette  ville,  a  été  creusé,  ie  canal  de  T,aehine  fut 
fait,  des  i|iuiis  et  des  bassins  de  très  graiules  dimensions  furent  cons- 
truits, le  chemin  de  fer  du  St.  Laurent  et  de  l'Atlantique  reliant 
Montréal  à  Portlaud,  fut  entrepris  ;  et  celte  ville  j)rospére  et  entre- 
prenante déjà  puissamment  alimentée  par  les  développements  que 
prenaient  les  établissements  au  nord  et  ceux  de  la  rive  sud  du  St. 
Laurent,  jusqu'aux  Etats-Unis,  ;>cquit  une  imp(  rtaiice  commerciale 
qui  depuis  n'a  fait   que  s'accroître.     Aujourd'hui   Moiitiéal  com- 
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inuniqno  (Hreftcrneiit  pur  clierniti  de  iV-r  avec  l;i  Rivière  du  Loup, 
Québec,  l'ortlaïul,  Slierbrooke,  New-York,  'J'ororito  et  l'extrémité 
oue-t  du  Haul-Cuiiadu,  jusciu^iu  Détroit,  et  avec  Ottawa.  Le  mon- 
tant total  (le  ses  exportât iou.s  a  été  en  1859  de  $M,(H'L()()(),  et  celui 
de  ses  importations  do  $L5,r)53/)UO. 

La  population  est  irénéralernent  esliinée  de  85,000  à  90,000 
âmes[;  environ  la  moitié  est  d'origine  française  et  plus  des  deux 
tiers  appartiennent  au  culte  catlioli(ine.  Les  {jnartiers  Si.  Laurent, 
St.  Louis,  Ste.  Marie  el  St.  Anluine  sont  en  grande  partie  habités 
par  la  population  franco-canadienne.  Les  Irlantlais  occu])enl  pres- 
qu'excinsivenient  le  cpiarliiM- Ste.  Anne,  ans.si  nommé  driljlntownf 
et  sont  très  nombreux  dans  le  qiiartifM-  St.  Laurent  et  dans  le  quar- 
tier St  Marie,  aussi  nommé  Fctubourg  de  (Québec  ;  la  ])opulation 
anglais^,  écossaise  et  angl()-atnérii'ain(!  se  groupe  principalement 
ilans  les  (juartiera  Ouest,  St.  Antoine  et  du  Centre.  Montréal 
compte  aussi  dos  français,  des  suisses,  des  belges,  des  italiens,  et 
beaucoup  d'allemands  ;  la  moitié  enviion  de  la  popuhition  alle- 
mande est  catholi([ue  ;  l'autre  moitié  est  juive  ou  protestante. 

Montréal  couvre  de  ses  maisons,  de  ses  riidies  villas,  auxquelles 
atliennent  des  vergers  et  des  jardins,  une  superficie  de  2,000 
acres.  La  rue  Craig,  la  rue  Sherbrooke,  la  rue  St.  Denis,  la  Place 
au  Castor,  (Beaver  Ilall)  sonf  bordées  de  beaux  arbres,  derrière  les 
quels  s'abritent  d'élégantes  demeures.  La  rue  Notre  Dame  el  la  rue 
St.  Jjicques  sont  occu[)ci's  par  hî  commerce  de  détail  et  bordées 
de  riches  boutiques  ilans  les(pielles  s'étalent  toutes  les  séductions 
du  luxe  et  de  l'élécance.  F, a  rue  1M(  Gill,  la  rue  St.  Paul  et  les 
petites  rues  qui  conduisent  do  la  rue  Notre-Dame  à  cette  dernière 
6onl  oi'cupées  par  le  haut  négoce,  (pu  y  bâtit  pour  ses  comptoirs 
et  ses  magasins  de  véritables  palais. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  des  changements  que  l'on  a  fait 
subir  !\  Montréal  ctqmis  une  vingtaine  d'années.  C'est  au  point 
qu'un  de  ses  habitants  qui  l'aurait  quitté  dans  ce  temps  pour  n'y 
revenir  qu'aujourd'hui,  aurait  de  la  peine  à  s'y  reconnaître.  Les 
rues  se  sont  élargiep,  les  maisons  de  bois  des  faubourgs  déi'orées 
par  le  grand  incendie  de  185:2,  ont  été  remj^lacées  par  des  maisons 
de  brique,  des  constructions  élégantes  se  sont  élevées  de  tous 
côtés,  et  des  quartiers  entiers  de  belles  résidences  ont  surgi  comme 
par  enchantement  à  la  place  des  jardins  et  des  magniii(pies  ver- 
gers, dont  les  fruits  savoureux  n'en  sont  pas  moins  regrettés. 
Montréal  est  célèbre  par  ses  pommes  :  la  favieuse  et  la  ailviUe 
deviennent  rares,  et  les  horticulteurs  des  environs  feront  bien  d'y 
voir  de  prés  s'ils  ne  veulent  point  laisser  échapper  un  objet  impor- 
tant de  commerce  enméme  temps  qu'un  des  produits  dont  la  vieille 
Hochelaga  se  fesait  autrefois  le  plus  d'honneur.  Plusieurs  vieux 
monuments  sont  aussi  disparus,  et  si  l'on  peut  contempler  avec  quel- 
que satisfaction  les  triomphes  du  progrès  moderne,  on  ne  peut  sans 
tristesse  voir  abattre  de  vieux  et  respectables  édifices  contempo- 
rains de  nos  grandes  et  belles  luttes  historii|nes,  tels  que  le  vieux 
séminaire  de  St.  Sulpice,  la  maison  des  prêtres  à  la  Montagne  et 
r Hôtel  Dieu. 
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Do  tous  les  inoiiunieiitH  ilo  Moiitrt'iil,  lu  [)liis  romiii(|iiaL>lo,  celm 
qui  domine  tous  les  autres,  (jue  l'on  voit  do  h<us  lus  points  do  vuo 
ima^^iiiahles,  (jui  is'él«!v»î  inajestucusenit'iit  au-ilt.'.-^.^Ms  dt;  lu,  ville  il 
rnt'suio  ()ii'ou  ^^Ml  éloi^ur,  cY'rst  la  "grande  éylise  de  Notre  Dame. 
Elle  icrnphice  l'ancienne  t'Lrlis»;,  dont  la  Ibudation  remontait  u  l'an- 
née 1672.  (!e  lui  le.'}se[)t(Miilire  IH'iliiue  iut  j)o.<ct;  la  pifuiièr»'  lirrre 
de  la  Muiivellt!  basilKjue,  elle  tut  ouveitti  au  eulttî  !»•  IS  juillet  lHi\K 
D'un  ^'()tlii(|ue  simple,  mais  iniposiatit,  olla  impressiionno  favora- 
blement l'élran;^fer  par  ses  pio[)()itioii.s  ôr-iiantes.  Sa  loiinrueur 
est  de  '255  pitnls,  et  sa  largeur  de  KM  ))i(,ds  ;  sa  hauteur,  du  moI  au 
toit,  de  (il  pieils.  Les  ileux  jj^randes  ttniis,  qui  font  l'a(!e  il  la  l*lace 
Notre-Hiime,  (jue  les  ^Nni^lais  ai)pelleiit  Fri'iich  Si/iinrc,  ont  elia- 
cune  *«2()  pieds  de  liauteur.  Celle  île  droite  reiilt^iiue  un  jeu  de 
huit  eloelies  ;  cm' f^^  ■'  iiiehe  contient  le  Groa-liourdim,  énorme 
mtisse  ilu  poid  ,^.»,'U)()  livres,     l/iiilérienr  de   ce   Itrnple    est 

d'une  nudité  ilésolaiite  et  i^liieiale;  il  ne  parait  réellement  <^M;ind 
et  iin[)osiint  cjuc;  lors(|ue,  dans  (jueUiue  solennité,  ou  remplaee  piii 
des  décoiations  postiches  celles  ipic  l'architecture  n'aurait  pas  liu 
éparpiller,  et  (|ii'une  foule  de  10  il  1^I,()()()  honiiurs  se  jjresse  dans 
sa  vaste  enccnitc.  Un  (jr^Mie  ipii  scrii,  lorstju'on  l'aura  complété, 
un  des  plus  puissants  de  l'Américjue,  verse  dans  celte  griuide 
basili(pie  des  Ilots  il'harinouie,  et  des  cluiïurs  exercés  avec  soin  y 
chantent  la  musique  des  yrands-niaîtres. 

Le  marché  Bonsecours  est,  aj)rés  l'éirlise  de  Notre-Dame,  le 
plus  yrand  édilice  de  la  ville  ;  il  conte,  selon  le  Dinctury  de 
Lovell,  $ri87,(*t)().  f-e  l'alais  do  Justice,  d'ordre  ionique,  coûte 
encore  d'avanta^rc.  Le  jrraiitl  séminaire  théologiquc;  des  Sulpiciens, 
à  la  iMoiitiiane  ;  h;  colléjj,e  des  Jésuites,  dans  la  rue  dt;  HIeury  ; 
Je  nouvel  liotel-Dieu,  les  banques  et  plusieurs  autres  édiliees,  ont 
aussi  des  dimensions  (|ue  l'on  trouve  assez  rarement  en  Amérique. 
Parmi  les  nombieusos  églises  de  l<i  ville,  les  plus  reniiirtju.iMes, 
après  celle  de  Notre-Dame,  sont  la  catlié(lr:ile  aiii;licaiie,  l'éylise 
de  St.  Piitriee,  l'é^^lise  presbytérienne  de  St.  André,  Téglise  de 
St.  Pierre,  diiiis  le  faubourg  de  (JuébL-c,  desservie  par  U\s  Pères 
Obhits  ;  l'éiiiise  de  St.  .laccpies,  tieux  lois  incendiée  et  deux  fois 
re]:>âtie  (triste  nort  des  monuments  canadiens,  où  l'on  s'obstine  à 
fain^  entrer  bi^aucouj)  plus  de  bois  cjue  la  prinleuce  ne  le  permet), 
et,  enlin,  l'égli.'i^e  unitaiiienne  ilu  Heaver  Jlull. 

A  l'exception  d'une  seule,  ces  églis-es  sont  In'ilies  de  cette  belle 
pierrtî  gri.-^e  dont  Montréal  possède  d'inépuisiibles  carrières  ;  elles 
ont  chacune  leur  mérite  et  leurs  défauts.  La  catliédr;ilu  aiiglic;ine 
tranche  sur  les  autres  éditii;es  par  sa  i>iene  noire,  relevée  aux 
angles  de  pieire  blanche  de  Caën  ;  {)ar  s;i  belle  luiture  d'ardoise 
violette  et  par  la  dentelle  en  serrurerie  ([ui  la  couiimne.  Elle  est 
très  ornét;  et  bien  complète  liaiis  sou  genre  d'architeclL  re,  qui  est 
le  gothi(]ue  normand.  La  llèche  (jui  la  domiiit!  et  qui  s'élève  har- 
diment du  tran-epts,  n'a  pas  moins  (h;  illl  pietls  de  hauteur.  Elle 
est  surmontée  d'inie  croix  que  l'on  voit  d'une  eiatide  distance.  La 
longueur  de    l'édilice    est   de    187   pi(.'(ls  :  s;i  Inigeiir  de  70  pieds. 


I 
I 


3 


•  i  ■  ■ 


^f^^^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


1.25 


|5o    ■^"     R^H 

*^  lÂi    B2.2 


1.4 


1.6 


y] 


^J 


^w 


v 


w 


Photographie 

Sdences 
Corporation 


23  WIST  MAIN  STRf  IT 

WEBSTiR.N.Y.  MS80 

(716)  S73-4S03 


^d'^l- 


■^ 


"^^ 


0 


à 


/. 


«' 


^ 


c\ 


\ 


64  — 


L'é;j;lise  des  Ohiats  est  entourée  (l'uics-bnutants  ;  elle  est  en  pierre 
de  UùWa  sur  toutes  les  luces,  et  l'iiihjriour  est  o,  plus  complet  et 
le  i)lus  orné  (pi'il  y  ait  dans  lu  ville.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  jolies  chapelles,  revêlues  d'une  composition  qui  imite 
le  marbre.  I/éiilise  de  St.  Patrice  contient  une  -^uite  de  beaux 
tableaux  de  notre;  artiste  canadien,  M.  Plamondou,  représentant  la 
Passion  de  N.  S.  L'église  unitairienne  est  dan?  le  style  bysantin, 
et  les  sculptures  extérieures  en  sont  très  riches. 

Il  y  a  en  tout  23  églises  et  chapelles  catholiques,  19  protes- 
tantes et  2  synagoi^ues. 

Montréal  ne  possède  pas  moins  de  six  communautés  relifiieuscs 
de  femmes,  dont  qnehjues-unes  ont  plusieurs  grands  établiss(!ineuts. 

L'IIolel-Oici  v>t  le  plus  ancien  de  ces  élaldissements  ;  il  lut 
fondé  en  IHll,  par  Mme  de  Hullic)M  et  par  Mlle  Manse.  Le  couvent 
ainsi  (pie  l'ordre  eanailien  les  Sœurs  de  Ut  Congrégation  df  Notre- 
Dame  furent  établis  par  la  célèbre  sœur  Marguerite  Bourgeois,  en 
lG5:i  Kn  1717,  INladame  Youville  (pii,  depuis  quekjues  temps,  diri- 
geait une  communauté  de  rtdigieuses  sous  le  nom  de  Saurs 
Lirises,  jn-it  possession  de  l'Hôi)ital-(iénéial,  fondé  par  M.  Char- 
ron, en  1692.     Les  antres  couvents  sont  de  ilate  toute  récente. 

Montréal  a  de  nombreuses  maisons  d'éducation  et  irexcel- 
lentes  écoles  iniblicjues,  sans  compter  m  grand  nombre  iPécoles 
indépendantes,  f.e  nombre  total  des  élèves  fréquentant  toutes  les 
institution-,  en  1S59,  était  do  14,:i6L  De  ce  clilHe  3001  appar- 
tenaient aux  école?  des  Frèies  dt;s  Kcoltjs  Chrétiennes,  dont  le 
noviciat  est  un  des  ])lus  jolis  édifices  de  la  ville,  et  la  maison- 
mère  de  leur  ordre  en  Améri(]Ue.  Les  Sœurs  de  la  Congrégation 
ont  aussi  .3187  élevés. 

L'Université  McCill,  fondée  par  la  libéralité  il'uu  riche  mar- 
chand anglais  de  ce  nom,  (]ui  laissa  par  testament  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune  pour  cet  objet,  a  pris,  depuis  quehpies  aimées, 
de  très  grands  développements.  Elle  possède  i\in\\  bpanx  édifices 
prés  du  réservoir  de  l'aqueduc,  et  un  autre,  destiné  à  son  high 
school  on  école  préparatoire,  au  Beaver  Hall.  Outre  les  facultés 
de  droit  et  de  médecine  de  cette  université,  Montréal  a  une 
autre  école  de  dioit  et  une  autre  école  de  méileciue.  Les  collèges 
classi(iues  de  Montréal  et  de  Ste.  Marie  sont  ileux  des  plus  grands 
établissements  d'éducation  du  pays.  Les  pensionnats  de  Villa- 
Maria  et  du  Mont  Ste.  Marie  sont  au  nombre  des  maisons  d'édu- 
cation les  pluï  distinguées  du  Bas-Canada.  Il  y  a  encore,  dans  le 
voisinage  de  Montréal,  le  grand  pensionnat  des  Sœurs  de  Jésus 
et  de  Marie,  a  Lougueuil,  et  celui  de*;  Dames  du  Sacré-Ca'ur,  au 
Sault-aux-Récollets  Le  monastère  de  ces  dernières  est,  sans 
contredit,  l'édilice  de  ce  genre  le  plus  élégant  et  le  pliis  complet 
que  l'on  trouve  en  Canada. 

Il  y  a  aussi  deux  écoles  normales,  une  pour  les  catholiques 
et  une  pour  les  protestants,  et  une  école  des  arts,  sous  la  direction 
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l)«j  ii()inliriîii-ie.>  iiistilutioiis  littéiaires  et  sui»  iiti(i(|iK»s  :iii\ail;('iit 
;ui  progrès  des  scioiii-'es  ou  à  Unir  iliiru.«it)ii.  Le  <léparter!RMit  i>éo- 
loififine,  iliriiié  par  Sir  \Villiain  Lo^;;;!!!  et  MM.  Huiit  et  r.illiii'js,  a 
établi  ;i  MotititMl  •son  musée  et  ses  latoratoires  ;  !a  Soeiéié  îles  Arls 
a  cotnineiicé  à  foirner  une  galerie  de  peintures  et  de  statues  dans  le 
nouveau  Co:  servaloire  i\es  Ail.s  et  ^léti^'rs  ;  la  Soeiété  d'Ilistuire 
Naturelle  u  élevé  réeeriiment  un  tiès  bel  édiliee,  où  elle  a  placé  .-e> 
colleetioiis  déjà  eoiu^idérables,  et  la  Soeiété  lli>tori(iue,  (jiioicjue  tout 
iéoerniiient  établie,  a  déj.i  [uiblié  troi'^  livraisons  de  nicnniires  inté- 
ressants et  possède  une  bibuothècp'.e  prceien.>e.  Ii'lii>litiif  des  Arti- 
sans, le  Cabinet  vie  Lecture  l'aroissial,  l'A.-soeial  ion  dite  Meminli/e 
Librury,  l'Insiitut  Canadien,  rin.-litut  Canadien-Français,  et  l'U- 
nion St.  J()sei>lt,  sont  installés  dans  de  beaux  édiliees  ;  (  les  deuv 
premiers  surtout,)  oit  se  trouvent  (Wa  bibliotliè,[ues,  «les  sallfs 
publiciues  pour  de  grandes  réunions  littéraires,  et  de-  cîddnets  lie 
lecture  i'onrnis  d'iui  '.rrand  nom'iro  de  journaux  et  lie  recueils 
périoiliques  ilu  Canada,  tie  l'Euro[>e  tt  des  Ktats-Unis,  Il  y  a  iitssi 
plusieurs  tlié.'itres  et  stalles  de  inusif|ue.  Un  grand  niouvirneiit 
littéraire  et  intellectuel  s'e.-l  tnanilfsié  depuis  cjiiel<|ii<  s  annéts, 
et  il  ne  se  passe  presque  point  de  soir  ?aiis  (juelciue  conceilc  iKjuel 
que  lecture  publit}ije. 

La  bibliothéipu'  d'i  barre. ai,  ce  les  du  Séminnire  t!e  S'.  Si.lpice, 
da  département  ilo  i'iu.-trui  lioa  publique,  ite  l'Cii.vt  r.-ii  o  r'c'iib, 
du  collège  Ste.  Marie,  du  dépaitement  (îéolngifpie,  d(>  la  Société 
d'Histoire  Xaturelle  et  en  général  de  toutes  les  in>titut:oi:s  ipie 
nous  avons  nominées  plus  haut,  feraient  honneur  a  d^'s  cités  plus 
anciennes  et  plus  populeuses.  Il  no  se  publie  point  à  Montiéai 
actuellement  moins  do  -t  journaux  tt  recueils  périodicpies.  Plu- 
sieurs grands  journaux  politi([ues  ont  nue  édition  (piotidientie  et 
une  édition  hebdomadaire. 

Ce  zèle  pour  la  culture  i\<'.i  k'ttre.^  et  des  sciences  e>t  rpie.'qi.e 
chose  de  remanpKible  dans  une  ville  oii  le  l'ornmeice  et  PiiHlustrie 
jouent  un  aussi  grand  rôle.  Montréal  est  en  eflct  un  centre  d'îiî- 
faires  tte  plus  en  plus  considérable  et  il  s'y  est  lait  depuis  qnelqi.es 
années  des  iortunes  proirpte.'^,  I'onora!)lcs  et  solides.  La  partie 
de  la  ville  ([ui  avoisine  ht  canii.1  de  Lacdiine  e>t  occupée  par  \\n 
gran<l  nombre  d'usines  et  de  rnilnufactures  ;  l'eau  qui  coule  des 
nombreuses  saigiiées  que  l'on  a  faites  au  canal,  m^'t  en  morvemei  t 
des  machines  qui  occupent  une  population  de  prc-de  lO.OOO  âmes, 
et  d'autres  quartiers  de  la  ville  ont  aus>i  leurs  établissements  im  - 
portants.  I^a  raiiinurie  de  sucre  de  AL  Kcdpath.  le  grand  atelier 
de  marine  lie  i\L  Cantin,  les  inai.uf.icif.ies  de  moulins  i\  battre  h- 
blé,  de  M.  Ro'lier  et  de  !\[.  Pai'i'",  la  manufacture  d'oijjets  eu 
caoutchouc  de  I\L  Ilibbird,  la  fouvierie  de  caractéies  d'impiiinerio 
do  J\L  P.tlsgrave,  la  fonderie  et  la  manifacture  d'objets  en  1er  i!e 
MM.  Roddeu  et  Meilleur,  cl  le--  izraudcs  ilis-tilleiies  de'M  M.  Mo!son 
et  autres,  au  [ded  du  (•oiiiaii',  et  ii:i 'iiaïul  nombre  ii'i.utres  étjddi.-se- 
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jiiciits  iiTiportaiils,  loiit  ilu  Montréal  ihk;  ville  a  la  lois  maiiulacti;- 
rière  et  comiiuîr^-aïue.  Lc.samu.serrieMls,  cl  les  céiotnotiit!  ])tibli(jues 
dont  Itî  pro^raintiK.'  avait  été  tracé  jiai  le  Cinnitc  de  lUoplhm.,  et 
les  iliveiscs  exui'.rsions  (|ni  eu  laisaient  partie  n'ont  iiiallieureiise- 
menl  point  permis  au  J'rince  de  (ialles  de  visiter  aucune  de  ces 
grandes  labrupies  ni  même  aucui:  (\[Mi  iu)mbreuv  ctaLdissements 
lie  biciitaisaiice  et  (réducalion  (pii  l'ont  tant  d'honneur  à  la  plu.s 
populeuse  cité  de  l'Amérique  iJritarinique. 

Comme  nous  l'avons  déju  dit,  le  Prince  laissa  Montréal  le  vier- 
nier  joiir  ilu  mois  (raoï'it  au  matin,  ))ar  une  ))hiie  battante,  ce  qui 
n'empcclia  point  une  2:rande  foule  de  j)euple  de  !e  reconduite  jus- 
qu'à la  i^are  du  chemin  de  fer. 

Au  pont  de  8te.  Anne,  grande  construction  tnbulaire  (uii  .«ans  le 
pont  du  St.  I^uurent  excite. ait  l'étonnement  ;  S.  A.  II.  s'errd)ar(iua 
à  borti  d'im  charmant  bateau  à  vai)eur  tout  récemment  construit  et 
qui  porte  son  nom.  On  vient  de  bâtir  a  Ste.  Anne  une  belle 
église  ;  mais  ou  a  eu  le  bon  esprit  de  conserver  la  Chapelle  des 
Voyageant,  l'éiilise  que  Moore  a  célébrée  dans  sa  jolie  cantiiéne. 

Ciia()ue  petit  village  sur  l'une  et  Tautrt^  rive  ilu  (lenve  trd)Utaire 
du  St.  Laurent,  voulut  faire  son  ovation  au  Prince  et  il  put  recueil- 
lir en  passant  les  acclamations  et  les  v^œux  des  populations. 

A  JMontebello,  dans  la  seii^neurie  de  la  Petite  Nation,  s'élève 
dans  un  site  charmant,  le  manoir  de  l'Hon.  L.  .1.  l'apineau,  l'an- 
cien chef  politi(jue  du  Ras-Canaila,  et  on  peut  le  dire,  la  plus 
grande  liiçure  de  notre  première  époque  couiititutionelle.  Retiré 
ilepuis  plusieurs  années  de  la  vie  politicpie,  M.  Papineau  goûte 
an  milieu  de  sa  tamille  et  de  ses  censitaires  dont  il  est  chéri,  une 
existence  paisible,  que  les  beaux-arts,  la  science  et  la  littérature 
embellissent.  Au  moment  où  le  steavicr  passait  près  de  cet  endroit 
ime  vive  fusillade  et  des  acclamations  se  firent  entendre,  et  un 
canot  aborda,  portant  un  magniliijue  bouquet  de  lleurs  indigènes 
dont  la  famille  de  M.  Papineau  lésait  hommage  au  jeune  Prince. 
Une  très  gracieuse  lettre  île  remerciments  lit  connaître  plus  tard 
au  glorieux  vétéran  de  notre  politicpie  combien  cette  marque  de 
respect  avait  été  agréable  au  lils  de  notre  souveraine. 

A  Carillon  el  à  Grenville,  qui  sont  les  tleux  extrémités  il'uu  petit 
chemin  de  fer  qui  a  pour  but  d'éviter  des  rapides  assez  considé- 
rables la  réception  ilu  Priuce  fut  aussi  bruyajite  et  aussi  cordiale 
que  partent  ailleurs. 

En  approchant  de  la  rivière  (jatincau,  le  bateau  à  vapeur 
Phiim.v,  sur  lequel  se  trouvaient  alors  le  Prince  et  sa  ^uite,  fut 
tout  à-coup  entouré  par  une  flotille  de  1.^0  canots,  montés  par  plu.s 
de  PiOO  voi/ageurs,  et  aaucages  vêtus  de  rouge  et  costumés  de  la 
manière  la  plus  pittoresque.  Ces  canots  formèrent  les  deux  côtés 
(l'un  triangle,  ilont  le  vaisseau  du  Prince  était  la  pointe  et  l'escor- 
tèrent jus(iu'à  la  cité  d'Ottawa,  en  lésant  retentir  les  échos  de  no? 
aaies  chansons  canadiennes. 
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X. 


HAUT-CANADA. 


Le  Piiiue  arriva  (lan.«  la  future  capitale  tlu  Canada  un  peu  après 
six  heures  du  8oir.  Lu  même  miso  en  scoiie  île  drapoaux,  d'arcs 
do  triomphe  et  de  processidiis  que  nous  avons  si  souvent  décrite, 
Tattendait  au  dcbar(]uement  ;  le  canon  de  l'artillerie  locale  sait 
rn^ir,  nous  le  supposons  du  moins,  tout  aussi  liien  (|ue  celui  des 
autres  villes  ;  mais  les  historio-rraplies  du  moment  nous  ont  apjjfis 
que  les  citoyens  d'Ottawa  étaient  doués  de  jToumons  su])érieurs  à 
tous  ceux  (|ui  s'étaient  exercés  justiue-la  et  (jue  les  rivalii  poussés 
sur  le  (|uai  et  a  la  cérémonie  de  la  )M)se  de  la  premicrt!  jiierre  îles 
édifices  publics,  i'emiiortaient  de  beaucoup  sur  tout  ce  qu'on  avait 
entendu  de  -semblable  dans  l'Améri(jr.e  anj.'laise. 

Le  maire,  I\L  Alexandre  Worknian,  présenta  une  ailrc>se  dans 
laquelle  nous  remarquons  la  phrase  suivante  *'  Nous  sonmies  heu- 
reux et  tiers  'il'avoir  cette  occasion  d'exprimer  notre  reconnaissance 
a  votre  auj^aiste  mère,  notre  très  (Iracieuse  l\eine,  qui  a  bien  voulu 
choisir  cette  cité  pour  ilevcmir  la  capitale  du  Canada;  et  votre 
)>résence  dans  i,elte  circonstance  nous  est  une  nouvelle  preuve  do. 
l'intérêt  et  de  la  bienveillance  que  notre  bien  aimée  Souveraine 
éprouve  pour  ses  sujets  Canadiens,  (uii  habitent  cette  partie  de  ses 
domaines." 

Le  Prince  répondit  : 

Messiours, — .lo  vous  remercie  bien  siiicereracnt  de  cette  adresse. 
Vous  voudrez  bien  ex]irinier  aux  citoyens,  (|ue  vous  représentez  dans  ce 
moment,  toute  m.a  recotuiaissunee  i)0ur  le  langapo  si  aimable  dans 
lequel  elle  est  conçu,  et  pour  l'enthousiasme  avec  leciuel  ils  me  re«,'oivcnt. 

.Te  suis  sur  le  point  de  poser,  dans  cette  cité  et  sur  votre  invitation,  la 
jTcmicre  pierre  d'un  éditice  (|ui,  dans  peu  de  temps,  sera  l'enceinte  des 
délibérations  de  votre  Parlement  ;  et  d'où  devront  émaner  les  lois  des- 
tinées à  gouverner  un  peuple  libre  et  tort,  à  étendre  l'influence  civilisa- 
trice des  institutions  britanniques,  et  à  alterniir  le  pouvoir  du  grand 
emi)ire  dont  cette  colonie  forme  une  partie  si  importante. 

Je  ne  doute  aucunement  qu'avec  l'accroissement  de  sa  jinpidation  et 
de  son  inlluence,  cette  cité  ne  se  montre  digne  du  p.ays  dont  elle  est 
maintenant  la  ca]iitalo,  et  qu'elle  ne  fasse  voir  la  sagesse  du  choix  qui  a 
été  fait  par  votre  Souveraine,  à  la  demande  de  ses  sujets  Canadiens. 

J'ai  été  on  ne  peut  plus  touché  des  démonsirations  qui  m'ont  accueilli 
dans  tout  juon  voyage  à  travers  cette  luagnilique  contrée  ;  elles  m'ont 
prouvé  les  nobles  sentiments  qu'éprouvent,  envers  leur  souveraine,  les 
Canadiens  de  toute  race,  de  toute  croyance  et  de  toute  opinion  politique 

La  pluie  qui  pendant  tout  son  voyage  s'est  montrée  la  trop  fidèle 
compa^rne  du  jeune  Prince  redoubla  pendant  cette  harangue  et  l'or, 
dut  se  sépaier  à  la  hâte. 
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Le  luiuluinaiii  nuttiii,  ))<ir  utic  très  bullu  joiirnét*,  le  Prince  et  us. 
siiito  s(«  iL'iKliitMit  il  l;i  liautciir  iioimiu-».'  Ikirracks  liill  et  la  cérc- 
inuiiie  iltj  la  postj  de;  la  pretiiit'iiî  pitTro  ilii  l'aili-'iiieiit  C'aiiadicii 
commença  par  nno  courto  prière  composée  tt  prdnnnoi'c  par  le 
KévértMul  M.  Ailamsnn,  cliap(;laiii  An  ('onst'il  Léaislatil. 

\/A  piorro  poriait  l'inscription  .suivante  : 

(^no.l   felix   laiiâtuinipic   sil 

Ilanc  lapidi'iu  -.dMilicii 

Quoii  Comitiis  Pruviiiciu'  liabendis 

inservirot 

l'onere  digiiatus  est 

Albert  us  Ediiardus,    l'rjneeps    VValli;i', 

Anno  Doniini,  MDCCf'LX,  liie  primù  Septembris, 

Anno  Kei,Mii,  Vielorite  Ueginu',  XXIV. 

Le  PrÎMce  se  servit  en  cette  occasion  d'une  truelle  d'arifcnt,  (ju; 
lui  fut  od'cite  i)ar  le  INIinistro  des  'J'ravau.v  Publics,  M.  Kose. 
Cette  pièce  d'ortévrerie  porte,  fl'un  coté,  une  inscription  conimé- 
morative  île  l'événement,  de  l'autre,  une  vue  de  réililiee  (|ui  doit 
être  construit.  Dés  que  le  (îouverueur  (jénéral  rut  annoncé  (|ue 
la  pierre  auiçulaire  de  l'Hôtel  du  Parlement  était  posée,  une 
immense  aeelamatiou  s'éleva  de  la  multitude,  (jui  occupait  les 
f];radius  d'un  ainphilhéâtrc^  en  lace  de  l'estrade.  Après  la  céré- 
monie, les  arcliilectes,  1\LM.  l'uller  »;t  Jones,  i'urenl  piésentés  à 
Son  Altesse  Royale. 

Le  canal  île  Rideau  apporte  ses  eaux  u  l'Ottawa  au  milieu  de  la 
rille  et  la  sépare  en  ileux  parties,  la  llaut(;-Ville  tn  amont  du 
lleuve,  et  la  I5asse-Ville  ou  aval.  De  clnupte  coté  se  trouvent 
deux  promontoires  qui  se  font  face.  J-'un  d'eux  est  nommé  liar- 
rack-s  U\U,  et  c'est  là  que  iloivent  s'élever  l'Hôtel  du  Parlement 
et  celui  des  ministères.  Le  palais  du  (iouvenieur  (ïénéral  se 
trouvera  de  l'autre  côté  du  canal. 

Le  site  de  tous  ces  monuments  futurs  est  le  plus  beau  que  l'on 
puisse  imaginer.  Excepté  Québec,  nulle  autre  ville  en  Amérique 
n'aurait  pu  en  oli'rir  un  semblable,  et  il  y  a  même  dans  le  paysage 
qui  se  déroule  aux  regards  du  haut  de  Rarrack's  Hill,  une  certaine 
ressemblance  avec  le  panorama  (pic  l'un  peut  contempler  du  haut 
du  Cap-aux-Diamants.  Le  pont  suspendu,  les  chutes  de  la 
Chaudière  et  les  rapides  qui  s'étentlent  au-delà  à  perte  de  vue 
font,  d'un  côté,  une  admirable  perspective,  de  l'autre  la  rivière 
Catineau  et  l'Ottawa  olfrent  aux  regariis  une  vaste  étendue  d'eau. 

L'Hôtel  du  Parlement  sera  d'architecture  romane,  et  le  aessin 
qui  en  a  été  publié  dans  VJIlustrated  London  Neîvs,  ollre  une 
grande  ressemblance  avec  celui  de  l'Université  de  Toronto,  que 
l'on  trouvera  plus  loin.  Ce  genre  de  gothique,  élégant  sans 
être  tiop  orné,   et   se    rapprochant   de   l'art    grec   par  plusieurs 
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points,  convient  assoz  à  notii'  climat.  I.cs  toiimiis  ôlnvées 
(les  t()iir<,  oiiii'cs  (Tmio  lu'IU*  ilfiilcllc  ni  scrruieiir,  les  lU'-rlios 
ot  li"<  iriirmctto  duvront  (-t  r»;  vues  (l'iiim  i^iiuidf  ili>taiifc; 
lu  priiicipalf  tour  aura  ISO  pieds  du  h;<utc'iir.  I/cdific(ï  entier 
aura  17.T  piiMJs  de;  loni/iifiir  et  sora  llan(|iié  de  si\  autres  tours. 
Los  salles  des  séiinces  di'n  doux  i)rauelies  de  la  lét:inlatuie  seront 
placées  il»;  eiui(|UO  côtédo  la  cour  iiitérieuie  ;  »  lies  sont  de  dinuMi- 
sioiis  aus«*i  ^raiides  (pio  colles  ilu  l'arlonieut  Impérial,  ayant  clia- 
eune  Ui)  pieds  île  luuiiiu.'ur,  sur  4')  di;  larirmir. 

La  lMliliolliC'(]UO  est  isolée  i\u  reste  di;  rédilice  ;  (d!e  est  de 
forme  circulaire  et  ello  aura  vue  sur  le  (louve.  Kilo  pourra  con- 
tenir .'{()(),()(»()  vohmuîs,  et  l'on  n'emploie  dans  sa  construction  (jue 
lies  niatériau.v  uicomliustibles.  I,es  amis  i\vs  lettres  ot  des 
sciences  iloivenl  se  réjouir,  en  soniroant  (ju'aprés  avoir  perdu  doux 
irrandes  collections  d(?  livres,  le  pays  peut  os|iérer  conserver 
enlin  cette  iroisicnu.»  lubliotluMpio  nationale,  dtivenue  déjà  aussi 
importante  (pie  les  ileii.v  autres;  il  nu  leur  reste  itlus  cpTa  l'ormer 
io  V(j'u  de  la  voir  échapper  aux  ilaiicjors  (pai  lui  restent  encore  a 
courir  tl'ici  à  ce  (pi'elle  ,>oit  installée  dans  son  nouveau  pilais. 

Ton  après  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  jM'emicre  |).jrre,  le 
rrinco  re^ut  les  citoyens  d'Ottawa,  a  l'iiotol  Victoria,  lu  'uraiid 
nombre  de  personnes  lui  fLirent  présentées. 

Dans  l'après-midi,  Son  Ivvcelleuce  le  (iouvêriiour  (iénéral  olIVit 
uiiO  collation  au  Prince,  aux  membres  de  la  lé'iisl.Tlure,  an  maire 
et  aux  conseillers  de  la  vill(>,  et  à  un  bon  nombre  d'autres  invités. 
Son  Ivvi'clleiicc  proposa  un  ioasl  a  Sa  i»lajeslé,  Sir  N.  F.  l'elleau  an 
l'rince  Albert,  ot  Sir  Henry  Smitli  ;iu  rrinee  ilo  (ialli's.  Ce  iler- 
nier,  en  retour,  proposa  la  santé  du  (louveriieur  d'énéral  et  des 
membres  de:^  (.(eux  chambres  de  lUitro  l'arlemeut. 

Il  resta  encore  assez  i!e  temps  ]ionr  (pie  le  l'rince  pid  voir  le 
pont  suspendu  au-dessus  des  Chutes  do  la  Cliauilieroj  loipiol  unit 
le  lîas-Canada  au  liant-Canada,  et  descendît  sur  un  train  de  bois 
dans  une  des  i;lissoiies  qui  ont  été  laites  pour  éviter  les  rapides. 
Sou  Altesse  Royale,  avide  d'émotions  comme  on  l'cîst  a  son  Age, 
l'ut  encliantée  de  cette  ilornicre  excursion,  qui  n'était  point  sans 
(iuel([ues  danirer.s.  Il  y  ont  ensuite  une  course  de  canttts,  et  le 
soir  illumination  et  procession  au.v  Jlambeaux. 

L'adresse  suivante,  (pii  fut  jirésentée  à  Sun  Altesse  Royale  par 
les  gens  des  cagen,  (l)  ou  ritftsnun,  aux  glissoires  ti'Ottawa,  a 
dû  par  son  originalité  et  sa  naïveté,   la  dédommager  (\ii  l'ennui  de 


(l)  On  appelle  en  Canada  les  trains  de  bois  cui^es.  mi  rrç^ciix,  et  les 
hommes  (ini  les  font  et  les  comluiscnt  homnnsdi'  rtij;es  ou  tv/is  ilen  ras;('--<. 
On  appelle  r/i(tt}ti,'rs  les  établissements  ponr  la  coupe  et  la  flottaison  du 
ho'is,  c\  s:c)ix  ih'<i  rlntiitiers  ceux  qui  y  travailient.  Un  écrivain  de  la 
Weslmin.^ler  Revkir  dit  que  ce  nom  vient  de  ce  que  ces  pens  travaillent 
en  chantant.  M.  Octave  Sachot,  dans  la  Reçue  Evrcjivcnw,  hésite  avec 
raison  à  accepter  cette  savante  étymologie. 
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beaucoup  do  harani^uos  nilicielles  in()iii.<   u\pros>ivc.s   pn\;i-rtrp, 
']Uoi(juo  plus  étudiées  : 

"  Nous,  Il'8  b»mh  «les  ca^îc.-»  «lu  Ifaut-Cuniulu,  formons  un  corps 
«riion\ines  (pii  s'ôltiveiit  au-iii-là  de  i;;,unii  ;  nou3  sommes  U-s  03  cl  h'3 
muscles  du  pavs. 

"N0113  prolitons  dn  cette  occasion  (pu  nous  est  doniuV  de  renccntrer 
Votre  Altesse  [{ovale,  sur  m»  train  de  hnU,  ]iour  lui  snnhnitcr  icsucc- 
tueugcmont  la  liiciivcuuc,  ei  pour  lui  cxiirinier  notre  liilt-lit»'',  notrr 
dt''voueni(Mit  rt  ii()lre  allection  cnver-*  notre  Souveraine.  I)icu  vous 
bénjgso  ! 

"  l'uiâsc  Votre  Altesse  H(»yale  être  lûn.tîtpnip3  Prince  de  (inlles!" 

Le  londomuiri,  dimanclie,  lo  Frincft  assista  a  l'oliice  divin  dati.s 
réQ;liso  au^rlicaiio  apptdé(3  ('/irinl-f'/iurch,  lo  prédicalmir  du  jour 
lut  lo  Kcvd.  .1.  S.  Luudor,  rectour  ilo  cotto  piiroissu. 

Lo  lundi,  Il  huit  heures,  Sou  Altesso  Royale  laissa  la  iiitun.- 
eajiiiale,  reuioiiliml  l'Ottawa  jusqu'à  Arnpiiur. 

La  rivière  des  Outaouais,  ipii  tiro  .«ou  nom  d'une  ancienne  tribu 
8auva:,'e,  aujourd'hui  i)res(pie  entirreuieiU  liisparuc,  lut  iiiurdois  la 
voie  de  coinuiiinioatiru  entre  le  Ha.s-Cuuada  et  les  iacs,  cl  cela, 
non  seuleinent  dans  les  i)rom.iers  temps  de  la  colonie,  mais  encore 
jusqu'à  l'épo(|U('  assez  récente  de  la  construction  des  canaux  du 
St.  [,aurent.  Le  canal  du  Kideau,  (pu  va  île  Kingston  a  Hytown, 
a  été  loiiuttunps  la  route  du  commerco  entre  lo  Haut  et  le  Bas- 
Canada.  De  plus,  iu)s  voyu;::curs  ont  toujours  remonté  l'Ottawa 
pour  gagner  les  pdf/a  d'i  n  lunil. 

Si  Ton  donnait  suite  au  projet  ([uo  l'on  a  l'ornié  dernicrcuieiil 
de  la  construction  iVwn  canal  du  lac  Iluroii  à  l'Ottawa,  par  lu 
rivière  des  Français  cl  h*  lac  Nipissingnc,  celte  ancdrtuic  roule 
redeviendrait  probablenienl  Tune  des  principales  artères  coiuiner- 
ciales  de  rAniérirpie. 

Le  canal  du  Rideau  lut  construit  sous  la  direction  du  Colonel 
Hy,  des  ingénieurs  royauv,  dont  le  nom  a  été  longtemps  poilé  par 
la  ville,  (!t  dont  il  pouvait  cire  considéré  a  juste  titre  comme  !e 
fondateur.  Ce  lut  eu  1827  <]U0  fut  commencé  ce  grand  ouvrage, 
entrepris,  pour  l'tuitretien  d.e  la  marine  militaire  (\e^  lacs  et  le  ravi- 
taillement (Ml  temps  de  guerre;,  des  divers  postes  cjui  s'y  trouvaient. 

Ottawa  possède  aujourd'hui  une  population  d'environ  1.5,000 
àme.s,  dont  près  ti'im  tiers  se  compose  do  Cauadicu.s-Français,  nn 
autre  tiers  d'Irlandais  cat!udi(pies,  et  le  reste  d'Anglais,  d'Iù'.os- 
.sais  et  d'Irlatulais  p;()testaiils.  Cett(;  ville  est  W.  siég(.'  d'un  évè- 
ché  catlioli(jne,  (lui  s'étcuid  dans  le  Haut  ainsi  (jiie  dans  le  Bas- 
Canada,  et  convii!  les  deux  rives  (h;  la  rivière  i\cs  Outaouais.  La 
cathétliale  est  un  bel  édifice  gothiciue,  dcjut  la  ilèclie  liardic  s'élève 
à  une  très  grande  hauteur  et  d'où  l'œil  découvr(î  une  admirable 
perspective  de  rivières,  de  rapides,  de  forêts,  de  champs  cul- 
livés  et  de  vilhige.s  naissants,  Cette  église  renferme  un  tableau 
de  Murillo:  la  Fuite  en  Ugi/pte,  qui  lui  a  été  donné  par  M.  Der- 
by sh  ire. 
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fi(î  prtMniiM' ôveqiu'  ■!«  Ilyinwii,  iM^i ,  (.iiii,MU's,  est  Kraiiçais  île 
ii.iissatii'o  ('t  iippaititMil  a  l'onlro  iltîs  ()|)lals.  Il  n  rUiMi,  ilatis  >a 
vilU)  épucopali',  MU  (•(»lU'"_rtj  t'Ias-iipif,  iliriLTO  pur  îles  l'oro»  île 
sa  communauté,  un  li<)[)ital  <'t  [)lMsienis  ét-olt^s,  iliiiixt'us  par  les 
Sirnrs  (iris»''-,  ou  Striirs  ilo  Cliaiilé  ilo  Montréal,  ol  il  pifiitl  le 
plus  vif  intéiêt  a  l'instrnelion  |iiiI)Ii(|iil'  ilaii.s  tout  son  dioccst;. 

On  troll  vu  aussi,  dans  CL'lt(!  ville,  uiioécolH.«i'con(lairo  ilitc  tiidtii- 
■iiiiir  If chodf f  i'i  pliisitMirs  autres  éi^oics  pi  Cliques,  sous  le  iMjiitrt»ltî 
du  Départi.'MitMit  do  l'Ivtiication  du  Haut-Canada.  Il  y  a  un 
Merkanirs''  Instilul,:  et  un  lii>titul  ('anaditMi-l''iain;;ns,  leiiuel 
possède  dc'ja  iiu.i  tr»';s  hcllu  ImMI  ilictpit;,  ou  l'on  rc'tnar<pin  lu 
fraleric  (ii:  l'i.rxuillin,  les  C(iliicniii/)in  (U'  Itmiii',  v\  divers  ai. très 
ouvrages  précieux,  dus  a  la  muniiiceiu-e  do  S.  M.  l'ilmpereur  lIcs 
Praiivais. 

La  nouvel l(!  eapitalo  est  le  ^'raml  eenlre  du  l'ommeree  de  bois, 
étant  située  dans  une  vallée  (|ui  conlii'iit  îles  milliers  et  i\r>  milliers 
d'arpeiils  tie  terre,  encore  couverts  tie  |)iii  rniii^t!  et  de  pin  t>lant', 
t!t  cpii  s'étend  entre  le  llaiit  et  le  Has-Canada  le  loni,'  de  l'Ottawa 
et  de  ses  nombreux  alilneiits.  C\'>[  ce  commerce  ipii  lui  donne 
encore  s(jn  activité;  et  la  piés(;nce  îles  vtijliivicn,  ou  honniiei^  dea 
cagen,  type  ipii  se  rappro'.-lie  as*e/  de  celui  du  nii/Ui^cur  du  Sord- 
Oucst  et  de  l'ancien  coureur  tli  fioiii,  iloiiiie  à  ses  rues  une  ])liy- 
sionomie  originale  et  pittoresipie.  Des  moulins  et  ^\*'^  >cieries 
ont  clé  établis  dans  le  voisiiuiLje,  le  canal  el  les  cliutes  l'ouruis^ant 
une  l'oree  motiice  de  la  plus  grande  valeur. 

Outre  les  Chdudin'cs,  ainsi  iiomiu6es  à  cause  d'iiii  irouiiVe  qui 
s'y  trouve,  il  \  a  encore  le.s  chutes  du  Jtidi'dii,  ipii  tieuiieiit  leur 
nom  de  la  iiaj>po  d'eau  blaiche,  mais  paisible,  tpii  tombe  a  cet 
endroit  dans  l'Ottawa. 

Le  Prince  et  sa  suile  arrivèrent  ai;.\  rapidiis  appelés  Lis  Chaf.-i 
un  peu  après-midi,;  laissant  le  steamer  Knierutd,  qui  les  y 
avait  conduits,  ils  se  rendirent  île  l'autre  coté  du  /n/r/ciff,  et  en- 
suite s'embaripièreiil  dans  des  canots,  dans  lesipiels  ils  remontè- 
rent iriiiemenl  l'Ottawa  jiisiprau  villa;je  d'Aiii[)rior,  situé  a  une 
distance  de  ([uaranti;  milles  ile  la  cité,  et  à  cent  viniit-sepl 
milles  de  l'endroit  ou  la  rivière  des  Outaouais  se  jelte  dans 
lo  St.  Laurent.  Après  avoir  été  harangué  par  les  pré"^.  ts  des 
comtés  de  Lanark  et  de  IJiMit'iew,  et  après  avoir  pris  une  collation, 


le  l'rinco   se  diriirea  sur   Almontt 


a  .■«tatiuii  la  plus    voisine  du 


chemin  do  ter  d'Ottawa  à  Prescott,  et  prit  ensuite  sur  le  (irand 
Tronc,  la  roule  de  IJroekvilli!,  où  il  arriva  à  huit  heures  du  soir. 
Dans  tout  le  cours  di;  celle  rapide  excursion,  dans  laquelle  ce])ei!- 
dant  le  cortège  royal  avait  parcouru  une  si  vaste  étendue  de  pays, 
il  fut  accueilli  par  i.\f^  dénioiistrations  de  joie  vives  et  sponta- 
nées, qui,  pour  être  moins  biiilantes  que  celles  des  grands  centres 
Je  population,  ne  durent  pas  être  moins  agréables  ni  moins  llat- 
teuses.     Il  lésait  noir  lorsipie  lo  euuvui  du  cliemin  de  l'er  aîteigni! 
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Krockviile  ;  mais  une  brillante  i!lumiiiatioii  ft  une  profession  aux 
(lambeanx,  fomposée  de  pins  de  300  pompier,*,  eurent  bientôt  fait 
disparaitro  l'obscurité.  On  cotulnisit  Son  Altesse  Royale  à  nn 
pavillon  coi'strnit  tout  exprès,  près  de  la  gare  du  chemin  de  1er, 
décoré  et  illuminé  avec  un  goût  pariait,  e1  là  i!  reçut  les  adresses 
de  la  ville  et  de  ses  diverses  institutions, 

Brockville,  ainsi  nommé  en  l'honneur  du  liéros  de  ^^iagaia,  est 
situé  sur  la  rive  nord  du  St.  Laurent,  à  l'entrée  des  Milie-Isles. 
Sa  population  est  d'environ '1,000  âmes  ;  la  ville  e,-<t  bien  bâtie, 
elle  s'élève  en  amphithéâtre  dans  un  site  charmant,  et  ses  bou- 
tiques, ses  églises  et  ses  jolies  maisons  de  btiipie,  ont  nu  aspect 
de  propreté  et  de  gaieté  (|ui  lait  plaisir  à  voir.  Il  y  a  à  Brockville 
p'usienrs  anciennes  familles  anglaises  ;  et  ]dnsieurs  des  hommes 
publics  (jui  ont  tignré  <Ians  l'histoire  parleinentair»^  du  Haut- 
Canada,  .-OMi  r.és  il. tus  cet  endroit. 

Le  Prince  s'embarqua  de  suite  à  bord  du  steamer  Kingston, 
qui,  le  leiuleinain  matin,  se  mit  en  route  pour  la  vilie  dont  il  porte 
le  not;i.  L'aurore  et  le  soleil  levant  éclairèrent  aux  yeux  i\i\ 
Priji'  -j  no  des  jilus  lieaux  panoramas  qu'il  lii  iiil  été  donné  de 
contempler  dans  tout  son  voyage  d'Amérique. 

La  description  suivante  tics  Mille-ldcs  (1),  e.-t  empruntée  à 
j'Es.-rii  publié  par  AL  Sheridan  Hogan,  en  1855. 

"  C'est  entre  Kingston  et  l.'rockvillc,  et  ordinairement  ;ius.;ilut  aju-cs 
lelevei  du  'oleil.  Ici.  le  spectacle  d'un  brillant  matin,  et  il  est  rare  que  les 
matins  an  Ciinada  ne  soient  pas  brillant ?,  est  niagniliqnc  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  en  [-.eut  dire.  Von.-;  jiassez  tout  i)res  (siMvent  assez  lires,  pour 
qu'un  }'etlt  cailloa  lancé  du  ])ont  du  vaisseau  tondje  dcdiuis,)  de  groupes 
succes:3iis  de  jolies  j/ctitcs  ilcs  circulniies,  dont  les  arbns,  tierncnt 
comme  suspendues  au-desFus  de  Teau,  leurs  branches  au  fenilhigc 
épais  agréablement  nuaucû  de  diverses  couleurs  et  toujours  Innnido. 
Vous  continue/,  à  avancer  par  des  ]>assfigos  étroits  et  tortu<Mi.\  et  des 
baies,  entre  les  ibs,  les  arbres  des  rives  s'entrelaeunt  au-dessus,  et  l'or- 
maut  des  Ijerceaux  naturels  ;  et  cependant  les  eaux  de  ces  baies  sont 
si  profondes,  que  les  vaisseaux  à  vapeur  de  grandes  dimensions  pour- 
riient  passer  sous  les  branches  ctrelacées.  Alors  s'ouvre  devant  vous 
:',  -  ■'■aguili(iuc  na])}ic  d'eau,  de  jdusieurs  milles  de  largeur,  qu'une 
•^rf.t'!.'  !c.  dans  le  lointain  ]iarait  séparer  en  deux  grandes  rivières. 
;.  f ',-•  -Il  vous  en  approchant,  vous  découvrez  que  ce  n'est  qu'un  groupe 
w»e  petites  lies,  ]iartageniit  le  Iteuve  en  autant  de  rivières  qui  i)araissenc 
,,-,,-  .{pj  j;;^  d'argent  jetés  sans  soin  sur  un  grami  tapis  vert.  Votre 


(1)  Il  y  a  en  Canada  deux  groupes  d'iles  portant  ce  nom,  l'un  dans 
le  St.  Laurent,  entre  Kingston  et  Brockville  ;  l'autre  dans  le  bras  de 
l'Ottawa  qui  sépare  l'Ile  Jésus  «le  la  terre  l'orme.  M.  Sheridan  llogan, 
dent  l'Essai  sur  le  Canada,  écrit  \)o\\v  l'Kxposition  Universelle  de  Paris, 
en  1855,  fut  couronné  par  les  juges  du  concours,  n,  dejuiis,  été  élu 
niemhre  du  Parlement  jiour  le  comté  do  Grey,  et  est  diîjiaru  mysté- 
rieusement, sans  que  depuis  ])ré3  de  deux  aut,  on  ait  eu  sur  son  sort 
aucun  renseignement  diurne  de  foi. 


k 


—  73  — 

vaisseau  on  Ire  dans  l'un  de  ces  brilhints  passages,  et  nous  sentez  enfui 
quo  dans  la  nniltitude  de  voies  ouvertes  il  doit  y  avoir  hcaiicouji  de 
danger  ;  car  votre  rivière  onibrajiée  et  sinueuse  se  termine  brusque- 
ment à  quatre  ou  cinq  cents  verges  en  avant  de  vous.  Mais  coranie  vous 
approciiez  avec  une  cfl'rajante  vitesse  des  rocher'  mena<,-an(s  qui  vous 
ferment  le  passage,  un  chenal  s'ouvre  soudainement  à  votre  droite  ;  vous 
y  êtes  jjoussé  en  tournant  comme  le  vent,  et  f.nj?  seconde  ai'rès,  un 
magnifi(juo  amph;;!' jâtr""  de  lacs  s'ouvre  devant  vous.  Cette  exjian- 
aiou  est  bornée  de  nouveau,  selon  toute  ajiparence,  ]iar  i:n  rivage  vert- 
foncé  :  mais  â  votre  ai)]n'oclie  ,  la  masse  se  meut  comme  dans  un 
kal6idoicoj>e,  et  voici  que  cent  jolies  petites  îles  s'olfrent  à  vos  regards. 
Et  telle  est,  l'espace  de  soivante-dix  milles,  et  juîciu'à  ce  que  vouh 
atteigniez  les  rapides,  la  féerie  au  milieu  de  hujuclle  vou:?  Y(igue/,. 

11  est  impossible,  même  à  ceux  (jne  leurs  habitudes  et  leurs  occupa- 
lions  rendent  peu  sensibles  aux  charmes  de  la  nature,  de  s'eni]  écl.er  d'é- 
prouver dos  sentiments  jiresque  iioéti(iu(s,  en  l'ass.'iut  j  ar  les  chenaux 
sinueux  des  Mille  //es.  Longtem]is  mome  après  que  vcius  les  ave  z  passés, 
vous  vous  sentez  comme  réveillé  eu  sursaut  liu  milieu  d'un  rêve  agréa- 
ble. Voire  mémoire  vous  peint  couji  sur  couj)  ù  re£i>rit  le  s  groupes 
d'îles  s'élevant  de  l'eau  claire  et  fraîcli'j  :  vous  ne  jiouvez  e  i.biier  les 
petites  baies  et  les  iiassnges  tortueux  onibragés  et  presque  letduverts 
par  les  arbres  ;  et  en  jjcnsaut  au  lu'uit,  à  la  poi.ss ière,  a  ia  ed'.aleur  et 
au  trae-as  de  la  ville  d"où  vous  venez,  ou  de  celle  où  votis  allez,  vous 
regrettez  au  fond  de  votre  cœur,  de  n'avoir  pas  vu  plus  de  la  nature,  et 
moins  des  affaires.  Ce  ne  sont  peut-être  là  que  des  rêves,  mais  ce  sont 
des  rêves  agréables  et  iitiles,  car  is  interrompent  pinir  le  moment  la 
sombre  monotonie  d'un  égoï'^me  qui  absorbe  tout,  et  ils  jettent  quel- 
ques rayons  de  lumière  sur  la  ooésie  et  la  jiureté  de  sentiment  qui 
sarab'.ent  devoir  mourir  d'une  réclusion  perpétuelle,  dans  la  noire  prison 
de  l'avarice  moderne.- 

Le  premier  dé.'saijrémeMit  que  le  fil.s  aiiié  ele  liolre  bien-nimée 
souveraine  rit  e-;  daii.s  tout  .<on  voyii^e  el'Ariiéii(|ue,  -"'atleiidait  à 
!ving,>ton.  (Yrtain.s  joiiniaux  elii  liaut-C'njiaela  avaient  attaejué 
l'admini.«t ration  et  le  Duc  ele  NeAvca.'-tle,  nu  .sujet  de\s  visile.s  que 
S.  A.  K.  avait  ftiites  aux  institiition.s  el'éducatiou  catholiques  dan.s 
le  Bas-Canaela,  et  étaient  i)arvenu,s  à  monter  le.s  esprits  dans  quel- 
ques endroit.s.  Les  oraogistes  s'étaienl  réunis  et  avaient  décide 
de  recevoir  lo  Prince,  eu  corps,  et  avec  les  insignes  ele  leur  a.'>so- 
ciation,  à  Kingston  et  à  Toronto. 

Le  Duc  de  Neweastle,  se  faisant  fort  e'e  l'état  ele  la  législation 
impériale  en  pareille  matière,  et  ne  voulant  pouit  elonner  aux 
catholiques  ele  cette  pre)vince  ce  epi'il  considérait  elevoir  être  un 
juste  sujet  ele  plainte,  informa  les  maires  ele  Kingston  et  de 
Toronio,  par  l'entremise  de  S.  ]].  le  (Jouverneur  (ïénéral,  de  l'im- 
possibilité ab.soiue  où  se  trouvait  S^.  A.  ]L  ele  reconnaître  l'organi- 
sation des  orangistes,  ajoutant  que  si  ceux-ci  élevaient  faire  partie 
ele  la  procession  et  parader  ollicielleraent  élans  les  cérémonies 
publiques,  eu  quelqu'endroit  (jue  ce  iût,  il  conseillerait  au  jeune 
Prince  de  passer  outre  et  de  continuer  son  chemin. 

Les  choses  eu  étaient  h\   lorsque  le  steamer  se  présenUi  devauc 
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Kingston.  Les  loges  orang,iste,s  et  le  Conseil  île  Ville  étaient  en 
séance,  et  après  de  longs  pourparlers,  les  autorités  n'ayant  point 
voulu  assurer  au  Duc  i'>^  Newcastle  que  ses  instructions  seraient 
suivies,  vii<rcs  avoir  atleuJu  juscin  A  trois  heures  {.'>'.  l'aprcs-midi  le 
lendemain,  le  Prince  et  sa  suite  partirent  pour  lielleville  ;  mais 
avant  de  partir,  S.  A.  R.  reçut  à  bord,  les  adresses  des  autorités 
lies  comtés  voisins  et  celle  du  Modérateur  de  l'Eglise  Presbyté- 
rienne d'Ecosse  pour  tout  le  Canada,  laquelle,  par  suite  d'un  mal- 
entendu, n'avait  pas  pu  être  reçue  à  ÎMontréal. 

Kingston  avait  fait,  comme  toutes  les  autres  villes,  de  grands 
préparalils,  et  la  plus  intense  agitation  régnait  dans  son  enceinte 
par  suite  île  cette  malencon;.euso  alFaire.  Vna  correspondance 
eut  lien  entre  le  Duc  de  Newcastle  et  le  maire  de  la  ville  ;  elle 
fut  publiée  dans  les  journaux,  et  une  polémiijue  assez  vive  s'en- 
gagea sur  cet  incident. 

Nous  n'avons  point  les  mêmes  raisons  que  S.  A.  R.  pour  passer 
outre,  nous  ^dlons  donc  entrer,  avec  la  permission  de  nos  lecteurs, 
dans  cette  ville,  à  jaquelle  l'obstination  de  quelques-uns  de  ses 
citoyens  a  donné,  dans  cette  circonstance,  une  certaine  célébrité. 

Kingston,  autrefois  appelé  Catarakoui,  par  les  sauvages,  est  un 
des  points  militaires  les  plus  importants  du  pays.  Un  fort  y  fut 
bâti,  par  le  Comte  de  Frontenac,  en  1673,  et  l'on  en  voit  encore 
les  restes.  Ce  fort  fut  pris,  en  1756,  par  le  Colonel  lîradstreet. 
La  construction  de  la  ville  elle-même  ne  remonte  guères  au-delà 
de  1783.  Pendant  la  guerre  de  18P2,  Kingston,  comme  station 
navale,  acijuit  une  grande  importance.  On  y  a  établi,  sur  une 
pointe  qui  s'avance  dans  le  lac  et  sur  l'Ile  aux  Serpents,  des  forti- 
fications assez  imposantes.  Deux  tours  gardent  l'entrée  du  port, 
qui  est  large  et  sûr. 

Au  point  de  vue  commercial,  Kingston  est  au.->i  très  avanta- 
geusemen*.  située  ;  elle  est  sur  la  route  du  Grand-Tronc,  et  elle 
est  aussi  le  point  île  départ  du  canal  du  Rideau.  Cependant  ja 
population,  qui  s'élève  accuellement  un  peu  au-delà  de  16,000 
âmes,  (en  y  comprenant  le  pénitencier  et  le  village  de  Port- 
srnouth)  n'a  guères  augmenté  ilepuis  le  receiisement  de  1851. 

L'î  premier  aspect  de  Kingstoi,  lorsqu'on  y  arrive  par  le  lac  en 
venant  tie  Toronto  ou  des  Etats-Unis,  a  quelque  chose  qui  plaît  sin- 
gulièrement aux  voyageurs  du  Bas-Canada  ;  les  fortifications  de 
l'île  peuvent  rappeler  aux  citoyens  de  Montréal  l'Ile  Ste.  Hélène, 
tandis  que  les  tour,-:'  >^t  les  casemates  de  la  terre  ferme  font  que  ceux 
de  Québec  se  sentent  un  peu  rapprochés  de  leur  nid  d'aigle.  Les 
blanches  murailles  des  forts,  les  couvertures  de  ferblanc  de  la 
ville,  tranchant  sur  la  verdure  de  la  terre  et  sur  l'eau  verte  du  lac, 
les  maisons  de  pierre  et  les  édifices  assez  imposants  qui  s'élèvent 
en  amphithéâtre,  quoique  sur  une  pente  tics  douce,  forment  un 
agréable  contraste  avec  les  villes  de  briques  et  à  toits  plats,  mono- 
tones et  rectilignes  qu'on  vient  de  laisser. 
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L'Hôtel  (le  Ville  et  le  marché  ne  forment,  comme  à  Montréal 
et  dans  les  principales  villes  d'Amérique,  qu'un  même  édilice. 
C'est  une  des  constructions  les  plus  ffrande?  et  les  plus  clégantes 
de  ce  continent  ;  elle  a  '  lême  semblé  hors  dc^  proportion  avec  les 
ressources  et  l'importance  de  la  t. té.  Le  palais  do  justice, 
d'ordre  grec,  et  nouvellement  construit,  la  cathédrale  catholi(iue 
fct  plusieurs  autres  édiilces,  méritent  l'attention  tie  l'étranger. 

Kingston  est  le  siège  d'un  ôvêché  catholiciue.  Le  premier 
évêquefut  Mgr.  (îauliu,  né  dans  h;  l'as-Canada  ;  le  second  Mgr. 
Phelan,  sulpicien  chargé  pendrut  hien  des  années  de  la  direction 
des  Irlandais  catholiques  de  Montréal,  et  l'éveque  actuel  est  Mgr. 
Iloran,  né  à  Québec,  pendant  longtemjjs  agrégé  au  séminaire  de 
cette  ville,  et  premier  l'rincipai  (.le  l'Ecole  Normale  Laval.  Les 
catholiques,  qui  forment  environ  le  tiers  de  la  population,  ont  un 
collège  classique,  un  pensionnat  de  lilles,  dirigé  par  les  Sœurs 
de  la  Congrégation,  un  Hôtel-Dieu,  Ibndé  par  celui  de  Mont- 
réal, et  plusieurs  grandes  écoles  sous  la  conduite  des  Frères  des 
Ecoles  Chrétiennes. 

Les  presbytériens  y  ont  une  Université,  très  llorissante,  connue 
sous  le  nom  de  Qween's  Collège,  et  l'on  y  trouve,  comme  pariout, 


de  nombreuses  écoles  scus  le  contrôle  du 
traction  publique. 


déparlement  de  l'ins- 


Kingston  a  plusieurs  banques,  de  grands  chantiers  pour  la  cons- 
truction des  vaisseaux,  des  fonderies,  des  usines,  une  lubrique  de 
locomotives  et  dos  distilleries  importantes.  La  distillerie  de 
whiskey  de  M.  JMortou  consomme  annuellement  ^iOO/JCO  minots 
de  îrrains. 

Le  pénitencier  provincial,  vaste  et  sombre  édifice  entouré  de 
murs  élevés,  attriste  le  voisinage  de  celte  ville  par  sa  sinistre  pré- 
sence. Le  .31  décembre  1859,  il  contenait  801  détenus,  tjui  se 
distribuaient  comme  suit  :  6r26  apparienaient  au  Haut-Canada  et 
175  au  Bas-Canada;  .527  étaient  protestants,  '259  catholiques,  2 
juifs,  et  1.3  ont  déclaré  n'avoir  aucune  croyance  religieuse  ;  enlin, 
710  appartenaient  à  la  race  blanche,  b6  à  la  race  noire,  20  étaient 
mulâtres,  et  5  sauvages. 

Kingston  a  été,  de  1841  à  1844.,  le  siège  du  gouvernement. 
Lord  Sydenham,  qui  avait  fait  choix  de  cette  ville  pour  capitale,  y 
est  mort  et  y  a  été  inhume  ;  son  successmir,  Sir  Charles  lîagot,  a 
eu  le  même  sort  :  mais  ses  restes  ont  été  rapportés  en  Angleterre. 


Belleville  est  située  sur  la  rivière  Moira,  au  fond  de  la  baie  de 
Quinte,  profonde  et  singu'-'  o  èchanciure  de  la  rive  nord  du  lac 
Ontario;  elle  est  à  220  rni  les  de  Montréal  et  à  113  de  Toronto. 
Sa  population  est  actuellement  d'environ  6,000  âmes. 

Cette  petite  ville  avait  fait  de  tiès  grands  préparatifs  :  les  dames 
surtout    avaient    pris    une    part    très    active   à    l'ornement    de 
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ses  rues  el  de  ses  places  pnbli(iiies  ;  malheureusement,  là  comme 
a  Kingston,  les  loges  orangistes,  intluencées  assure-t-on  par  celles 
de  cette  dernière  ville,  tinrent  absolument  la  même  conduite,  et 
le  steamer  qui  portait  le  Prince  dut  continuer  sa  route. 

Comme  pour  la  récompenser  de  ces  deux  mécomptes,  une  bril- 
lante ovation  attendait  S.  A.  R.  à  Cobourg.  La  ville  entière  était 
illuminée  lorsque  le  Kingston  se  présenta  uu  quai,  vers  neuf 
heures  du  soir;  des  fusées  annoncèrent  au  loin  son  arrivée,  et  au 
milieu  des  décharges  d'artillerii;,  des  acclamations  de  la  foule,  le 
caresse  dans  lequel  monta  S.  A.  K.  fut  traîné  par  les  membres 
d'une  société  patriotique,  les  Aatire  Canadians,  lesquels  por- 
taient, pour  insigne,  une  feuille  d'érable  en  argent,  à  la  bouton- 
nière. 

Conduit  à  l'IIotel  de  Ville,  le  l'rince  y  reçut  les  adresses  des 
autorités,  et  ouvrit  eu  dansant  avec  Mlle.  Beatie,  iille  du  maire, 
lin  bal  qui  se  prolongea  bien  tard  dans  la  nuit. 

Nulle  ville  du  Canada,  dit-on,  no  contient  une  population  plus 
anglaise  que  celle  de  Cobourg;  partout  ailleurs,  on  le  sait,  parmi 
les  émigrés  des  Iles  Britanniques,  les  enfants  de  l'Ecosse  et 
ceux  de  l'Irlande  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  ;  ici 
dominent  les  fils  de  la  blonde  Albion.  Il  leur  convenait  assuré- 
ment mieux  qu'à  tous  autres  de  reiulre  aux  choses  leur  premier 
aspect  et  de  faire  disparaître  les  quelques  obstacles  qui  venaient 
de  se  rencontrer,  d'une  manière  si  pénible,  sur  la  voie  triom- 
phale parcourue  par  le  lils  de  leur  souveraine,  lilen  ne  fait 
apprécier  les  bonnes  choses  de  ce  monde  comme  un  contre- 
temps auquel  on  vient  d'échapper  ;  aussi  assure-t-on  que  le  bal 
de  Cobourg  fut  le  plus  gai  et  le  plus  charmant  de  tout  le  voyage. 

Cet  endroit  a  environ  la  même  population  que  Belleville;  les 
méthodistes  y  ont  une  graiule  institution,  connue  sous  le  nom  de 
Victoria  Collège. 

Le  Prince  reçut  (jUelques  instants  l'hospitalité  de  l'Honorable 
Sydney  Smith,  Maître  Général  des  Postes,  à  sa  résidence, 
et  une  fois  remis  des  fatigues  de  la  nuit,  il  reprit,  par  le 
chemin  de  fer,  la  route  de  l'ouest.  Chemin  faisant,  on  voulut  lui 
faire  voir  le  lac  d  la  folle  avoine  (Rico  lake),  dont  le  paysage  est 
du  petit  ncnbre  de  ceux  qui,  dans  cette  partie  du  pays,  ont  quel- 
que chose  de  remarquable.  Il  y  fut  reçu  par  la  tribu  des  Missis- 
sagas,  dont  le  chef,  âgé  de  plus  de  cent  ans,  le  harangua  et  lui  lit 
une  foule  de  présents  curieux  et  emblématiques. 

Après  avoir  eu,  à  Peterborough  et  à  Port  Hope,  une  réception 
aussi  bruyante  qu'enthousiaste,  le  cortège  royal  reprit  à  ce  dernier 
poste  le  Kingston,  lequel  aborda  au  quai  de  Toronto  le  sept  sep- 
tembre, vers  sept  heures  du  soir. 

Les  nouvelles  de  ce  qui  s'était  passé  à  Kingston  et  à  Belleville 
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étaient  alors  répan(iiies  dans  toute  la  province;  aiiss-i  altomiait-oa 
partout,  avec  la  plus  vive  anxiété,  le  résultat  des  pourparlers  (jui 
avaient  eu  lieu  entre  les  autorités  municipales  et  les  loi,'es  orau- 
gistes  de  l'ancienne  capitale  du  Haut-Canada.  Toronto  est,  pour 
toute  cette  partie  de  l'Ouest  q'ie  Pou  appelle  la  péniusule,  le 
centre  de  la  vie  politique,  elle  contient  les  hommes  et  les  partis 
les  plus  extrêmes,  et  sou  journalisme  a  pour  écho  une  centaine  de 
petites  feuilles,  publiées  dans  les  autres  villes  et  villages. 


De  plus,  c'est  encore 


trouve  le  grand-mail re 
c'était  sur  1' 


•re  là  que  siéire  la  grande  loge  et  que  se 
,  M.  Hylliard  Cameron,  et  l'on'assurait  que 
avis  clo  ce  dernier  que  les  loi;es  de  Kingston  avaient 
réglé  leur  conduite  ;  évidemment  celle  que  tiendraieut  les  oran- 
gistes,  dans  leur  quartier  général,  devait  décider  finalement  de 
la  nature  des  rapports  (jae  le  Prince  aurait  avec  la  population 
du  Haut-Canada. 

Ce  lut  donc  avec  bonheur  (jue  l'on  apprit  la  brillante  réception 
du  sept  septembre,  jour  qui,  nous  en  sommes  certain,  restera  lon"- 
temps  dans  la  mémoire  des  citoyens  de  cette  ville.  L'n  vasTe 
amphithéâtre  avait  été  élevé  sur  l'esplanade  près  du  quai.  De 
chaque  coté  du  dais  sous  lequel  le  Prince  devait  recevoir  les 
adresses  des  autorités,  s'avançaient,  en  demi  cercle,  des  poteaux 
chargés  de  trophées  et  d'écussons,  et  surmontés  de  bannières  et 
d'oriil'immes.  Une  foule  de  quiu/e  à  vingt  mille  âmes  couvrait 
l'amphithéâtre  et  y  faisait  onduler  les  innombrables  dra- 
peaux des  associations,  qui  vinrent  ensuite  défiler,  au  bruit 
du  canon  et  au  son  de  la  musique  militaire,  devant  S.  A.  R. 
Comme  l'adresse  du  maire  de  Toronto  emprunte  aux  circonstances 
une  importance  toute  particulière,  nous  la  donnons  tout  au  ion^»-, 
ainsi  que  la  réponse  du  Prince  : 

QuUl  plaise  à  Votre  Altesse  Royale, 

Nous,  le  M.aire,  les  Echevlus  et  les  Conseiller?,  au  nom  dos  citoyenis 
de  Toronto,  souhaitons  respectueusement  à  Votre  Altesse  Royale  la 
bienvenue  la  plus  cordiale  à  votre  arrivée  dans  la  capitale  du  Haut- 
Canada,  en  môme  temps  que  nous  nous  efforçons  de  lui  exprimer  notre 
reconnaissance,  appréciant  pleinement  l'iionneur  que  Votre  Altesse 
Royale  nous  fait  en  ce  moment. 

Les  annales  de  notre  jeune  cité  n'offrent  guères  autre  chose  que  l'his- 
toire d'un  progrès  continu  dans  une  tranquillité  à  peine  interrompue. 
Ces  troubles  passagers  eux-mêmes  ne  méritent  aujourd'hui  d'être 
mentionnés  qu'en  autant  qu'ils  ont  donné  à  cette  ville  l'occasion 
de  prouver  que,  même  à  son  berceau,  son  attachement  il  la  constitution 
britannique  avait  pu  soutenir  l'épreuve  du  fer  et  du  feu,  ot  que  parce 
qu'ils  font  voir  l'hcnreuso  influence  des  relations  sociales  et  mercantiles  ; 
elles  ont  fait  en  effet,  des  combattants  de  nos  vieilles  luttes,  les  Long 
voisins  et  les  bons  amis  d'aujourd'hui. 

Les  générations  qui  ont  vu  la  hutte  du  pionnier ,  bulie  de  troncs 
d'arbres,  remplacer  la  cabane  d'écorces  du  peau-rouge,  ne  sont  pas 
«acore  toutes  disparues,  et  cependant  V.  A.  K.,  nous  l'espérons,   peut 
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déjà  conicmpler  avec  plaisir  dans  1*  coup  d'œil  qu'offrent  nos  rues,  nos 
chemins  de  fer,  nos  demeures  et  nos  établissements  publics,  les  heureux 
résultats  de  l'esprit  de  travail  et  d'entreprise,  nourri  par  les  libertés 
constitutionnelles  dont  nous  jouissons.  Nous  nous  permettons  aussi  de 
croire  que  V.  A.  R.  trouvera  dans  les  institutions  établies  parmi  nous 
pour  le  soulagement  de  l'indigence,  pour  l'instruction  publique,  pour 
l'administration  de  la  justice  et  pour  le  culte  divin,  l'œuvre  du  génie 
national,  qui,  avec  l'aide  do  la  Providence,  a  fait  à  notre  mère-patrie 
la  glorieuse  position  qu'elle  occupe  aujourd'hui  parmi  les  nations  de 
la  terre. 

Nous  désirons  encore  réitérer  à  V.  A.  II.  nos  sincères  icmerciments 
pour  l'honneur  qu'elle  nous  a  fait,  et  nous  saisissons  avec  empressement 
cette  occasion  de  renouveler  l'expression  de  notre  fidélité  et  de  notre 
dévouement  à  notre  souveraine,  sous  la  bienveillante  jirotection  de 
laquelle  nous  jouissons  des  inestimables  bienfaits  de  la  liberté  civile  et 
religieuse;  nous  ne  doutons  pas  non  plus  que  nos  droits  d'Iiommes 
libres  et  nos  intérêts,  comme  sujet:^  V)ritanni(iues,  ne  continuent  à  être 
protégés  par  l'héritier  présomptif  de  Sa  .Majesté,  (jne  nous  sommes  heu- 
reux de  siilucr  aujourd'hui  comme  notre  futur  souverain. 

Le  Prince  a  réponilu  : 

Messieurs, — Je  reçois  cette  adresse  avec  la  plus  vive  satisfaction;  et 
je  vous  prie  de  faire  parvenir  à  vos  concitoyens  que  vous  représentez 
dans  ce  moment,  l'expression  de  la  reconnaissance  que  mérite  la  récep- 
tion plus  que  cordiale  que  vous  venez  de  me  faire. 

Vous  croirez  facilement  (pie  j'ai  accepté  de  grand  C(L'ur  la  mission  que 
Sa  Majesté  m'a  donnée,  en  me  chargeant  de  visiter  pour  elle  ses 
domaines  de  l'Araériquo  du  Nord  ;  et  maintenant  que  je  suis  arrivé  ù 
cette  étape  éloignée  de  mon  voyage,  je  puis  dire,  avec  vérité,  que  l'idée 
que  je  m'étais  faite  du  plaisir  et  de  l'instruction  que  j'en  retirerais  a  été 
plus  que  réalisée.  Je  ne  regrette  qu'une  chose,  c'est  que  Sa  Majesté 
n'ait  pas  pu  elle-même  recueillir  les  témoignages  d'affection  et  de  fidé- 
lité que  Ton  a  si  généreusement  offerts  ù  son  représentant,  sentiments 
tempérés  en  même  temps  que  forliliés  par  rintellig{Micc  et  l'indépen- 
dance de  caractère  des  Canadiens  (1). 


en 


Vous  avez  parlé  des  progrès  étonnants  qui  se  sont  accomplis  en  cet 
^jdroit  même,  dans  le  cours  d'une  génération.  J'ai  déjà  été  frappé, 
dans  ce  voyage  si  rapide,  de  l'avenir  de  grandeur  et  de  prospérité  que 
promettent  à  ce  pays,  une  énergie  et  une  industrie  dont  les  résultats 
sont  déjà  de  toute  part  si  évidents  ;  et  j'ai  ressenti  le  légitime  orgueil 
que  tout  Anglais  doit  éprouver,  en  voyant  les  mâles  vertus  do  ses  com- 
patriotes, leur  esprit  d'entreprise  hardi  et  ne  doutant  de  rien,  leurs 
projets  si  bien  conçus  et  si  courageusement  exécutés,  permettre  à  ce 
jeune  pays  de  devancer  déjà,  par  ses  progrès,  plusieurs  des  vieilles 
nations  du  monde. 

La  oérémonie  se  ternnina  par  le  chant  du  Uod  Save  ihe  Queen 
et  d'une  cantate  de  circonstance,  par  un  chœur  formé  de  plus  de 


(1)  A  loyalty  tempered  and  yet  strengthened  by  tlie  intelligent  inde- 
pendence  of  the  Canadian  cbaracter. 
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cinq  mille  enlaiiLs  des  écoles  ;  après  (inoi  une  immense  pro- 
cession, aux  insignes  et  aux  bannières  sans  nombre,  escorta  h; 
Prince  à  l'ancien  HôteUlu  (Jouveniement,  qui  avait  été  préparé 
et  meublé  pour  S.  A.  K. 

Une  circonstance  imprévue  vint  jotur  un  nuuiie  sur  la  joie 
qu'éprouvaient,  à  bon  droit,  les  citoyens  île  Toronto.  Les  orau- 
gistes  avaient  élevé  un  arc  de  triomphe  dans  Kin^  Street,  et  (juoi- 
(ju'il  ne  fut  point  décoré  des  emblèmes  ordinaires  de  leur  ordre, 
on  y  voyait  un  portrait  du  Jîoi  (iuillaume  d'Oranj^e,  dans  l'attitude 
(]ue  l'on  a  coutume  de  doinier  ".u  vain(iueur  do  la  lioyno.  En 
i'appercevant ,  le  Duc  de  Newcastle  se  sentit  compromis  et 
pensa  que  le  Maire  l'avait  trompé  en  lui  assurant  qu'il  n'y  aurait 
aucune  manifestation  ora:ij^n.sle.  Jl  écrivit  donc  à  M.  Wil.--oii  que 
ni  lui,  ni  les  membres  du  conseil  municipal,  ne  seraient  présentes 
au  Prince  à  sa  réception  du  lendeinaiu,  et  qu'ils  ilevaient  considérer 
tous  rapports  entre  eux  et  S.A.  R.  comme  étant  suspenihis,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  donné  îles  explications  sullisautes  de  leur 
conduite.  Ces  explications  lurent  données  snbséquemment  ;  mais 
tant  qu'il  fut  dans  la  ville,  le  Prince  évita  de  passer  sous  le  mal- 
heureux arc  de  triomphe.  Le  dimanche,  le  Duc  do  Newcastle 
voulut  s'assurer  de  ses  propres  yeux  de  l'état  des  choses,  et  ayant 
été  reconnu  par  la  foule  peu  sympathi(|ue  qui  entourait  le  monu- 
ment improvisé,  il  fut  hué  à  plusieurs  reprises  ;  mais  sut  imposer 
le  respect  par  son  sanir  Troid  et  sa  contenance  digne  et  impassible. 

Le  Duc  de  Newcastle  est,  en  ellét,  remarquable  par  la  fermeté 
et  i'indépenda»j.ce  de  son  caractère,  et  ce  sont  surtout  cîs  qualités 
qui  l'ont  porté,  jeune  encore,  dans  les  plus  hautes  réiïions  du 
pouvoir. 

Henry-Pelham  Clinton,  Duc  de  Newcastle  et  Comte  de  Lin- 
coln, connu  pendant  longtemps  sous  ce  dernier  nom,  est  né  en 
1811  et  est  le  cinquième  duc  de  celte  famille,  qui,  cependant, 
remonterait  selon  certains  antiquaires  jusip.i'aux  ducs  de  Nor- 
mandie. Elle  a  pour  devise  :  "  Loyaullé  n'a  honte."  Le 
Comte  de  Lincoln  montra  de  bonne  heure  des  dispositions  libé- 
rales ;  il  fut  élu  pour  le  comté  de  South  Notts  en  183'2,  n'étant  âgé 
que  de  21  ans.  Il  s'attacha  au  parti  de  Sir  lîobert  Peel,  et  adopta 
toute  les  vues  libérales  de  cette  nouvelle  école.  FI  se  prononça 
énergiquement  en  faveur  des  dotations  catholiques  d'Irlande  et 
pour  les  réformes  commerciales.  11  fut  nommé  Lord  de  la  Tréso- 
rerie sous  le  premier  ministère  Peel,  en  1834,  c'est-à-dire  à  l'âge 
de  23  ans,  et  dans  la  seconde  administration  de  cet  homme 
d'état,  de  1844  à  1846,  il  remplit  le  poste  plus  important  de  Pre- 
mier Commissaire  des  Bois  et  Forets.  En  1846,  il  fut  nommé 
Principal  Secrétaire  pour  l'Irlande. 

En  1852,  Lord  Aberdeen  le  choisit  pour  Ministre  de  la  (îueno 
dans  son  cabinet.  C'était  pendant  la  guerre  de  Crimée,  et  l'oii 
sait   par  quelles  épreuves   l'armée   anglaise  dût  passer  à   cette 
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épO(iae.  Ltvs  vices  d'uiuî  tnaiiv.iiso  or:»a!ii.'?;ition,  les  l'iiiitei  ilo 
siibiiltenie.s  iii(Mp;ib!es,  rA  lt;s  c;r.iv»M  (U)rnplii5;ilii)a.s  du  liiisard, 
tout  ctila  tut  arnt'iernoiU  reproché  au  jciuiu  tiiiuistic,  ijui  cep(îndaiit 
altemlit  la  réuiiiou  des  chaiiiNies  et  s'y  défendit  avec  rnoilération, 
avec  talent  (!t  avec  courage.  Il  crut  toutelois  devoir  remettre  son 
portul'euille,  lequel  |)as.sa  entre  les  mains  de  Lord  Panuiurcs  (jui, 
bientôt  aux  prises  avec  les  mêmes  tliriicultés,  no  tarda  point  à 
rendre  jnstict;  à  sou  prédécîessenr.  Une  encpiête  fut  laite  .sur  lo 
département  do  la  !j,iierie,  et  l'opmiou  publique  se  rauijjea  entière- 
ment du  coté  de  la  déclaration  faite  par  Lord  John  Kuf*.«ell,  (pie  lo 
Duc  do  Newcastic  avait  eu  ù  lutter  contre;  des  circonstances  et 
contre  un  ordre  do  chosiîs  (pi'il  hii  avait  été  im|)0i-sibl{;  do  con- 
'rôler.  J'en  do  temps  après  lo  Duc  de  Newcastio  parcourut  lui- 
mcme  la   Crimée  et  l'Orient. 

Le  Duo  est  d'une  taille  élevée  (ît  robuste,  il  parait  être  à  l'apooéo 
de  la  force  physique,  et  sa  physionomie,  empreinte  de  .sévérité, 
indi(|ue  au.ssi  une  içraude  vigueur  intellectuelle. 

Ses  premières  démarches,  en  prenant  possession  des  domaines 
paterneLs,  ont  été  tontes  de  bonté  envers  ses  tenanciers,  il  leur 
a  lait  ûofi  remises  considérables,  et  l'eu  cite  do  sa  part  des  traits 
d'humanité  et  de  charité  i\a\  lui  font  liounenr. 

Tels  sont  en  peu  de  mots  la  biographie  et  lo  portrait  de  l'Iiommo 
d'état  sous  la  responsabilité  diuiuel  s'iîst  laite  la  promeiuule  vice- 
royale  do  l'héritier  présomptif,  et  qui,  indépendamment  do  l'im- 
portance d'une  telle  i  .ission,  a  dû  ac([uérir  dans  son  voyage  une 
connaissance  do  ces  contrées  propre  à  iiilluer  grandement  sur 
nos  destinées,  soit  dans  les  conseils  An  notre  souveraine,  soit  dans 
les  délibération.s  du  parlement  an^Hais. 

Le  lendemain  ilo  sou  arrivée  à  Toronto,  la  Prince  reçut,  à 
l'Hôtel  du  Gouvernement,  plus  do  nidlo  personnes,  et  répondit 
aux  adresses  du  synode  do  l'Eglise  li'Augleterro,  do  l'Université 
dite  Trinily  Collège,  du  synode  île  l'Eglise  Presbytérienne,  de  la 
Société  St.  George,  du  Conseil  Municipal  du  Comté  et  à  plusieurs 
autres  encore 

Le  feoir  S.  A.  R.  prit  part  à  nire  fête  qui  lui  fut  donnée  par  les 
membres  du  Barreau,  au  Palais  de  .Justice  (Osgoode  lla'l).  M. 
Hylliard  Cameron,  bâtonnier,  y  présenta  une  atlresse,  et  après 
que  le  Pi"ince  eut  parcouru  les  iliverses  salles  et  admiré  surtout  la 
belle  bibliothèque  du  Barreau,  il  fut,  ainsi  que  le  Duc  do  New- 
castle  et  le  Comte  do  St.  (îermain,  élu  membre  honoraire  de 
l'As.sociation  des  Avocats.  Le  tout  se  termina  par  un  bal  c[ue  le 
Prince  ouvrit  en  dansant  avec  Mde  Cameron,  et  qui  linit  à  minuit, 
le  lendemain  étant  un  dimanche. 

Le  Prince  ententlit  le  service  divin  le  lendemain  à  la  cathé- 
drale anglicane,  et  là  comme  dans  les  autres  villes  épiscopales, 
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il  lui  reçu  a  la  porte  de  l'égliso  par  l'évéque,  le  clergé  et  les  mar- 
guilliers,  et  conduit  processioniiellement  au  banc  qu'il  devait  occu- 
per. Le  sermon  fut  prêché  par  l'évéque,  qui  prit  pour  texte  le 
premier  verset  du  l'.s.  lî. 

Une  jjrande  foule  était  rassemblée  au  dehors,  et,  à  la  sortie  du 
Prince,  elle  fit  entendre  de  vii^oureux  fiourrah^. 

Le  lundi,  S.  A.  ii.  et  .^a  suite  paitirent,  par  le  Chemin  de  fer  ilu 
Nord,  pour  CoUingwood,  '^ur  la  baie  (Jeorgienne,  ilans  le  lac  Huron. 

Il  y  a  ciu(i  ans,  lo  village  do  Collingwood  n'existait  point,  et  le» 
rives  du  lac  Huron  étaient,  eu  cet  endroit,  aussi  int  ,ltes  et  aussi 
sauvages  que  lorsijue  les  premiers  missionnaires  y  vinrent  évangé- 
liser  la  grande  tribu  dont  il  porte  le  nom.  Un  chemin  de  fer,  qui 
coupe  l'entrée  de  la  grande  péninsule  formée  par  les  trois  lacs, 
Huron,  Erié  et  Ontario,  a  donné  à  cette  endroit  une  importance  qui 
va  toujours  croissante,  en  le  liant  avec  Toronto.  On  y  construit 
déjà  des  navires  pour  la  navigation  du  lac  ;  et  deux  lignes  de 
bateaux  à  vapeur  le  mettent  en  communication,  l'une  avec  Chi- 
cago, au  fond  du  lac  Michigan,  et  l'autre  avec  les  îles  Mauitoulines, 
les  mines  de  Iknce,  le  Sault  Ste.  Marie  et  le  lac  Supérieur.  La 
population  excède  déjà  'iOOO  habitants.  La  distance  de  Toronio  est 
de  96  milles. 

Sur  toute  la  route  les  populations  se  pressaient  aux  gares  du  che- 
min de  fer,  ornées  de  'Irapeaux  et  de  venlure  ;  à  Newmarket, 
Aurora,  Bradford  et  Barrie,  le  Prince  tut  harangué  par  les  autorités. 
Le  convoi  arriva  à  Collingwood  à  une  heure  do  l'aprés-midi.  Apres 
avoir  reçu  quelques  adresses  et  fait  une  excursion  dans  la  baie,  sur 
le  vapeur  Rescue,  le  Prince  repaitit  pour  Toronto,  où  il  arriva  à  six 
heures  et  demie. 


Le  mardi,  le  Prince  assista  aux  régates  du  Yacht  Club,  à  l'inau- 
guration du  Parc  de  la  Reine,  où  il  posa  la  première  pierie  d'un 
piédestal  destiné  à  recevoir  une  statue  de  Sa  Majesté,  à  l'inaugu- 
ration des  jardin.'  botaniques  de  la  Société  d'Horticulture,  où  il 
planta  de  sa  main  un  jeune  érable,  et  à  une  revue  des  milices  ;  ce 
qui  ne  l'empêcha  point  de  visiter  aussi  l'Université  d^i  Toronto,  le 
Collège  du  Haut-Canada,  lo  Département  de  l'In.struction  Publique, 
l'F]coIe  Normale  du  Haut  Canada  et  le  collège  presbytérien  appelé 
Knox  Collège  ;  après  une  journée  aussi  bien  remplie,  il  ouvrit  le 
soir,  en  dansant  avec  Mdo  Wilson,  femme  tlu  Maire,  un  bal  donné 
en  son  honneur  au  Palais  de  Cristai. 

Les  édifices  occupés  par  l'Université  et  par  le  Département  de 
l'Instruction  Publique  feraient  honneur  aux  pays  les  plus  avancés 
de  l'Europe. 

L'Université  forme  un  vaste  quarré,  ouveit  à  une  de  ses  extré- 
mités. La  principale  façade  a  environ  300  pieds  de  longueur  ;  au 
centre  se  trouve  une  énorme  tour  de  l'iO  pieds  de  hauteur;  l'aile 
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qui  est  ;^  l't'st  a  260  piedH  de  longueur  ;  cello  qui  est  à  l'ouest  a 
environ  200  pieds.  La  grande  salle  des  séances  publiques  a  90 
pieds  '!(!  loujîueur  sur  38  de  hauteur. 

Cette  construction  ewi  en  brique  blanche  ei  en  pierre  blan- 
che de  l'Ohio  ;  ies  ornements  fiotit  en  pierre  de  Caën,  de  la 
même  couleur  ;  la  toiture  en  ardoise  violette,  est  surmontée  de 
riches  ouvrages  de  serrurerie.  La  bibliothèque  de  l'Université 
contient  environ  13,0(K>  volumes  :  le  musée  possède  diverses 
collections;  celle  d'ornithologie  a  1000  sujets,  presque  tous  du 
Canada  ;  celle  de  botanique  contient  6000  plantes,  et  celle  do  miné- 
ralogie, à  peu  près  le  même  nombre  d'échantillons. 

L'histoire  de  l'Université  do  Toronto,  autrefois  King'w  Collège, 
occupe  une  place  consiilérable  dans  la  politique  du  Haut-Canada  ; 
cette  institution  a  toujours  été  et  est  tnême  encore  aujourd'hui,  un 
sujet  de  dispute  entre  Tes  divers  partis  et  sectes  de  la  population. 

L'Ecole  Normale  et  le  Département  de  l'Lislruclion  Publique 
occupent  un  élégant  édifice,  devant  le(iuel  s'élend  un  superbe  jar- 
din botani(iue.  La  façade  a  181  pieds  do  iront  sur  85  de  profondeur. 
L'édifice  est  iPordre  doriijue  et  couronné  par  un  dôme,  dont  le 
sommet  se  trouve  a  95  pieds  de  terre. 

Une  école  de  granmiaire-modéle,  une  école  élémentaire-modèle, 
un  gymnase,  uiui  école  de  dessin,  un  vaste  musée  d'objets  destinés 
à  l'éducation,  un  dépôt  de  cartes,  de  livres  et  d'instruments  pour 
les  écoles  et  pour  les  bibliothèques  de  paroisse,  un  musée  d'histoire 
naturelle,  une  galerie  de  peintures  et  de  statues,  et  une  bibliothèque 
départementale  cumplètenl  cet  établissement,  le  plus  vaste  de  ce 
genre  et  le  plus  richement  installé  qu'il  y  ait  en  Amérique. 

Le  Prince,  à  sa  visite,  reçut  une  adresse  du  Conseil  de  l'Ins- 
truction Publique  et  félicita  le  Dr.  Ryerson  et  les  membres  de  ce 
corps  sur  les  développements  vraiment  étonnants  qu'a  pris  l'édu- 
cation populaire  dans  cette  section  de  la  province. 

Le  mercredi,  12  septembre,  S.  A.  R.  quitta  Toronto,  se  dirigeant 
par  le  Chemin  de  Fer  du  Grand-Tionc  vers  London. 

C'est  au  général  Simt.:oe  que  la  capitale  véritable  du  Haut-Canada 
doit  son  existence.  Cet  homme  remarquable,  qui  a  été,  pour  bien 
dire,  le  fondateur  de  la  civilisation  du  Haut-Canada,  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur  de  cette  province  en  1792.  Avec  le  coup- 
d'œil  et  la  sagacité  qui  le  distinguaient,  il  désigna  le  site  occupé 
actuellement  par  Toronto  comme  étant,  par  sa  position  dans  une 
baie  et  par  la  largeur  du  lac  en  cet  endroit,  plus  à  l'abri  d'un  coup 
de  main  que  Kingston  et  les  autres  postes  déjà  établis.  De  graves 
objections  lurent  faites  à  ce  projet,  et  ce  ne  int  qu'après  bien  des 
difficultés  que  l'on  se  décida  à  y  fonder  une  ville,  que  l'on  nomma 
York. 


Joseph  Bouchette,  notre  grand  géographe,  fut  chargé,  en  1793,  de 
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lever  lo  plan  du  poit  di*  York  ;  «1  vciici  comment  il  tiécrit  l'élal  de 
ces  lieux  : 

"  Jt!  me  rai>|>olI<»,  dil-il,  l'impt-ot  sauviige  tl<'  cet  endroit,  lorHqtio  j'eû- 
trai,  |)uiir  lu  première  fois,  dutia  co  beau  Itiidâin,  qui  tut  nUu't  le  théâtre 
do  ineH  [treniiorea  opératiotid  hydro^i^rapliiqucH.  De  iioirca  forétH,  8'infi 
;vucuii  sentier,  horUHicnt  le  rivufîi»,  et  leurs  nrbri'H  rfc  luiraiotit  dans  le 
lac,  où  leurs  ombres  renversées  l'ormaiwiit  comme  une  seconde  Ibrèt. 
Lo  sauvage  nomade  avait  couBtruit  son  habitation  éphémère  sou»  leur 
(euillage  épaia — c'étaient  deux  l'amilles  de  Mi^sissagaa  ;  et  la  baie  et  lep 
marécages  qui  l'avoisinaient  servaient  do  retraite  au  Kd»i«-'r»  <!"•  y  «tait 
même  assez,  abondant  pour  nous  incommoder  pendant  la  nuit.  Le  prin- 
temps suivant,  le  licuteuant-}fouverneur  se  rendit  au  site  de  la  nouvelle 
capitale,  escorté  par  un  détachement  des  "  Queen'a  Rangers,"  et  com- 
mença de  suite  l'exécution  d'un  proji't  qu'il  nourriasait  depuis  si  longtemps. 
Son  Excellence  passa  tout  Tété  et  tout  l'hiver  sous  une  tente,  ou  plutôt 
dans  une  sorte  do  maison  en  toile  qu'il  avait  fuit  faire  exprès  ;  et  ci 
frôle  (pie  fîit  cette  habitation,  il  sut  la  rendre  très  comfortable  ;  l'hos- 
pitalité et  l'urbanité  de  son  vénérable  et  aimable  propriétaire  la  ren- 
dirent bientôt  aussi  lemarquable  par  lo  plaisir  qu'on  y  trouvait  que  par 
l'étrangeté  de  sa  construction''  (1). 

En  1797,  lu  lé^j^islature,  qui  s'assemblait  <i  Newark,  aujourd'hui 
Niagara,  fut  oonvotiuée  li  York.  Kn  1834,  le  nom  de  la  capitale, 
dont  on  avait  fait  '<  Little  York  "  pour  la  distinjjuor  do  son  homo- 
nyme européen,  et  auquel  on  ajoutait  assez  irrévérencieusement  les 
épithèles  de  muddy  et  do  dirhj,  par  suite  du  mauvais  état  de  ses 
rues,  fut  changé  en  celui  de  Toronto,  ancit  .  nom  sauvage,  qui, 
selon  les  uns,  veut  dire  l'endroit  où  il  y  a  des  arbres,  près  de  Peau, 
et  selon  d'autres,  la  place  du  conseil.  En  1820,  Toronto  avait  250 
maisons  et  1500  habitants;  en  1834,  elle  avait  10,000  habitants; 
en  1851,  elle  en  comptait  .30,000,  et  elle  en  a  aujourd'hui  environ 
44,000. 

La  ville  est  bien  bâtie,  presqu 'exclusivement  en  bri<}ues,  plu- 
sieurs rangées  de  maisons  ont  des  balcons  en  fer  qui  font  un  assez 
bel  effet  ;  mais  les  rues  larges,  les  grands  espaces  vacants  et  le 
peu  de  solidité  apparente  des  constructions,  lui  donnent  une  phy- 
sionomie tout  américaine.  King  Street,  qui  est  la  rue  du  com- 
merce de  détail,  a  de  belles  boutiques  et  pst  ordinairement  parcou- 
rt.  par  de  riches  équipages.  Le  parc  et  les  avenues  de  l'Université 
o;  i  une  pelouse  d'une  charmante  fraîcheur  et  sont  ombragés  par 
des  arbres  et  des  arbustes  qui  foi  ment  la  végétation  la  plus  luxu- 
riante ;  c'est  la  plus  belle  promenade  de  la  ville. 


(1)  Joseph  Houchettc  est  certainement  un  des  hommes  de  science  les 
pins  actifs  et  les  plus  entreprenante  que  l'Amérique  ait  produits.  La 
publication  de  ses  cartes  et  de  ses  deux  grands  ouvrages,  surtout  à 
l'époque  où  elle  a  été  faite,  peut  être  considérée  dans  son  genre  comme 
un  effort  vraiment  héroïque.  Deux  de  ses  fils,  dont  l'un  lui  a  succède 
dans  la  charge  d'Arpenteur  Général,  et  dont  l'autre  est  Commissaire 
des  Douanes,  ont  présenté  à  S.  A.  R.  un  exemplaire  des  ouvrages  de 
leur  père. 
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Il  y  II  HOpt  é;;lisL>fl  aiiu;licuiifri,  (iiiatrt!  é;L!li.'*('s  catlioliciiK^N,  «ix 
«glirtes  prosbytéiiotiiios,  vini^l  et  uiit;  «i,'liHeH  ot  cliapellcH  appar- 
lenutit  a  lliv•ol•^t'^  .lutn's  .soc les,  ot  iiiio  sMia^oj^Miu.  i<a  oailiédiale 
Hn^licuno  et  la  catliûdralo  ('atli(ili<|U(!  sont  du  l)i>au.\  èditiceti 
;?otlii(]iie«  en  bricpit!  hlanolio  ;  l'iiitéri»'iir  do  cette!  dorniôrt)  o<»iiNij  u 
oté  point  dans  nu  goùl  tout  nouveau  en  Ainériciu»',  mais  très  ancien 
en  KuroptK  F.e  palais  do  cristal  et  l'n.-ilo  des  aliénés  sont  de 
vastes  constructions,  situées  à  l'ouest  do  la  ville.  I/llôlel  de  Villo 
(St.  ï.awrenco  Mail),  et  le  Palais  de  Jii.slic»' (Osi,'ooil  Jlall)  sont 
du  petit  nombre  des  éilifices  balis  en  pierre.  Oïdr»!  l'Univor- 
HJté  ot  i'ICcole  Normale,  il  y  a  (nicore  'l'rinity  Colli>ue,  fondé  par 
l'évêcpio  anglican  lors  de  la  moililication  apportée  à  la  charte  de 
King's  Co!lejî(î  ;  Upper  Canada  (-(jlleire,  sorte  il»;  sui!cur>alo  de 
l'Université   île    Toronto;    le    l'ollefio    St.    Michel,   corilié    'à   îles 

f>rèlres  de  l'ordre  de  St.  lla/ile,  six  grandes  écoles  communes  sous 
0  contrôle  du  I)épart»'meii(  de  l'Instruction  Pidilnpie,  installées 
dans  de  très  belles  nniisons  et  t'réiiuentées  par  environ  TUIOO  élèves, 
un  bon  nombre  d'écoles  calliolupies  diriiroes  par  les  Frères  des 
Kcoles  (Chrétiennes  et  par  l(;s  S<J'urs  (I(ï  St.  .losepli,  et  beaucoup 
d'académies  ot  d'écoles  indépendantes. 

Toronto  a  été,  jusqu'il  tout  récemimnit,  le  seul  siéf>e  épiscopal 
anglican  du  Ilaut-(!anatla.  Il  lut  créé  en  \Ki\)  seulement,  et 
l'évécpie  acluel,  le  Très  Fiév.  .John  Strachan,  en  est  le  i)remier  titu- 
laire. Né  dans  la  ville  d'Aberdeen,  en  177H,  col  homme  di>tinuué 
vint  en  Canada  en  1799  (l). 

ïl  a  été,  avec  Iiî  uonvernenr  Sinicoe  et  le  juize  en  chel  Jlobiiison, 
un  des  fondateurs  de  la  ftociété  liaut-canadiemie,  et  il  peu',  avec  ce 
dernier,  contem))lor  le  pn)di^ieux  déveldppement  qu'elle  a  pris, 
quoiqu'on  bien  des  points  dans  une  direciion  toul-à-t'aif  opposée  aux 
idées  et  aux  principes  (pi'ils  chérissaient.  Leur  vie  toute  entière  a 
été  une  vie  de  luttes  et  de  eornbats. 

Bien  ipi'établi  encore  plus  récemment,  le  diocèse  catholique 
(Je  Toronto  en  est  déjà  à  son  troisième  titulaire.  Mgr.  Power, 
homme  d'un  grand  mérite  et  universellement  aimé,  en  tut  1(î  pre- 
mier cvêciue.  IVTgr.  de  ('harbonnel,  de  la  iamille  (les  Co^iites  de 
Charbonnel,  en  France,  lui  succéda.  Il  eut  aussi,  lui,  de  grandes 
lutte»  à  soutenir  et  de  grandes  diificultésà  vaincre  dans  les  finances 
de  son  diocèse  ;  il  a  achevé  de  conslrnire  et  d'orner  sa  cathédrale 
tout  en  soldant  les  dettes  dont  elle  était  obérée,  en  grande  partie, 
avec  son  propre  patrimoine  :  il  a  établi  les  couvents,  les  collèges  ei 
les  écoles  dont  nous  avons  ))inlé.  L'évécpie  actuel  est  Mgr. 
Lynch,  tout  récemment  nommé. 

Pi  es  de  Toronto  est   la   résiilence  ih;    Spadina,  où  est   mort   M. 


(2)  On  peut  se  faire  une  idée  du  cliangoraent  qui  s'cs'  opéré  dans  no3 
moyens  do  communication,  lorscpi'on  pauni  que,  parti  d'Aiij;le;"rre  dans 
le  mois  d'août,  et  ne  faisant  ic'i»cMid:iiit  (  oint  une  tournée  princière, 
il  ne  put  arriver  ù  Toronto  que  le  dwrnicr  jour  de  décembre. 
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Baldwin,  Jioniirie  tloiit  la  mémoire  .sera  toujours  vénérée  dans  les 
deux  sections  dn  Canacfa. 

Toronto  n'a  pas  moins  dedix-neui  journaux  et  publications  pé- 
riodiques; plusieurs  sont  destinés  à  la  dél'enso  des  intérêts  reli- 
gieux des  difl'érentes  croyances;  sur  ce  nombre,  les  catholiques 
ont  le  Frecnutn  Journal  et  le  Mirror. 

Parmi  ses  institutio;:s  littéraires  et  .'.cientilltpie.'i,  un  distingue  ie 
Canadian  Jn^titute,  qui  publie  une  excellente  revue  sous  le  nom 
de  Canadien  Journal  of  Science. 

La.  prospérité  matérielle  de  Toronto  consiste  principalement 
dans  &or  commerce  avec  l'intérieur;  les  chemins  de  fer  qui  ta 
relient  avec  ilivers  points  de  l'Américpie  lui  ont,  pendant  quel- 
que temps,  donné  une  imjuilsion  (pii  paraît  s'être  ralentie  au  profit 
de  Montréal^  depuis  (pie  le  cliem'n  de  fer  du  (îrand  'J'ronc  a  mis 
cette  dernivre  ville  en  communication  directe  avec  l'ouest.  [1  s'y 
trouve  de  nombreux  moulins,  de^  fonde.ies  et  tl'i'iitres  usines. 

L'étentlne  de  pays  que  le  Prince  eut  a  [)arcourir  en  (piitiaiit 
cette  ville,  est  la  partie  la  plus  riclie,  la  plus  pfMiplée  et  la  mieux 
cultivée  de  tout  le  Haut-Canada.  A  cliacpie  villaiTu  des  foules  de 
cultivateurs,  venus  îles  environs,  attendaient  son  passage,  et  en 
même  temjis  qu'ils  témoignaient  leur  enthousiasme  par  des  mani- 
festations (lu  L^enre  de  celles  que  nous  avons  si  souvent  décrites, 
ils  donnaient,  par  leur  tenue  et  leur  mise,  nn(î  excellente  idée  de. 
la  prospérité  de  cette  partie  du  pays. 

A  Peterburg',  un  des  centres  où  s'est  groupée  l'émigiation  alle- 
manJe,  une  adresse  fut  présentée  au  Prince  dans  la  langue  de  ses 
;xncétre3  ;  il  y  répouLlit  de  suite,  en  allemand  et  sans  prépara- 
tion 

Le  cortège  royal  arriva  a  Lonilon,  un  ptîu  après  rjuatre  heures  ; 
les  milices  locales,  artillerie,  inlanlerie  et  cavalerie  étaient  sur 
pied,  le  ÎVIaire  ])iésenta  l'adresse  de  rigueur,  i'iiymne  national  fut 
chanté  par  'iOOt)  entants  des  écoles,  et  les  autorités,  les  sociétés 
nationales  et  les  citoyens  conduisirent  le  Prince,  à  travers  les  rues 
et  les  places  publiques,  ornées  de  tlrapeaux  et  de  tentures,  jusqu'à 
l'Hôtel-Tecumseth,  qui  avait  été  loué  par  le  gouvernement.  Le 
Prince  parut  au  balccju  et  y  fut  salué  par  les  acclamations  de  la 
multitude.  Le  due  de  Newcastle  et  les  membres  du  gouvernement 
canadien  furent  aussi  en  cet  endroit  l'objet  d'une  ovation,  dirigée 
spécialement,  avec  nu  iroiit  parfait  de  la  jnirt  des  Ila.'t-Canadiens, 
li  l'adresse  de  M.  Cartier,  et  comme  premier  mir^istre  et  comme 
canadien  d'origine  française.  Le  soir  il  y  eut  illumination  et  feu 
d'artilice. 

Le  Londres  canadien  est  situé  sur  les  bords  d'une  rivière  qu'on 
a  aussi  appelée  la  Tamise,  à  114  milles  de  Toronto.  En  1825, 
l'endroit  où   s'élève  cette  jolie  ville,  qui  a  donné  à  ses  rues  et  à 
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ses  ponts  les  noms  portés  par  les  rues  et  les  ponts  de  la  grande 
métropole,  était  encore  inculte  et  sauvage  ;  il  s'y  trouve  mainte- 
nant une  population  de  plus  de  o;v.e  mille  habitants.  Le  pritrcipal 
édifice  est  l'église  anglicane. 

Le  lendemain,  13  septembre,  le  Prince  et  sa  suite  se  rendirent, 
toujours  par  le  chemin  de  fer  du  Grand-Tronc,  à  Sarnia,  ville  nais- 
sante, près  du  lac  Huron,  à  l'endroit  où  il  se  décharge,  par  la  rivière 
et  le  lac  Ste.  Claire,  dans  le  lac  Erié.  Sarnia  est  la  résiilence  de 
l'Hon,  Malcoltn  Cameion,  ancien  ministre,  qui  y  possède  de 
grandes  étendues  de  terre,  et  qui  est,  pour  bien  dire,  le  fonda- 
teur de  celte  ville,  appelée,  par  sa  position,  à  un  grami  avenir. 
Elle  est  déjà,  en  elKel,  le  terme  extrême  du  Grand-Tronc  et 
d'une  branche  du  grand  chemin  de  fer  de  l'Ouest  (Great- 
Western  raiiway).  Etabli  en  1833,  Sarnia  a  déjà  prés  de  îi^UO. 
habitants.  Le  Frince  arriva  dans  cet  endroit  à  onze  heures  du 
matin,  il  y  reçut  l'adresse  ilu  conseil  municipal  de  la  petite  ville 
et  do  celui  du  comté  de  Lambtoîi.  Il  y  reçut  aussi  une  députation 
de  sauvages  (1)  parés  et  tatoués  de  la  plus  brillante  manière. 
Elle  comptait  dans  son  sein  des  représentants  de  presque 
toutes  les  tribus  qui  habitent  encore  le  Haut-Canada.  L'orateur 
chargé  de  haranguer  leur  futur  souverain  était  un  homme  d'une 
stature  gigaiiiesque,  et  doué,  ajoute-t-on,  des  miinières  les  plus  im- 
posantes.    Il  s'exprima  dans  les  termes  suivants  : 

Grand  Frère, — Le  ciel  est  très  beau.  Le  Grand  Esprit  a  voulu  que 
nous  nous  rencontrions  dans  cet  endroit.  Mon  cœur  est  réjoui  de  ce 
que  la  Reine  a  envoyé  son  tris  iiîné  voir  ses  sujets  Indiens.  Je  suis 
heureux  de  te  voir  ici  aujourd'hui.  J'espère  que  le  ciel  contuiuera  a 
être  serein  pour  donner  du  bonheur  également  aux  blancs  et  aux 
Indiens.  Crrand  Frère,  quand  tu  étais  un  petit  enfant,  ta  mère  a  du  te 
dire  qu'il  y  avait  en  Canada  des  Indiens,  et  aujourd'lud  que  tu  es  venu 
en  Canada  toi-mô ne,  tu  les  vois.  Je  suis  un  des  cliefs  Ojibbeways  el 
je  représente  la  tribu  assemblée  ici  pour  saluer  son  Grand  Frère.  Tu 
vois  les  Indiens  qui  sont  autour  de  moi  ;  ils  ont  entendu  dire  qu'un  jour 
à  venir  tu  mettras  sur  ta  tête  la  couronne  britannique  et  qne  tu  t'as- 
seoiras sur  le  trône  britannique  C'est  leur  bien  grand  désir  que  tu  te 
souviennes  toujours  d'eux. 

Le  Prince  leur  répondit  (ju'il  les  remerciait  de  leur  harangue, 
qu'il  espérait  que  le  ciel  serait  toujours  serein,  et  qu'il  n'oublierait 
jamais  ses  frèriiii^  les  peaux-rouges.  Il  leur  donna  ensuite  ù.  cha- 
cun une  large  médaille  d'aropiit  suspendue  à  un  rnban.  Une 
collation  fut  olferle  au  Prince  dans  la  gare  du  chemin  de  fer,  et  le 
toast  d'usage  à  S.  A.  R.  fut  porté  par  IM.  Blackwell,  Vice-Prési- 
dent de  la  Compagnie  du  Grand-Tronc.  Le  Prince  avait  alors 
parcouru  cette  longue  ligne  de  chemin  de  fer  dans  toute  son 
étendue  et  pouvait,  à  bon  uroit,  féliciter   le  pays  sur   l'exécution 

(1)  Depuis  ce  temps,  on  a  commencé  à  publier,  à  Sarnin,  un  journal 
en  langue  Chippevraise,  dont  le  titre  Pctduhuu,  veut  dira  le  Point-du- 
Jour. 
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(l'un  aussi  vaste  projet.  Après  une  excursion  sur  le  lac  dans  le 
steamer  Michigan,  le  cortéiçe  royal  se  remit  en  route  pour  London, 
où  il  y  eut  grande  réception,  et  dans  la  soirée,  un  bal  offert  par  lef> 
citoyens.  Il  lut  ouvert  par  le  Prince,  qui  dansa  avec  Mlle. 
MolFat,  lille  du  Maire. 

Le  14  septembre,  a  dix  lieures  du  matin,  S.  A.  ]î.  monta  dans 
un  char  du  grand  chemin  de  fer  de  l'Ouest  (Great  Western),  fabri- 
qué expressément  pour  elle  et  orné  des  plus  beaux  bois  d'cbé- 
nisterie  du  pays.  Les  roues  de  ce  waggctu  étaient  faites  de 
manière  à  produire  très  peu  de  bruit,  amélioration  qui  serait  fort 
désirable,  et  que  toiil  voyageur  a  bien  le  droit  d'envier  au  Prince 
de  Galles,  lorsqu'on  songe  au  bruit  étourdissant  et  monotone  qui 
vous  suit  sur  toute  voie  ferrée  et  rend  la  conversation  prcsqu'im- 
possible. 

Après  de  courtes  stations  à  VVoodstock,  à  Paris  et  à  Brantlord, 
le  Prince  s'embarqua,  au  Fort  Erié,  dans  le  vapeur  Clijton,  qui 
le  conduisit  à  Chippevva,  d'où  il  se  rendit  aux  Chûtes  de  Niagara, 
revenant  ainsi  sur  ses  pas  sur  une  ligne  en  partie  presque  paral- 
lèle à  celle  qu'il  avait  suivie  p  r  le  cliemin  de  fer  du  Grand-Tronc. 
Depuis  si  longtemps  déjà,  qu'il  avait  touché  le  sol  de  l'Amérique, 
le  jeune  Prince  avait  dû  ye  demander  bien  des  fois  quand  il  ver- 
rait cette  grande  merveille  de  la  nature,  objet  d'une  si  vive  curio- 
sité pour  tous  les  voyageurs. 

Mais  si  dans  son  long  itinéraire,  la  vue  de  ce  spectacle  avait  été 
ajournée  un  peu  trop  longtemps,  rien  d'un  autre  côté  n'avait  été  épar- 
gné pour  le  rendre  aussi  brillant  et  aussi  saisissant  qu'il  était  pos- 
sible de  l'imaginer.  Ou  va  voir  comment  l'industrie  de  l'homme  peut 
tiouver  le  moyen  d'ajouter  encore  quelque  chose  à  ■m  aussi  grand 
tableau,  tâche  qui,  au  premier  abord,  semble  tout-à-fait  impossible. 

"  La  première  vue  des  chûtes,  dit  le  coiTespondant  du  Times  de 
Londres,  fui  pour  le  Prince  un  spectacle  qu'il  n'avait  jamai,-^  ^lé 
donné  à  personne  de  contempler,  et  que  personne  ne  verra  peut- 
être  jamais.  On  a'  ait  illuminé  la  cataracte  !  Au  premier  coup 
d'œil,  une  pareille  chose  paraissait  aussi  facile  à  faire  que  d'illu- 
miner l'Océan  atlantique  lui-même  ilans  toute  son  étendue,  et  lors- 
que M-  Blackwell  émit  cette  idée,  on  le  regarda  comme  un  homme 
plein  de  bonne  volonté  ;  mais  son  projet  passa,  et  c'est  le  moins 
qu'on  en  pu'sc  dire,  pour  tout  ce  qu'on  pouvait  imaginer  de  plus  chi- 
mérique. M.  Blackwell  y  persista  cependant,  et  il  lit  préparer  ce 
qu'il  fallait  pour  allumer  deux  cents  énormes  flammes  du  Bengale. 
Il  en  plaça  nne  partie  au-dessous  des  rochers  sur  lesquels  est 
bâti  l'Hôte'.-Clifton,  en  face  de  la  chute  américaine  ;  une  autre 
partie,  sous  Table-Rock  et  jusque  derrière  la  vaste  nappe  d'eau. 
A  dix  heures  du  soir,  tous  ces  feux  étaient  allumés,  et  l'effet 
produit  était  grandiose  et  magique  au  delà  de  tout  ce  qu'on  pour- 
rait jamais  décrire.  En  un  clin-d'œil,  l'énorme  masse  d'eau 
devint  incaïuîescente,  et  l'on  eût  dit  que  c'était  de  l'argent  en 
fusion.     Les  lumières  placées  entre  la  chute  et  le  rocher  riu'elle 
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recouvre,  produisaient  surtout  un  effet  immense  :  la  cataracte  était 
devenue  éblouissante  comme  une  vaste  leuille  de  cristal  au  soleil, 
comme  une  cascade  ôo  diamants,  dont  chaque  joyau  brillait,  sau- 
tait, et  étincelait, — comme  une  rivière  de  perles  de  phosphore,  qui 
se  détachaient  pour  aller  illuminer  chaque  recoin  'u  tableau.  Les 
rapides,  au-des-sous  de  ia  chiite,  renvoyaient  un  paie  et  livide  reflet 
qui  éclairait  l'abime  aux  formes  fanta^<tlques  dans  lecjiiel  ils  se 
meuvent,  et  au-dessus  duquel  surplombaient  les  frai^rmeiits  des 
rochers  qu'a  laissés  à  cet  endroit  l'écroulement  partiel  du  Table- 
Rock,  semblables  aux  ruines  de  quelque  tour  anti(\ue.  La  fu- 
mée aussi  s'élevait  par  masses  brillaiites  en  nuanvs  de  feu, 
comme  si  le  Niagara  eût  brûlé  du  sommet  à  la  base.  Mais  toute 
cette  grandeur  et  cette  beauté  n'étaient  rien,  comparées  à  ceque  l'on 
put  voir  lorsqie  les  flammes  du  Ben;:jale  p;issèrenl  au  rouge.  On 
eût  dit  qu'u..  fleuve  de4eu  couleur  de  sang, —  qu'un  (leuvu  infernal, 
brûlant,  hurlant,  et  bondissant  d'abîme  en  abime,  avait  remplace 
la  froide,  brillante  et  noble  cataracte.  Nul  ne  pouvait  regarder 
sans  éprouver  une  véritable  et  intime  terreur  l'immense  tourbillon 
de  feu  rouge,  sombie  et  taché  de  noir  comme  une  poix  iiu'andes- 
cente  et  furieuse. 
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Vous  n'osiez  parler  ni  remuer,  attiré  comme  vous  l'étiez  par  le 
vertige  que  vous  donnait  le  lit  profond  de  la  rivière,  chaudière — 
monstre  où  une  écume  de  sang  enflammé  bouillonnait  comme  pour 
quelque  affreux  sacrilice." 

Le  lendemain  le  l'rince  put  être  témoin  des  prouesses  acroba- 
tiques presque  incroyables  de  lilondin,  qui  traversa  le  fleuve  au- 
dessus  de  l'abîme  en  face  des  Chutes,  portant  un  homme  sur  ses 
épaules,  et  qui  ensuite,  monté  sur  des  échasses  fit  sur  le  câble 
tendu  d'une  rive  à  l'autre  les  exercices  périlleux  auxquels  on  s'est 
longtemps  refusé  à  croire  en  Europe.  Quoi(|u'elle  ait  jirotesté 
contre  ces  héroïques  extravagances,  S.  A.  R.  crut  devoir  donner 
S400  au  téméraire  petit  français.  Le  même  jour,  le  Prince  et 
sa  suite  firent  toutes  les  excursions  de  rigueur  à  l'usage  des 
touristes  bien  renseignés  et  bien  dirigés,  desceiulant  derrière  la 
vaste  nappe  d'eau  sous  7'able  Rock,  passant  au  pied  de  la  Chute 
dans  le  petit  vapeur  la  Vierge  du  Brouillard,  "  the  Maid  of 
the  Mist."e\c.  Le  dimanche,  ils  entendirent  le  service  divinàChip- 
pe\"a  ;  et  le  lundi,  le  Prince,  en  chaloupe  passa  (hi  côté  améri- 
cain, où  la  foule  le  reçut  avec  des  acclamations  entiiousiastcs, 

S.  A.  R.  traversa  aussi  la  rivière  sur  le  pont  suspeiulu  et  y 
reçut  une  ailresse,  qui  fut  présentée  par  l'ilon.  W.  H.  JVIerritt, 
au  nom  des  directeurs  de  cette  entreprise. 

Le  18,  mardi,  le  Prince  (juitta  l'Hôtel  Clifton  où  il  était  des- 
cendu et  part't  pour  QueeiK-ton.  Ce  départ  se  fit  avec  beaucoup 
d'éclat,  au  bruit  du  canon  et  en  présence  d'une  grande  l'oule  de 
Canadiens  et  d'Américains.  Ce  lut  la  seule  démonstration  publi- 
que qu'il  y  eût  aux  Chutes,  où  8.  A.  R.  vécut  dans  nue  solitude 
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et  un  repos  qu'elle  dut  bien  goûter,  après  toutes  les  fatigues  des 
innombrables  corvées  oHicielles  qu'elle  avait  subies  jusque-là. 

Depuis  le  Père  Hennepin,  qui,  le  prennier,  a  parlé  des  Chutes 
du  Niagara  (1),  jusqu'à  M.  Woods,  le  correspondant  du  Times, 
qui  emploie  plus  de  vingt  pages  de  son  livre  à  les  célébrer,  il  s'est 
écrit,  tant  en  prose  qu'en  vers,  une  l'oule  de  descriptions  de  la 
grande  cataracte.  Le  Père  Hennepin  païaît  avoir  été  plutôt  frappé 
de  ce  qu'il  y  avait  d'eHVayant  dans  cet  enfer  des  eaux  que  de  ia 
beaijlé  du  spectacle.  Voici  sa  description,  et  nos  lecteurs  trouve- 
ront sans  ilonle,  comme  nous,  qu'il  s'en  est  tire  à  peu  de  frais. 

Kiilre  le  lac  Ontario  et  le  lac  Erié,  il  y  a  un  grand  ot  ])rodigieux 
Saut,  dont  la  chute  d'eau  est  tout-à-fait  surprenante,  il  n'a  pas  son 
pareil  dans  tout  l'Univers.  On  en  voit  quelques-uns  on  Italie,  il  s'en 
trouve  même  encore  dans  le  royaume  de  Suède  ;  mais  on  peut  dire 
que  ce  ne  .sont  que  de  fort  faillies  t'oliantillons  de  celui  dont  nous  par- 
lons ici. 

Au  pied  de  cet  affreux  Saut,  on  voit  la  llivière  de  Niagara,  qui  n'a 
qu'un  demi-quart  de  lieue  de  largeur.  Mais  elle  est  fort  profonde  en  de 
certains  endroits.  Elle  est  même  si  rapide  au-dessus  du  grand  saut 
qu'elle  ontruîne  violemment  toutes  les  bêtes  sauvages  qui  la  venlent 
traverser  pour  aller  pâturer  dans  les  terres  qui  sont  au-delà,  sans  qu'ellss 
puissent  résister  à  la  force  de  son  cours.  Alors  elles  sont  précipitées 
de  plus  de  six  cents  pieds  de  liant.  La  chute  de  cet  incomparable  saut 
est  composée  de  d  mix  grandes  nappes  d'eau  et  de  deux  cascades,  avec 
une  Isle  en  talus  au  milieu.  Les  eaux  qui  tombent  de  cette  grande 
hauteur  écument  et  bouillonnent  du  la  manière  du  monde  la  plus 
épouvantable.  Elles  font  un  bruit  terrible  plus  fort  que  le  tonnerre. 
Quand  le  vent  soufKe  au  Sud,  on  entend  cet  elfroyable  mugissement  à 
plus  de  quinze  lieues. 

Depuis  ce  grand  saut  ou  chute  d'eau,  la  Rivière  de  Niagara  se  jette, 
surtout  pendant  deux  lieues,  jusques  au  Gros  Rocher,  avec  une  rai)iditc 
tout-à-fait  extraordinaire  ;  mais  pendant  deux  autres  lieues,  jusqu'au 
lac  Ontario  ou  Frontenac,  l'impétuosité  de  ce  grand  courant  ee  ralentit. 

Depuis  le  Fort  de  Frontenac  on  peut  aller  en  barque  ou  .'ur  de  grands 
bâtiments  jusqu'au  pied  du  Ciros  Rocher  dont  nous  avons  parlé.  Ce 
rocher  est  à  l'Ouest,  détaché  de  la  terre  par  li  Rivière  de  Niagara,  ù 
deux  lieues  du  grand  Saut.  C'est  dans  ces  CjUX  lieues  qu'on  est  obligé 
de  faire  le  portage,  c'est-à-dire  le  transport  des  marchandises.  Mais  le 
chemin  y  est  très  beau.  Il  y  a  fort  peu  d'arbres,  et  ce  sont  presque 
toutes  prairies  dans  lesquelles  on  trouve,  d'espace  en  espace,  des  chêne? 
et  des  sapins. 


(1)  Charaplain,  qui  avait  péii.'tré  jusqu'au  lac  ïïuron  en  passant  par 
la  rivière  des  Outaouais,  a  certainement  connu  les  Chutes  de  Niagara, 
quoiqu'il  ne  soit  point  iirobable  qu'il  lesaît  vues.  La  curieuse  carte  qui 
se  trouve  dans  l'édition  de  son  voyage,  faite  en  1G32,  porte  au-dessus 
du  lac  St.  Louis  (le  lac  Ontario  et  non  pas  le  1ac  St.  Louis  actuel) 
nn  gvfKnd  mull  (Veati  dans  une  rivière  qui  s'y  o.  charge;  le  lac  Erié 
est  à  peine  indiqué  sur  cotte  carte. 
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Depuis  le  grand  Saut  jusques  au  Rocher  qui  est  à  rOuestde  la  Uivitrc 
de  Niagara,  les  deux  bords  de  cette  rivière  sont  d'une  hauteur  si  prodi- 
gieuse qu'on  frémit  en  regardant  fixement  la  rapidité  avec  laquelle  les 
eaux  de  celte  rivière  coulent  en  bas.  Sans  ce  grand  Saut  de  Niagaia, 
qui  interrompt  la  navigation,  on  pourrait  aller  avec  de  grandes  barques 
et  même  avec  des  navires,  plus  de  quatre-cens-cinquantc  lieues  en  tra- 
versant le  Lac  des  Ilurons  jusqu'au  bout  du  Lac  des  Illinois.  On  peut 
dire  de  ces  Lacs  que  ce  sont  de  petites  mers  d'eau  douce."  (1) 

Lors  du  voyage  du  1'.  Hennepin,  la  nature  incuite  du  paysagu 
devait  donner  à  la  cataraiite  un  aspect  beaucoup  plus  teriible 
et  pins  grandiose  que  celui  qu'elle  conHerve  aujourd'hui.  Rien 
cependant  ne  peut  égaler  la  magnifictMico  du  spectacle  tel  que 
nous  le  voyons  encore.  Il  y  a  dans  la  forme  bien  connue  de 
la  chute  et  dans  le  paysage  qui  l'entoure  une  ilélicieuse  haimonie 
qui  s'est  substituée  à  la  terreur  qu'elle  dut  naturellement  irspirei 
aux  premiers  Européens  (jui  la  virent.  Ce  que  l'on  peut  dire 
de  mieux  peut-être  en  son  honneur,  c'est  que  l'on  n'est  point  par- 
venu à  l'enlaitlir  ni  à  l'amoindrir,  par  les  constructions  de  tout 
genre  et  d'asez  mauvais  goût  qu'on  a  élevées  dans  son  voisinage. 
La  plus  célèbre  description  qui  en  ait  été  iaite  est  encore  celle  de 
Chateaubriand,  dans  Atala.  C'est  sur  la  foi  des  quelques  lignes 
jetées  par  l'auteur  du  Génie  du  C/iritstianisme  dans  ce  roman,  que 
des  milliers  de  voyageurs  se  sont  dirigés  vers  cet  endroit  ;  cette 
rapide  esquisse  a  plus  fait  pour  la  réputation  de  Niagara,  que 
tout  ce  qui  en  a  été  dit  depuis. 

"  Nous  arrivâmes  bientôt  au  bord  de  la  cataracte,  qui  s'annonçait  par 
d'affreux  mugissements.  Elle  est  i'ormée  par  la  rivière  Niajzara,  qui 
sort  du  lac  Erié  et  se  jette  dans  le  lac  Ontario  ;  sa  hauteur  perpendicu- 
laire est  de  ccnt-quarante-quatrc  pieds.  Depuis  le  lac  Erié  jusqu'au 
saut,  le  fleuve  accourt  par  une  {tente  rapide,  et  au  moment  de  la  chute 
c  est  moins  un  Heuve  qu'une  mer,  dont  les  torrents  se  pressent  à  la 
bouche  béante  d'un  gouffre.  La  cataracte  se  divise  en  deux  branches 
et  se  courbe  en  fer  à  cheval.  Entre  les  deux  chûtes  s'avance  une  île 
creusée  en  dessous,  qui  pend  avec  tous  ses  arbres  sur  le  chaos  des  ondes. 
La  masse  du  fleuve,  qui  se  précipite  au  midi,  s'arrondit  en  un  vaste 
cylindre,  puis  se  déroule  en  nappe  de  neige  et  brille  au  soleil  de  toutes 
les  couleurs.  Celle  qui  tombe  au  levant  descend  dans  une  ombre 
effrayante  ;  ou  dirait  une  colonne  d'eau  du  déluge.  Mille  arcs-cr-ciel 
se  courbent  et  se  croisent  sur  l'abime.  Frajipant  le  roc  ébranlé,  l'eau 
rejaillit  en  tourbillons  d'écume  qui  s'élèvent  au-dessus  dus  forêts, 
comme  les  fumées  d'un  vaste  embrasement.  Des  pins,  des  noyers  sau- 
vages, des  rochers  taillés  en  forme  de  fantômes,  décorent  la  scène.  Des 
aigles,  entraînés  par  le  courant  d'air,  descendent  en  tournoyant  au  fond 
du  gouffre  ;  et  des  carcajoux  se  suspendent,  par  leurs  queues  flexibles, 
au  bout  d'une  branche  abaissée,  pour  saisir  dans  l'abime  les  cadavres 
brisés  des  élans  et  des  ours." 
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(l)  Voyage  du  R.  P.  Louis  Hennepin,  Amsterdam  1704.  On  voit 
que  le  Père  Hennepin  s'était  grandement  exagéré  la  hauteur  de  la 
cataracte. 
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Queenston,  où  le  Prince  se  rendit,  après  avoir  quitté  les 
Chûtes,  est  un  des  points  les  plus  élevés  de  tout  le  pays.  On 
y  jouit  d'une  perspective  admirable  :  d'un  côté  la  rivière 
encaissée  du  Niagara  roule  ses  eaux  d'un  vert  âpre  et  froid  ;  de 
l'autre  côté,  s'étendent  le  lac  Ontario  et  des  cann pagnes  sans  fin, 
dont  la  véi^étation  offre  les  teintes  et  les  nuances  les  plus  variées. 

C'est  dans  cet  endroit  que  s'est  passée  une  des  luttes  les  plus 
remarquables  de  la  guerre  de  1S12.  f^e  général  Ikock  y  périt, 
comme  autrefois  Wolfe  sur  les  plaines  d'Abraham,  au  sein  de  la 
victoire.  Au  morneni  où  il  tombait  blessé  à  mort,  les  troupes  et 
les  milices  s'élancèrent  au  cri  de  "  vengeons  notre  général,"  et 
culbutèrent  l'ennemi.  Un  premier  monument,  élevé  à  la  mémoire 
du  héros,  fut  détruit  en  1840,  par  quelque  Vandale  inconnu  qui  en 
fit  sauter  une  partie,  au  moyen  d'une  mine.  Une  colonne  plus 
digne  encore  des  grands  événements  dont  elle  rappelle  la  mé- 
moire, fut  commencée,  au  moyen  d'une  souscription  nationale,  en 
1856,  et  terminée  et  inaugurée  solennellement  dans  le  mois  de 
septembre  1859.  Le  coût  de  ce  nouveau  monument  s'élève  à 
plus  de  £2000,  Il  se  compose  d'une  élégante  colonne  covin- 
thienne  sur  un  piédestal  orné  de  bas-reliefs  ;  auv  quatre  angles  de 
la  base  sont  des  lions  qui  soutiennent  des  écussons  aux  armes 
du  héros.  La  hauteur  totale  est  de  190  pieds,  y  compris  la  statue 
du  général,  qui  est  représenté,  la  main  gauche  sur  le  pommeau 
de  son  épée,  la  main  droite  étendue  et  tenant  le  bâton,  insigne 
classique  du  commandement.  Sous  la  base,  dans  une  voûte,  on  a 
placé  deux  sarcophages  de  pierre  qui  renferment  les  restes  de 
.Sir  Isaac  Brock  et  de  son  aide-de-canip,  le  colonel  Macdonnell. 

On  avait  à  dessein  laissé  le  monument  incomplet,  lors  de  son 
inauguration,  et  8.  A.  R.  y  plaça  solennellement  la  dernière 
pierre,  en  présence  de  160  vétérans,  qui  ont  servi  dans  la  guerre 
de  1812.  et  parmi  lesquels  on  remarquait  Sir  .1.  B,  Robinson,  juge 
en  chef  du  Haut-Canada,  Sir  Allan  McNab  et  Sir  Etienne  Taché. 

Le  premier  de  ces  MM.  lut  l'adresse  suivante  : 

Qu^il  plaise  à  Votre  Altesse.  Royale  : 

Quelques  uns  du  petit  nombre  des  i=urvivants  de  la  milice  volontaire, 
qui  aidajà'repousser  l'invasion  étrangère,  lors  de  la  dernière  guerre  amé- 
ricaine, sont  accourus  des  diverses  parties  de  ces  province?,  pour  souhaiter 
la  bienvenue  à  Votre  Altesse  Royale.  Dans  le  long  espace  de  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  cette  époque,  beaucoup  de  ceux  qui  ont  occupé  un 
rang  plus  élevé  que  nous  dans  la  dernière  guerre,  et  qui  ont  pris  une  part 
plus  remarquable  dans  cette  lutte  glorieuse,  sont  maintenant  disparus 
de  06  monde.  Nul  doute  que  s'il  leur  eût  été  donné  de  voir  le  jour  où  ce 
pays  devait  recevoir  le  descendant  du  pieux  et  juste  monarque  qu'eux 
et  leurs  camarades  avaient  servi,  et  dont  ils  avaient  appris  à  vénérer 
les  ver  tus  publiques  et  privées,  ils  n'eussent  été  heureux  de  se  joindre 
à  nous  dans  co  moment. 

Nous  devons  toute  notre  reconnaissance  à  Sa  Majesté,  dont  la  bonti'^ 
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nous  a  valu  l'honneur  de  votre  visite;  et  u  ;us  nous  réjouissons  en 
songeant  que  tout  ce  que  V.  A.  R.  a  pu  voir  dans  cette  heureuse  pro- 
Tince  lui  permet  maintenant  d'apprécier  l'importance  du  domaine  qui  a 
été  conservé  à  la  couronne  d'Angleterre,  par  le  résultat  de  la  lutte  à 
laquelle  il  nous  a  été  donné  de  prendre  part. 

Votre  Altesse  Royale  pourra  en  même  temps  juger  de  la  dette  im- 
mense que  l'Empire  Britannique  a  contractée  envers  la  mémoire  de 
notre  héros  ant  regretté,  le  général  Brock,  dont  le  noble  cœur  n'a 
senti  nulle  défaillance  au  moment  le  plus  sinistre  d'une  lutte  inégale 
et  en  apparence  désespérée;  tandis  qu'au  contraire,  son  exemple  a  su 
montrer  à  tous  comment  le  courage  et  l'habileté  pouvaient  suppléer  au 
nombre. 

Nous  prions  Dieu  qu'il  accorde  à  V.  A.  11.  de  longues  années  de 
santé  et  do  bonheur,  «t  que  sa  Providence  daigne  vous  guider  dans  les 
sentiers  qu'a  suivis  notre  blcnuimée  et  bien  vénérée  Souveraine,  en  qui 
le  monde  entier  voit  un  illustre  exemple  de  toutes  les  vertus  qui  peu* 
vent  ajouter  à  la  dignité  du  rang  le  plus  élevé,  aider  à  soutenir  la  res- 
ponsabilité d'une  position  pleine  d'anxiétés,  et  assurer  la  paix  et  le 
bonheur  de  la  vie  domestique. 

S.  A.  R.  a  répondu  : 

Messieurs, — J'accepte  avec  reconnaissance  votre  adresse  qui  dans  ce 
lieu  m'inspire  autant  de  tristesse  que  d'orgueil  ;  orgueil,  au  souvenir  de 
la  bravoure  de  mes  compatriotes,  tristesse,  à  la  pensée  du  grand  nom- 
bre de  ceu&qui  faisant  partie  de  cette  héroïque  phalange,  ont  été  enle- 
vés au  théâtre  de  la  bravoure  de  leurs  jeunes  années,  et  aux  occupations 
plus  paisibles  d'un  âge  plus  avancé. 

J'ai  consenti  avec  plaisir  à  poser  la  pierre  angulaire  de  ce  monu- 
ment. Chaque  nation  peut,  sans  blesser  ses  voisins,  commémorer  ses 
héros,  leurs  faits  d'armes  et  leur  noble  trépas.  Il  n'y  a  là  ni  triomphe 
provocateur;  ni  rien  qui  puisse  raviver  d'anciennes  animosités  ;  mais 
seulement  un  noble  tribut  d'honneur  dû  à  la  mémoire  d'un  guerrier, 
tribut  d'autant  y^lus  honorable  que  nous  reconnaissons  plus  volontiers 
la  bravoure  chevaleresque  de  ceux  qu'il  a  combattus. 

J'espère  que  le  Canada  trouvera  toujours  d'aussi  nobles  défenseurs, 
et  que  ceux-ci  ne  chercheront  pas  en  vain  un  chef  semblable  au  géné- 
ral Brock  ;  mais  je  prie  le  ciel  avec  une  égale  ferveur,  pour  que  vos 
entants  et  vos  petits-eni..nts  ne  soient  jamais  obligés  d'ajouter  d'autres 
lauriers  à  ceux  que  vous  avez  si  vaillamment  conquis. 

Recevez  de  moi,  au  nom  de  la  Reine,  les  remerciments  que  mérite- 
ce  nouveau  témoignage  do  votre  fidélité  et  de  votre  dévouement. 

Puis  le  Prince  et  sa  suite  montèrent  au  sontimet  du  monu- 
ment, d'où  ils  purent  contempler  un  des  paysages  les  plus  gran- 
dioses de  l'Amérique  ;  et,  après  en  être  descendue»  S.  A.  R.  posa 
aussi  la  dernière  pierre  d'un  obélisque  élevé  à  l'endroit  même 


piern 
où  le  général  Brock  tomba. 


Peu  de  temps  après,  le  Prince  et  sa  suite  montèrent  à  bord  du  ba- 
teau à  vapeur  Zimmerman,  pour  se  rendre  à  la  petite  ville  de  Nia- 
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ijara,  qui  fat  autrefois,  sous  le  nom  de  Nevvark,  la  capitale  du  Haut- 
Canada.  Elle  est  située  à  l'entrée  du  lac  Ontario,  presqu'cn  face  du 
vieux  fort  de  Niagara,  que  le  voyageur  voit  encore  aujourd'hui  avec 
tant  d'intérêt  sur  la  rive  des  Etats-Unis. 

Niagara,  dont  la  population  n'excède  guore  3000  âmes,  envoie 
cependant  un  représentant  au  Parlement  ;  c'e.'jt  bien  le  moins 
pour   une  ancienne  capitale.     La  petite  ville,  bien  coquettement 

Sarée,  fit  à  l'héritier  de  sa  Souveraine  le  plus  gracieux  accueil, 
utre  les  harangues  officielles  du  maire  et  des  magistrats,  le 
Prince  reçut  une  députation  des  dames  de  la  ville,  qui  lui  offrirent 
une  élégante  corbeille,  remplie  des  fruits  de  cet  endroit  renommé 
pour  ses  vergers.  Le  vapeur  se  remit  en  route  et  atteignit  bien- 
tôt le  Port  Dalhousie,  d'où  le  Prince  se  rendit  àSte.  Catherine,  sur 
le  canal  de  Welland, 

Sle.  Catherine  doit  son  existence,  comme  le  canal  do  Welland 
lui-même,  qui  lui  a  donné  sa  prospérité,  à  M.  Morritt,  homme  qni 
fut  longtemps  traité  de  visionnaire,  et  (}ui  heureusement,  a  vécu 
assez  longtemps  pour  que  ses  visions  soient  devenues,  sous  ses 
yeux,  de'brillantes  réalités. 

Cette  petite  ville,  qui  a  aujourd'hui  une  population  d'environ 
7000  âmes,  ne  voulut  pas  oublier,  dans  les  démonstrations  de  sa 
joie,  le  principal  élément  de  sa  fortune,  et  comme  c'est  le  trans- 
port de  la  farine  de  l'Ouot-t  qui  a  surtout  alimenté  le  canal  de 
Welland,  on  eut  l'idée  assez  bizarre  d'élever  un  arc  de  triomphe 
entièrement  composé  de  barils  île  farine.  On  assure,  et  nous  vou- 
lons bien  le  croire,  que  ce  singulier  trophée  n'offrait  pas  un  coup- 
d'œil  aussi  hétéroclite  qu'on  se  le  ligure. 

De  Ste.  Catiieriue,  où,  entre  antres  adresses,  il  en  reçut  une  du 
maire,  M.  Currie,  le  Prince  se  rendit,  par  le  chemin  de  fer 
»'  Great- Western,"  à  Ilamilton. 

Etait-ce  pour  punir  cette  ville  de  celto  proverbiale  ambition 
qu'on  lui  reproche,  qu'elle  fut  placée  ia  dernière  sur  le  programme 
vice-royal,  et  que  le  Prince  n'y  descendit  qu'après  s'en  être  éloigne 
à  plusieurs  centaines  de  milles  à  l'ouest  ?  Quoiqu'il  en  soit  les 
historiographes  immédiats  de  la  promenade  vice-royale  nous  assu- 
rent que  "  l'ambitieuse  petite  ville,"  comme  on  l'appelle,  prit  une 
éclatante  revanche,  et  que  nulle  part  le  Prince  n'eut  une  plus 
bruyante  ovation. 

Le  Maire,  M.  M'Kinstrey.  présenta  une  adresse  à  laquelle  S.  A. 
R.  fit  la  réponse  suivante: 

Messieura, — Cette  adresse  est  la  ddrnière  que  je  reçois  de  la  part  des 
a  itorilés  municipales  et  des  corps  publics  dans  les  domaines  de  Sa 
Majesté  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  je  puis  dire  que  de  toutes  celles 
qui  en  si  grand  nombre  m'ont  été  présentées,  elle  n'est  certaine- 
ment point  la  moins  chaleureuse  par  ses  protestations  de  dévouement 
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a  Sa  Majesté,  ni  lu  nioliiB  remarquable  par  rarJenlt'  sincérité  de? 
Tœux  qu'elle  exprime  à  mon  égard. 

Voua  ne  sauriez  douter  de  l'emprcâsement  avec  lequel  j'ai  accepté  la 
mission  que  la  Reine  m'a  confiée.  Cette  mission  est  nuiintenunt  presque 
remplie,  et  il  ne  me  reste  plus  qu'à  rapporter  à  votre  Souveraine  ce 
que  j'ai  vu,  c'est-à-dire  un  eutliousiasme  universel,  une  fidélité  et  un 
patriotisme  à  toute  épreuve,  et  j'en  ai  aussi  la  confiance,  un  lionheur  et 
une  prospérité  générale. 

Je  n'oublierai  jamais  ce  qu'il  m'a  été  donné  do  voir  et  d'éprouver,  du- 
rant le  court  espace  de  temps  où  il  m'a  été  permis  de  vivre  dans  la 
société  Canadienne,  et  cette  époque  sera  toujours  une  des  plus  belles 
de  mon  existence.  J'emporterai  avec  moi  le  souvenir  et  la  reconnais- 
sanc  d'une  bouté  et  d'une  allection  que  je  n'ai  encore  pu  mériter  par 
auc  ic  de  mes  actions,  et  je  m'cliorcerai  conslammeiit,  i)rndant  le  reste 
de  r  a  vie,  de  ne  point  me  montrer  indigne  de  l'amour  et  de  la  confiance 
d'u;.  peuple  aussi  généreux." 

Hamilton  est  aujouid'hui,  par  sa  population  (reiiviiou  18,000 
fimes,  la  seconde  ville  du  Haut-Canada,  et  la  quatrième  île  toute  la 
province.  Elle  est  située  sur  la  baie  de  Burlington,  a  38  mille.s 
.seulennent  de  Toronto  ;  elle  fut  fondée  en  1813  ;  et  en  1841,  sa  popu- 
lation n'excéciait  guère  3000  ânne.s.  Les  rues  sont  larges,  les 
édifices  élégants  et  presque  toua  bâtis  d'une  pierre  blaneliâtre  qui 
est  du  plu.s  bel  effet.  Il  y  a  deux  grands  hôtels,  plu-sieurs  banques 
et  bon  nonfjbre  de  manufactures.  Il  y  a  aussi  plusieurs  églises. 
C'est  le  siège  d'un  évêclié  catholique,  dont  JVIgr.  Farrell  est  le  pre- 
mier évéque.  Près  d'Uamilton  est  le  château  de  Dundum,  véri- 
table pastiche  féodal,  qui  ne  manque  ni  de  goijt,  ni  d'élégance,  et 
dont  la  construction  est  due  à  Sir  Allan  RIcNàb,  qui  depuis  long- 
temps, en  a  fait  sa  ré.sidence. 

Le  soir  do  l'arrivée  du  Prince,  il  y  eitt  illumination  et  feu  d'artifice: 
et  il  se  donna,  à  la  Salle  de  la  Société  Pliilarmoni(iue,  un  concert 
auquel  S.  A.  R.  assista.  Le  lendemain,  le  Prince  visita  l'école 
centrale  de  la  ville,  où  une  adresse  lui  fut  présentée  ;  puis  il  y  eut 
grande  réception  à  l'Hôtel  Koyal.  Comme  c'était  le  dernier  lever 
du  jeune  vice-roi  dans  la  colonie,  il  y  eut  une  foule  plus 
qu'ordinaire.  Le  reste  de  la  journée  fut  employé  à  une  visite 
non-oflicielie  au  palais  de  cristal,  où  se  tenait  la  grande  expo- 
sition industrielle  et  agricole  du  Haut-Canaila,  à  une  collation 
offerte  à  S.  A.  R...  et  enfin  à  l'inauguration  du  nouvel  aqueduc. 
Le  soir,  il  y  eut  bal  dans  une  salle  construite  pour  l'occasion  ;  Mde. 
David  JVlcNab  eut  l'honneur  de  danser  le  premier  quadrille  avec 
le  Prince. 

Le  jeudi,  '20  septembre,  le  cortège  royal  se  rendit  en  grande 
tenue  au  palais  de  cristal,  et  le  Prince  y  fît  l'inauguration  solen- 
nelle de  l'exposition  qui,  surtout  sous  le  rapport  des  bestiaux  et  de 
certain.s  produits  a-jricoles,  était,  dit-on,  au  niveau  de  ce  que  l'on 
▼oit  de  mieux  dans  ce  genre,  même  en  Angleterre. 

La  Société  d'Agriculture  du  Haut-Canada  présenta  une  adresse, 
à  laquelle  le  Prince?  répondit  dans  les  termes  suivants: 
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.Mexùeuis, — Je  vous  remercie  bien  siiicèi'cinent  de  l'adrosso  <|ii«  vous 
venez  do  me  prtjsentcr  un  sujet  de  l'inauguration  de  la  quinxicMiic  expo- 
sition agricole  du  Haut-Canada  ;  et  je  saisis  cette  occasion  pour  rtinercier 
lC3  agriculteurs,  les  artisans  et  les  fermiers  rassemblés  de  diverses 
parties  de  la  province  dans  cette  cité  d'Hamilton,  et  pour  leur  exprimer 
ma  reconnaiïisaiice  pour  la  bienvenue  ])lu3  (pie  cordiale  et  l'accueil 
enthousiaste  (pie  j'ai  reçus  d'eux  liier  et  aujourd'Iiui. 


Possédant  un  sol  d'une  remarquable  fertilité,  et  peuplée  d'une  race 
d'hommes  entreprenants  et  industrieux,  cette  région  agricole  est  appelée 
à  occuper  une  position  importante  par  ses  produits  :  je  suis  heureux 
d'apprendre  que  les  améliorations  que  la  science  et  l'expérience  ont 
introduites  dans  l'agriculture  de  la  mère-patrie,  sont  rui)idement  adop- 
tées dans  ce  pays,  et  qu'elles  vous  mettent  en  état  de  lutter  avec  le  peu- 
ple rempli  d'activité  et  d'énergie  dont  les  produits,  par  l'effet  d'une  fra- 
ternelle émulation,  sont  rangés  avec;  les  vôtres  dans  cette  vaste  enceinte. 

La  Providence  vous  a  accordé  cette  année,  w  qui  est  un  si  giuiid 
bienfait  pour  un  pays — une  abondante  récolte.  Je  suis  certain  qu»" 
cette  nouvelle  a  déjà  porté  la  joie  au  sein  de  vos  familles,  et  qu'il  en 
résultera  un  accroissement  de  richesse  et  de  prosjjérité  pour  cette 
magnifique  province. 

Mes  devoirs,  comme  représentant  de  Sa  Majesté,  député  par  elle  pour 
visiter  l'Amérique  Kritanniauc  du  Nord,  cessent  aujourd'hui  même  ; 
mais  avant  do  revoir  mon  pays,  je  suis  sur  le  point  de  parcourir,  sans 
aucune  mission  ofticielle,  cette  contrée  déjà  célèbre  dont  les  habitants 
s'enorgueillissent  de  notre  commune  origine,  et  dont  les  progrès  vrai- 
ment extraordinaires  ne  sauraient  nous  être  indifférents,  Avant  de 
quitter  le  territoire  britannique,  peru.  ttez  que,  par  votre  entremise,  je 
m'adresse  encore  une  fois  aux  habitants  du  Canada-Uni,  et  que  je  leur 
fasse  l'adieu  le  plus  amicp.î. 

Puisse  Dieu  prodiguer  ses  plus  rares  bienfaits  à  ce  peuple  grand  et 
fidèle  ! 

Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  le  Prince  quitta  Hamilton. 
au  bruit  du  canon,  avec  toutes  les  milices,  les  sociétés  nationales 
et  une  grande  l'oule  de  peuple  pour  escorte,  jusqu'à  la  j^are  du 
chemin  de  fer.  Le  convoi  arriva  tard  dans  la  soirée  à  Windsor, 
ville  qui  se  trouve  située  à  l'extrémité  sud-ouest  du  Haut-Canada, 
sur  la  rive  du  Détroit,  au  centre  d'une  population  française  qui 
s'y  est  conservée  depuis  l'époque  de  la  conquête,  s'y  est  considé- 
rablement accrue  et  compte  aujourd'hui,  dans  les  comtés  de  Kent, 
d'Essex  et  de  Lambton  environ  quinze  mille  âmes.  Sandwich,  ville 
voisine,  est  depuis  peu  le  siège  d'un  évêché,  dont  Mgr.  Pinsonnauît, 
natif  du  Bas-Canada,  est  ^e  premier  titulaire. 

Le  maire  de  Windsor  présenta  une  adresse,  à  laquelle  le  Prince 
répondit  en  peu  de  mots,  et  montant  sur  un  bateau  à  vapeur  qui 
porte  le  nom  de  la  petite  ville,  Son  Altesse  Royale  la  quitta,  pour 
se  rendre  aux  Etats-Unis,  au  milieu  des  regrets  et  des  vive» 
acclamations  d'une  grande  foule  de  peuple. 
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IMPORTANCE    ET    DESTINEES    DU    CANADA    ET    DES    COLONIES    DB 
L'AMÉRIQUE    BRITANNIQUE. 

Malgré  qu'il  eût  parcouru  d'immenses  régions,  le  Prince  do 
Galles,  en  quittant  le  Canada,  n'avait  pas  encore  vu  la  moitié  des 
possessions  britanniques  sur  ce  continent.  L'extiémitâ  occitlen- 
tale  du  Haut-Canada  n'atteint  point  même  le  centre  de  l'Amérique 
du  Nord,  et  l'empire  britannique  possède,  de  l'Atlantique  au  Paci- 
fique, un  territoire  de  3000  milles  dans  sa  plus  içrande  larrreur,  et 
qui  s'étend  jusqu'au  pôle  nord,  donnant  plus  de  2000  milles  de 
profondeur  dans  cette  direction. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  l'Inde,  où  se  trouvent  ericore  aujourd'hui, 
ainsi  qu'en  Chine,  les  plus  denses  populations  du  globe,  l'Australie 
(toute  une  partie  du  monde)  et  les  nombreuses  possessions  et 
colonies  de  l'Angleterre  répandues  dans  tout  le  monde  (1)  on  trou- 
vera sans  peine  que  l'empire  britannique  dépasse  en  importance 
absolue  le  vieil  empire  Romain  ;  quoique  l'importance  relative  de 
ce  dernier,  qui  gouvernait  tout  le  monde  civilisé,  semble  desti- 
née à  n'être  jamais  égalée  par  aucun  peuple  moderne. 


(1)  Les  possessions  anglaises  sont  :  en  Europe,  les  îles  de  Jersey, 
Guernesey,  Aldernay  et  Sark,  dans  la  Manche,  possédées  par  l'Angle- 
terre depuis  le  temps  de  Guillaume  le  Conquérant,  l'île  de  Man,  entre 
l'Irlande  et  l'Angleterre,  et  les  diverses  îles  qui  dépeudeut  de  l'Écosso 
(toutes  ces  îles  sont  plutôt  des  dépendances  du  Royaume-Uni  que  des 
colonies),  et  l'île  d'Heligoland  près  du  Danemarck  ;  Gibraltar,  la  clef  de 
la  Méditerranée  ;  Malte  dans  la  Méditerranée,  et  les  îles  Ioniennes  sur 
les  côtes  de  la  Grèce  ;  en  Afrique  les  colonies  du  C'a])  de  Bonne-Espé- 
rance, la  Caffrérie,  Natal,  Sierra  Leone,  la  Gambie,  la  Côte  d'Or,  l'ile 
Maurice  autrefois  lie  de  France,  l'île  de  Séchelles,  les  îles  de  Ste.  Hélène 
et  de  l'Ascension,  et  Perim  dans  le  détroit  de  Bahel-Mandeb,  poste 
important  sur  la  route  de  l'Inde  et  dont  l'Angleterre  s'est  assuré  la 
possession,  prévoyant  le  cas  où  la  France  ferait  percer  par  un  canal 
l'isthme  de  Suez  ;  en  Asie,  l'Inde  presque  toute  entière  aujourd'hui,  l'île 
de  Ceylan  et  l'île  de  Labuan  et  Hong-Kong  en  Chine  ;  en  Austjalasic  ; 
l'Australie  proprement  dite  ou  Nouvelle  Hollande,  laquelle  est  divisée 
en  quatre  colonies,  qui  sont  :  la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  la  colonie  de 
Victoria  (ou  se  trouvent  les  mines  d'or),  l'Australie  méridionale  et 
l'Australie  occidentale  ;  la  terre  de  Van  Diemen  et  les  autres  lies  qui  en 
dépendent,  et  enfin  les  îles  de  la  Nouvelle  Zélande  ;  dans  l'Amérique 
du  Nord,  l'île  de  Terreneuve,  le  Labrador,  les  îles  du  Cap  Breton  et  du 
Prince  Edouard  et  toutes  les  autres  îles  du  golfe  St.  Laurent,  le  Nou- 
veau-Brunswick,  la  Ncuvelle-Ecosse,  le  Canada,  la  terre  de  Rupert,  ou 
territoire  de  la  Baie  d  Iludson,  comprenant  tout  l'intérieur  de  l'Améri- 
que du  Nord,  depuis  les  limites  du  ILiut-Canada  et  ceux  des  Etats-Unis^ 
jusqu'i  l'Amérique  Russe,  la  No  ivelle  Caledonie  ou  Colombie,  sur  l'Océao 
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De  toute»  les  colonies  de  lu  (ira[i(lt3-Hretag;ne,  le  Canada,  autre* 
lois  posHéilé  par  la  France,  eut  sans  doute  {'«die  dont  l'iiintoirn  est 
la  i)luf<  inlôrertsanto  ;  ses  progrés  matériels  ot  le  degré  do  liberté 
constitutionnelle  que  la  mère-patrie  lui  a  concédé  attirent  sur  lui 
à  un  ttès  haut  degré  l'attention  di)  tous  li's  adeptes  de  la  scienc) 
sociale.  Tout  est  étrange  dans  ce  paysii  la  lois  nouveau  et  ancien. 
Pays  ancien  si  on  le  compare  aux  autres  contrée»  de  l'Amérique 
du  Nord,  où  il  jouit  d'une  histoire  de  plus  do  trois  siècles,  ce  (jui 
est  un  rare  privilège  sur  ce  continent;  pays  nouveau  puis({u'unt) 
très  petite  partiedeson  territoire  est  défrichée.  Pays  ancien  encore 
par  les  usages,  les  mœurs,  les  loi«,les  traditions  if'une  partie  de  sa 
population  ;  pays  nouveau  par  ses  institutions  moderne^,  par  son 
commerce,  son  activité,  sa  vitalité,  sa  croissance  rapide  et  comma 
à  vue  d'œil. 

Les  lacs  de  ce  pays  sont  des  mers,  le  ^rand  fleuve  qui  le  par- 
court contiendrait  facilement  clans  son  iit  cinq  ou  six  des  plus 
grands  de  l'Europe.  Il  a  pour  tributaims  d'autres  Meuves  qui, 
eux-mêmes,  reçoivent  les  eaux  île  rivières  plus  gramles  et  plus 
larges  que  beaucoup  de  celles  qui  sont  célèbres  dans  l'histoire. 
Combien  île  Xanthe  ou  de  Simois  la  rivière  Gatineau  absorberait- 
elle?  Chacune  de  ces  rivières  a  des  chutes  et  des  cascades  dont 
la  beauté  les  rendrait  célèbres,  sans  la  désespérante  célébrité  du 
Niagara. 

Le  climat  de  ce  pays  n'est  pas  moins  extraordinaire.  On  y 
trouve  un  hiver  aussi  rigoureux  que  celui  de  la  Sibérie,  un  été 
aussi  chaud  (jue  celui  de  la  zone  torride  ;  et  le  printemps,  cette 
douce  saison  des  poètes,  y  est  complètement  supprimé.  En  (juel- 
ques  jours  de  chaleur  la  végétation  la  plus  luxf  riante  remplace  les 
glaces  et  les  neiges. 

Le  peuple  qui  habite  cette  contrée  semble  vouloir  lutter  avec 
cette  nature  gigantesque.  Déjà  travaillé  par  toutes  les  causes  de 
dissension  qui  peuvent  agiter  un  empire,  luttes  politiques,  luttes 
religieuses,  luttes  nationales,  protestantisme  aux  prises  avec  le 
catholicisme,  élément  français  en  rivalité  avec  l'élément  anglais, 
institutions  monarchiques  battues  en  brèche  par  les  idées  et  les 
tendances  démocratiques  ;  il  n'en  a  pas  moins  jeté  hardiment  les 
bases  d'une  grande  prospérité  matérielle,  complété  par  le  système  de 
canaux  le  plus  étendu  qu'il  y  ait  an  monde,  sa  navigation  intérieure 

Pacifique  ;  l'île  de  Vancouver,  l'île  de  la  Reine  Charlotte  et  les  antres  îles 
voisines  ;  les  Bermudes  dans  l'Océan  Atlantique,  les  îles  de  Bahama,  la 
Jamaïque,  Antigues,  St.  Christophe,  et  les  autres  Antilles  Anglaises  ; 
enfin,  dans  l'Amérique  du  Sud,  la  Guyane  anglaise,  le  Honduras  et  les 
îles  de  la  Baie,  à  l'est  de  l'Yucatan  ;  et  les  îles  Falkland  et  de  Pitcairns, 
les  premières,  à  l'est  de  la  Patagonie,  les  secondes,  dans  l'Océan  Paci- 
fique. Avantles  dernières  conquêtes  de  l'Inde,  Montgomery-Martin  esti- 
mait la  population  de  ce  vaste  empire,  dans  les  cinq  parties  du  monde,  à 
130  millions  d'hommes.  La  population  de  l'empire  romain,  sous  Claude, 
était  évaluée  à  126  millions. 
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peux  langues  dans  le  parlement,  dtuix  systèmes  de  loi.s  dans  la 
jurisprudence,  deux  littératures  dans  lu  journalisme,  mettent  cons- 
tamment en  présence  les  ressources,  le»  (jualités  et  les  défauts  du 
génie  Irançais  et  du  génie  anglais.  Malgré  îles  prédictions  long- 
temps réitcrôort,  une  race,  en  elf'et,  n'a  pas  encore  absorbé  l'autre. 
Le  flot  de  l'émigration  britannique  s'est  surtout  porté  vers  le  Hai:t- 
Canada  et  vers  l'Ouest;  et  tandis  que  la  population  française  «lu 
Bas-Canada  ne  recevait  aucun  renfort  d'Europe,  non  seulement 
elle  s'est  accrue  d'une  manière  très  considérable  dans  les  anciens 
établissements,  mais  elle  en  a  fait  un  grand  nombre  de  nouvear.x  ; 
elle  s'est  répandue  en  arriére  des  rives  du  St.  Laurent,  elle  s'étend 
sur  les  bords  du  Saguenay,  du  St.  Alaïuice  et  de  l'Outaouais,  dans 
les  cantons  do  l'est,  dans  les  Etats-Unis,  dans  le  Haut-Canada; 
il  n'est  même  point  de  contrée  si  éloignée  et  si  sauvage  île  l'Amé- 
rique où  elle  ne  s'aventure  et  ne  Unisse  par  s'implanter  en  groupes 
ouelquefois  assez  vigoureux  pour  y  maintenir  une  nationalité 
distincte. 

La  population  totale  du  Canada  peut  être  estimée  à  environ. 
2,600,000  habitants,  dont  1,400,000  dans  le  Haut-Canada,  -'t 
1,200,000  dans  le  Bas-Canada.  De  la  population  du  Bas-Canada, 
environ  900,000  sont  d'origine  îVançaise,  et  de  celle  du  Haut- 
Canada,  environ  50,000. 

Il  (ut  un  temps  où  les  Canadiens  d'origine  trançai.se  étaient  «eul$ 
désignés  par  le  nom  de  Canadiens.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'être 
très  vieux  pour  se  rappeler  que  ce  titre  était  dédaigné  par  ceux 
d'autre  origine.  C'est  un  grand  pas  de  fait  sans  doute  pour  l'exi.î- 
tence  nationale  du  Canada,  que  l'adoption  de  la  patrie  commune 
par  les  descendants  de  toutes  les  races  qui  la  peuplent  ;  mai*  r.ous 
ne  serons  réellement  un  peuple  et  une  nation  que  du  jour  où  une 
race  aura  cessé  de  rêver  l'absorption  et  l'assimilation  de  l'autre, 
au  moins  par  des  moyens  factices,  et  où  chacun  laissera  à  la  Pro- 
yidence  et  au  temps,  le  plus  puissant  de  tous  les  instrument,» 
qu'elle  emploie,  le  soin  de  résoudre  le  problême  de  nos  destinées. 
Une  assez  belle  tâche  s'ouvre  devant  nous  dans  l'exploitation  d'un 
territoire  deux  fois  plus  vaste  que  le  Royaume  Uni,  et  dans  l'utilisa- 
tion des  ressources  de  tout  genre  qu'il  nous  otlre,  pour  que  toutes 
les  races  cessent  d'être  jalouses  les  unes  des  autres  sur  un  sol  où 
il  y  a  place  pour  toutes. 

En  effet,  les  sources  diverses  de  prospérité  que  nous  avons 
exposées  comme  étant  l'ap:inage  de  chacune  des  provinces  du 
golfe,  pont  réunies  pour  assurer  la  grandeur  du  Canada. 
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Les  pêcheries  du  goJfe  et  du  bas  du  fleuve  St.  Laurent  s'éten- 
dent sur  plus  de  mille  milles  de  côtes,  elles  comprennent  le  mar- 
souin, le  loup-marin,  la  morue,  le  hareng  et  le  maquereau,  le 
saumon  et  une  Ibule  d'autres  poissons.  La  pêche  de  la  baleine 
se  fait  aussi  par  des  vaisseaux  équippés  dans  les  ports  de  Gaspé. 
Plus  de  70  rivières  qui  se  jettent  dans  le  St.  Laurent  renlerment 
le  saumon,  et  grâce  à  la  pisciculture  récemment  introduite  dans 
ce  pays,  nombre  d'autres  rivières  seront  bientôt  peuplées  de  ce 
délicieux  poisson.  Les  huitres  aussi  qui  n'existaient  qu'au  Nou- 
veau-Bru nswick  et  dans  les  autres  provinces  du  golfe  vont 
ê!e  multiplier  sur  les  rives  canadiennes.  La  valeur  totale  du  pro- 
duit de  la  mer  recueilli  par  nous  est  d'environ  $950,000  par 
ani;ée.  Mais  on  peut  juger  combien  il  nous  en  est  enlevé  par  les 
étrangers  lorsqu'on  sait  que  de  250  à  300  vaisseaux  de  la  Nou- 
velle-Ecosse et  des  autres  provinces  inférieures  et  plus  de  300 
vaisseaux  des  Etats-Unis  fréquentent  nos  pêcheries  ;  tandis  que 
300  vaisseaux  seulement  et  1200  à  1500  petites  berges  et  chaloupes 
du  Canada  s'emploient  à  ce  commerce. 

'..■':  gouvernemeni  s'est  occupé  depuis  quelques  années  de  cet 
im^-ortanl  sujet  ;  il  a  nommé  un  surintendant  des  pêcheries,  il  a 
ft'A  des  lois  pour  la  protection  du  poisson,  il  a  introduit  la  pisci- 
cu.',ure,  et  il  fait  voyager  tous  les  étés  dans  les  divers  ports  du  golfe 
une  goélette  armée,  sous  le  commandement  de  M.  Fortin,  qui 
inspecte  et  protège  nos  établissements  de  pêche.  Une  section 
nouvelle  va,  dit-on,  être  prochainement  créée  au  ministère  du 
domaine  public  pour  surveiller  ces  grands  intérêts.  Les  grands  lacs 
du  Haut-Canada  ont  aussi  des  pêcheries  importantes  outre  ces  res- 
sources inépuisables  de  la  mer. 

Indépendamment  de  la  navigation  intérieure  et  de  celle  des 
lacs  et  des  canaux,  le  mouvement  de  nos  ports  indique  un  vaste 
commerce.  Le  nombre  de  vaisseaux  enregistrés  dans  la  colonie, 
en  1860,  a  été  de  130,  représentant  un  tonnage  de  36,207.  Le 
nombre  total  de  vaisseaux  venant  de  la  mer,  a  été  de  1992,  repré- 
sentant un  tonnage  de  114,411.  Dans  la  liste  des  ports  de  mer 
d'où  il-  étaient  partis,  la  Grande-Bretagne  vient  d'abord  en  pre- 
mière ligne,  les  colonies  anglaises  ensuite,  puis  les  Etats-Unis,  la 
Norvège,  la  Suède,  la  Prusse  et  les  villes  anséatiques.  La  France, 
le  Portugal  et  l'Italie  y  figurent  à  peine. 

Le  ilaut  et  le  Bas-Canada  contiennent  en  abondance  les  mé- 
taux et  les  minéraux  économiques  ;  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  le 
irangancse,  le  n. arbre,  le  gypse  et  une  foule  d'autres  matières 
premières  se  rencoijîrent  en  beaucoup  d'endroits  et  commencent 
à  être  exploitées  avoc  succès.  Le  fer  est  exploité  depuis  longtemps 
pv  les  rives  du  St.  Maurice,  le  cuivre  au  lac  Supérieur,  et  main- 
tenant dans  la  région  qui  s'étend  en  arrière  du  St.  Laurent,  entre 
Jes  anciens  établissements  et  les  Etats-Unis,  et  le  plomb  dans  le 
district  de  Gaspé. 

Le  blé  et  toutes  les  autres  céréales?  tous  les  légumes  de  l'Eu- 
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rope  sont  cultivés  dans  toute  l'étendue  du  pays.  L'érable  a  sucre, 
le  Jin  et  le  chanvre  sont  aussi  des  ressources  qui  pourraient  être 
exploitées  beaucoup  plus  en  grand  qu'elles  ne  le  sont.  Le  coni- 
merce  du  gin-seng,  qui  fut  si  considérable  eous  la  domination  fran- 
çaise, pourrait  être  repris.  Le  bois,  les  alcalis  produits  de  la  forêt, 
forment  le  principal  article  d'exportation.  Les  essences  les  plus 
riches  et  les  plus  utiles  pour  la  construction  des  vaisseaux  et  pour 
Pébénisterie,  se  trouvent  en  foule  ici  comme  dans  les  provinces  du 
golfe  ;  elles  ont  fait  l'admiration  des  connaisseurs  aux  grandes 
expositions  de  Londres  et  de  Paris.  L'exportation  des  produits  des 
mines  pour  1860  s'est  élevée  à  $558,306  ;  celui  des  produits  de  la 
forêt  à  $11,012,253;  celui  des  produits  des  troupeaux  et  de  toutes  les 
espèces  de  bestiaux  à  $4,221,257;  celui  des  produits  des  pêcheries 
à  $832,646,  et  celui  des  produits  agricoles  à  $14,259,225.  Sur  ce 
dernier  chapitre  il  est  nécessaire  d'ajouter  qu'indépendamment  de 
la  consommation  en  nature  faite  par  la  population  1,275,283 
minots  de  grains  ont  été  employés  dans  les  distilleries  et  les  bras- 
series dans  le  cours  de  cette  année. 

Ces  vastes  ressources  ne  pourront  que  se  développer  d'avantage 
et  par  le  raoavement  de  l'émigration  européenne  qui  jette  chaque 
année  sur  nos  rives  des  milliers  d'hommes  actifs  et  entreprenants, 
et  par  le  développement  de  notre  propre  population,  qui  de  jour 
en  jour  s'instruit  d'avantage  dans  toutes  les  choses  propres  a  dou- 
bler l'énfcr<Tie  des  facultés  humaines. 

Les  plus  grands  eftbrts  ont  été  faits  depuis  quelques  années  par 
le  gouvernement  pour  répandre  l'éducation  dans  toutes  les  classes 
delà  société.  On  a  pu  voir  dans  le  cours  de  la  visite  du  Prince 
combien  nos  établissements  d'éducation  l'avaient  intéressé  et  par  les 
détails  que  contiennent  les  chapitres  précédents,  on  a  pu  juger  du 
mouvement  intellectuel  dans  ce  pays. 


Le  Haut-Canada  contenait  en  1859,  13  universités  et  coiléges 


écoles  communes  sous  contrôle  et  301,592  élèves;  total  d'institu- 
tions d'éducation  4,372  ;  total  d'élèves  314,246. 

Le  Bas-Canada  comptait  en  1860,  trois  universités,  et  une  école 
de  droit,  une  école  de  médecine,  et  cinq  écoles  de  théologie  à  part 
des  facultés  de  ces  universités  ayant  en  tout  552  élèves  ;  13  collè- 
ges classiques  ayant  2,781  élèves;  14  collèges  industriels  ayant 
2,333  élèves  ;  66  académies  de  garçons  ou  mixtes  ayant  6,210  élèves. 
64  couvents  et  académies  de  liUes  et  14,817  élèves,  trois  écoles 
normales  ayant  228  élèves,  cinq  écoles  modèles  annexes  et  682 
élèves  ;  3,076  écoles  primaires  tant  indépendantes  que  sous  con- 
trôle, ayant  144,905  élèves. 

Le  Bas-Canada  a  de  plus  une  école  des  arts  et  manufactures, 
deux  écoles  d'agriculture  et  deux  écoles  de  sourds-nriuets.    Le 
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nombre  total  des  institutions  d'éducation  dans  cette  section  de  la 
province  est  de  3,264  et  le  nombre  total  des  élèves  172,155. 

On  peut  juger  du  progrés  qui  s'est  fait  dans  le  Bas-Canada  par 
les  faits  suivants:  en  1853  le  nombre  total  des  institutions  n'était 
que  de  2,352,  et  le  nombre  total  des  élèves  108,284-  Le  chiffre 
des  contributions  pour  les  écoles  primaires  qui  en  1853  n'était  que 
de  $165,849  était  en  1860  de  $503,859. 

Il  est  a  remarquer  que  si  le  chiffre  total  du  Haut-Canada  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  du  Bas-Canada,  la  population  y 
est  plus  grande,  les  établissemens  en  général  plus  denses,  les  petites 
villes  et  les  villages  y  sont  beaucoup  plus  nombreux,  le  climat  y 
est  aussi  moins  rigoureux,  et  les  lois  de  l'instruction  publique  y 
sont  depuis  beaucoup  plus  longtemps  en  pleine  activité. 

La  somme  dépensée  par  le  gouvernement  dans  le  Haut-Canada 
pour  l'instruction  publique  en  1860,  a  été  de  $238,719;  et  dai.s  le 
Bas-Canada  $240,145. 

Le  Canada  possède  de  nombreuses  bibliothèques  publiques. 
Celle  du  Parlement,  qui  est  actuellement  à  Québec,  contient  envi- 
ron 50,000  volumes,  et  pour  le  choix  des  ouvrages  et  la  richesse  des 
exemplaires  elle  ne  le  cède  à  aucune  autre  sur  ce  continent.  II  y 
a  dans  le  Haut-Canada  2372  bibliothèques  puL!>qnes,  contenant 
567,649  volumes.  Sur  ce  nombre  354  sont  des  bibliothèques  d'école, 
organisées  et  fournies  de  livres  par  le  Département  de  l'Instruction 
Publique,  elles  contiennent  177,586  volumes.  Le  nombre  de  biblio- 
thèques de  paroisses,  d'instituts,  etc.,  du  Bas-Canada,  est  de  131, 
contenant  102,539  volumes.  Les  bibliothèques  des  universités,  col- 
lèges, couvents  et  autres  maisons  d'éducation,  renferment  152,758 
volumes.  Il  y  a  en  outre  bon  nombre  de  bibibliothèques  publiques 
qui  ne  sont  point  comprises  dans  ces  chiffres. 

Il  se  publie  actuellement  dans  le  Bas-Canada  22  journaux  et 
périodiques  en  anglais,  trois  en  anglais  et  en  français  et  20  dans 
cette  dernière  langue.  Il  se  publie  aussi  un  journal  fiançais  à 
Ottawa  et  l'on  annonce  la  publication  prochaine  du  Courrier  de 
POuest,  à  Sandwich  (Haut-Canada")  et  de  l'^lurore  des  Acadiens,  à 
Miramichi,  (Nouveau-Brunswick).  Le  nombre  des  journaux  anglais 
du  Haut-Canada  est  très-considérable.  11  y  en  a  comme  aux 
Etats-Unis  presque  dans  chaque  ville  et  village.  Les  plus  impor- 
tants sont  le  Leac'er  et  le  Ulobe  de  Toronto.  11  s'y  imprime  aussi 
trois  journaux  en  alltmand  et  un  en  langue  Chippewaise. 

La  presse  jouit  d'une  liberté  illimitée,  et  tous  les  sujets  possibles 
sont  traités  par  elle  avec  plus  ou  moins  de  succès,  mais  avec  un 
incontestable  f  ranc-parler.  La  principale  question  que  l'on  y  discute 
actuellement  est  celle  de  la  demande  faite  par  la  majorité  des 
Haut-Canadiens,  d'une  nouvelle  division  de  la  province  en  col- 
lèges électoraux,  basée  uniquement  sur  la  population,  sans  égard  à 
l'égalité  numérique  stipulée  par  l'acte  d'union  entre  les  représen- 
tants des  deux  sections  de  la  province.    Leur  demande  s'appuie 
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sur  Je  principe  absolu  de  l'égalité  humaine.  A  cela  on  répond 
qu'en  Angleterre  la  représentation  n'est  pas  uniquement  basée  sur 
la  population,  qu'il  y  a  d'autres  éléments  sociaux  à  considérer. 
On  ajoute  que  l'acte  d'union  ayant  stipulé  cette  égalité  dans  l'in- 
térêt du  Haut-Canada,  qui  alors  avait  une  population  bien  moindre- 
que  celle  du  Bas-Canada,  elle  a  été  maintenue  et  approuvée  pat 
les  Haut-Canadiens  et  tolérée  par  les  Bas-Canadiens  jusqu'à  ce 
moment  ;  qu'aujourd'hui  le  Bas-Canada  a  des  droits  encore  bien 
plus  évidents  à  cette  égalité  numérique  dans  la  représentation, 
parceque  son  autonomie  religieuse  et  sociale  se  trouverait  menacée 
s'il  en  était  autrement,  chose  que  le  Haut-Canada  n'aurait  jamais 
eue  à  redouter  à  raison  de  l'importance  de  la  population  anglaise 
du  Bas-Canada,  enfin  que  le  Bas-Canada  n'a  jamais  demandé 
l'union  faite  sans  lui,  malgré  lui  et  contre  lui,  et  que  si  le  Haut- 
Canada  n'est  point  satisfait  da  l'état  de  choses  actuel,  il  a  un 
remède  bien  simple  sous  la  main  dans  la  sécession. 

Cette  dernière  hypothèse  soulève  une  question  dont  nous  avons 
déjà  parié  dans  une  vue  d'ensemble  des  provinces  inférieures: 
celle  de  la  confédération.  Nous  avons  dit  à  ce  sujet  quelle  impor- 
tance auraient  ces  provinces  si  elles  se  confèdéraient  entr'elles. 
Voyons  maintenant  de  quelles  ressources  le  Canada  disposerait 
s'il  se  les  annexait  par  une  union  fédérale. 

Le  territoire  des  provinces  du  golfe  est  de  82,586  milles  carrées, 
celui  du  Haut-Canada  de  147,832  milles  carrées,  celui  du  Bas- 
Canada  de  209,990  milles  carrées,  ce  qui  donnerait  un  total  de 
440,408.  La  superficie  de  la  France  en  milles  carrées  est  de 
207,342;  la  confédération  aurait  donc  un  territoire  plus  que  dou- 
ble de  celui  de  cette  grande  contrée.  Nous  ne  dirons  rien  du 
territoire  de  la  Baie  d'Hudson,  dont  nne  partie  devrait  nécessaire- 
ment appartenir  tôt  ou  tard  à  la  nouvelle  puissance  américaine. 
Celte  immense  contrée  compiend  2,436,000  milles  carrées;  c'est- 
à-dire  une  étendue  égale  à  beaucoup  plus  de  la  moitié  de  l'Europe, 
qui  n'a  que  3,805,800  milles  carrées. 

La  population  des  provinces  du  golfe,  comme  nous  l'avons  vu,  est 
d'environ  725,000  âmes,  celle  du  Canada  d'environ  2,600,000,  ce 
qui  donnerait  un  total  de  3,325,000,  chifi're  plus  considérable  que 
celui  de  la  population  actuelle  de  l'Ecosse,  qui  joue  cependant  un 
rôle  si  important  dans  le  Royaume-uni  et  dans  le  monde  entier. 

Le  chiffre  de  nos  importations  en  1860  a  été  de  $34,631,890, 
celui  de  nos  exportations  de  S34,441,611  ;  ajoutons  leur  les  expor- 
tations et  les  importations  des  provinces  du  golfe  et  nous  aurons 
pour  le  premier  chiffre  $61,000,000,  pour  le  second  environ 
848,500,000. 

Notre  revenu  a  été  en  1860  de  $7,292,838,  celui  des  provinces 
inférieures  est  d'environ  $2,000,000  ;  ce  qui  donnerait  en  tout  prés 
de  neuf  millions  et  demi. 
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Dire  à  quel  chilTre  de  population,  à  quel  degré  de  puissance 
militaire  et  politique,  à  (luelle  intensité  de  force  productrice  pour- 
rait conduire  le  triple  élément  maritime,  agricole  et  industriel, 
dont  disposerait  dans  de  telles  conditions  une  société  jeune,  éner- 
gique et  féconde,  c'est  plus  qu'on  ne  s'aurait  attendre  de  notre 
rapide  esquisse.  Observons  seulement  que  dans  presque  toute 
l'étendue  de  ce  vaste  territoire,  presque  chaque  citoyen  est  le 
propriétaiie  absolu  d'une  partie  du  sol,  et  que  grâce  à  l'énorme 
proportion  des  terres  incultes,  le  prolétaiiatet  le  paupérisme  pour- 
raient en  être  éloignes  pendant  bien  des  années. 

Adossée  pour  bien  dire  au  pôle  nord,  dominant  les  lacs  et  tout  le 
cours  du  St.  Laurent,  maîtresse  des  grandes  voies  qui  conduisent 
à  l'intérieur  de  l'Amérique,  protégée  dans  son  développement  par 
la  marine  et  l'armée  du  plus  grand  empire  qu'il  y  ait  au  monde, 
la  confédération  canadienne  pèserait  d'un  poids  de  plus  en  plus 
lourd  dans  l'équilibre  américain.  Lo.'ii  d'être  une  source  de  fai- 
blesse, sa  double  origine,  les  deux  langues,  les  deux  littératures 
de  sa  population,  d'abord  causes  inévitables  de  luttes  et  de  riva- 
lités, appaisées  par  Jes  nécessités  d'une  longue  co-existence, 
augmenteraient  encore  sa  grandeur  en  développant  des  forces 
diverses,  qui  se  compléteraient  les  unes  par  les  autres. 

Est-ce  à  dire  qu'un  tel  avenir  nous  soit  réservé  ?  Il  n'a  même 
jamais  été  sérieusement  discuté  que  comme  un  moyen  d'échapper 
à  des  difficultés  qui  trouveront  peut-être  une  autre  solution.  Est-il 
même  certain  qu'en  s'accomplissant,  une  telle  destinée  suivrait 
les  voies  de  sagesse  et  de  tolérance  qui  seules  pourraient  la  rendre 
prospère?  Nous  sommes  loin  de  l'affirmer;  nous  avons  voulu 
dire  bien  plus  ce  qu'elle  pourrait  que  ce  qu'elle  devra  être. 


XII. 


LE  PRLNCE  AUX  ETATS-UNIS. 

Le  Baron  Renfrew  (car  c'est  sous  ce  nom  que  le  Prince  a  fait 
son  voyage  aux  Etats-Unis)  arriva  au  Détroit  de  nuit.  Toute  une 
flotte  de  steamers  pavoises  et  illuminés,  la  ville  elle-même  étin- 
celante  de  lumières,  six  cents  flambeaux  portés  par  les  pompiers, 
une  foule  immense  encombrant  les  quais  et  les  rues,  formèrent  le 
premier  coup  d'œil  que  les  Etats-Unis  offrirent  à  leur  hôte  dis- 
tingué. 

La  cohue  fut  même  si  grande  que  craignant  quelqu'accident,  on 
dut  faire  esquiver  le  Prince,  qui  se  rendit  incognito  à  son  hôtel, 
les  personnes  de  sa  suite  parailant  sans  lui  dans  la  procession. 
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Le  lendemain,  après  une  promenade  dan?  la  ville,  les  illustres 
visiteurs  partirent  pour  Chicago,  où  ils  arrivèrent  à  huit  heures  du 
soir.  A  dix  heures  du  matin,  le  jour  suivant,  le  maire,  M.  Went- 
worth,  les  conduisit  au  palais  de  justice.  Chicago  est  bâtie  sur 
un  terrein  parfaitement  uni  ;  on  ne  peut  en  embrasser  l'étendue 
que  d'un  lieu  élevé;  pour  la  voir  il  est  donc  nécessaire  d'escala- 
der la  coupole  du  palais  de  justice,  et  c'est  pour  tous  les  touristes 
une  ascension  de  rigueur.  Là  on  ne  manqua  point  de  dire  au  jeune 
Prince  (jue  la  cité  dûs  wigwama  (chaque  ville  américaine  a  aussi 
son  petit  nom)  n'avait  en  1836  que  cinq  mille  habitants,  tandis 
qu'elle  en  compte  aujourd'hui  plus  de  cent  cinq  mille. 

A  Chicago,  les  voyageurs  eurent  le  spectacle  de  deux  de  ces 
processions  nocturnes  suivies  de  discours,  q',°  faisaient  vers  cette 
époque  les  partisans  des  deux  candidats  à  la  piosidence. 

Le  Prince  quitta  cette  ville  pour  se  rendre  à  Dwight,  petit 
village  situé  dans  la  prairie,  mais  que  l'on  atteint  par  che- 
min de  fer.  C'est  donc  un  des  anneaux  qui  relient  les  vastes  coli- 
tudes  de  l'intérieur  à  la  prodigieuse  civilisation  américaine.  Aller 
vivre  là  quelques  jours  et  les  employer  à  la  chasse,  dans  un  isole- 
ment complet,  tel  était  le  vœu  que  formaient  depuis  longtemps 
nos  touristes. 

Dwight  est  un  village  âgé  de  cinq  ans  et  peuplé  de  cinq 
cents  habitants  ;  une  petite  église,  une  grande  maison  d'école  et 
une  centaine  de  maisons  de  bois,  forment  jusqu'ici  tout  l'ètablisse- 
mer.l.  Dans  dix  ans,  avant  même  peut-être,  ce  sera  une  ville 
florissante. 

A  cette  grande  distance  de  l'ancien  monde,  au  milieu  de  ces 
mystérieuses  légions,  il  y  a  si  peu  de  temps  encore  presque  inac- 
cessibles, le  Prince  et  le  duc  de  Newcastle,  reçurent  des  dépêches 
d'Europe,  et  leur  première  soirée  dans  la  prairie,  fut  passée  à  lire 
des  leUres  et  des  journaux  de  Londres,  de  tout  au  plus  seize  à 
ûix-huit  jours  de  date. 

Dans  les  quatre  jours  qu'ils  passèrent  à  Dwight,  les  voyageurs 
parcoururent  une  grande  étendue  de  terrein,  tuèrent  quantité  de 
poules  de  prairie  et  de  cailles,  et  jouirent  des  divers  spectacles  d'un 
orage,  d'un  incendie  et  d'un  splendide  coucher  de  soleil,  toutes 
choses  qui  dans  ces  régions  ont  une  grandeur  indescriptible. 

Celte  expédition  avait  été  organisée  et  dirigée  par  le  Capitaine 
Retallack,  aide-de-camp  de  notre  Gouverneur-Général,  qui  avait 
déjà  passé  quelque  temps  dans  cet  endroit. 

Le  26  septembre,  heureux  de  ce  poétique  épisode,  her  de  sa 
chasse,  dans  laquelle  il  eut  vraiment  du  bonheur,  ayant,  si  l'on 
en  croit  les  ordres  du  jour,  fait  plus  de  carnage  que  tous  ses  com- 
pagnons, le  Prince  laissa  Dwight  par  le  chemin  de  fer.  A  midi, 
on  passait  Springfield,  où  se  trouve  la  résidence  de  M.  Lincoln  ;  à 
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six  heures  du  soir,  on  arrivait  à  St.  Louiis  tlu  Missouri.  C'ètint  le 
point  extrême  vers  l'occident  de  la  tournée  princiére.  La  réception 
y  fut  cordiale,  et  la  population  parut  surtout  enchantée  de  l'atfa- 
biiiîé  que  S.  A.  R.  ei  le  Duc  de  Newcastle  montrèrent  dan.>  leur 
visite  à  l'exposition  d'a;jriculture. 

St.  Louis  e>i  encore  une  des  villes  îles  Etats-Unis  qui  se  sont 
développées  le  plus  subitement.  Fondée,  comme  poste  de  traiie, 
sous  la  domination  française,  elle  ne  comptait,  en  1830,  que 
7,000  habitants  ;  en  1840,  elle  en  avait  16,000  ;  en  1850,  78,000, 
et,  aujourd'hui,  elle  en  a  près  de  200,000.  Il  s'y  trouve  encore  un 
quartier  français,  que  le  Prince  voulut  parcourir.  Les  Jésuites  y 
ont  une  florissante  université  ;  les  Ursulines,  les  Dames  du  Sacré- 
Cœur  et  plusieurs  autres  ordres,  y  ont  des  couvents,  et  les  Frères 
de  la  Doctrine  Chrétienne  de  nombreuses  écoles.  Les  Allemands 
et  les  Irlandais  catholiques,  y  sont  très  nombreux. 

Quittant  les  rives  du  Mississipi  et  du  Missouri  pour  celles  de 
i'Ohio  (la  "  Belle  Riv'ére  "  de  nos  ancêtres  canadiens),  le  Prince 
arriva  à  Cincinnati,  à  200  milles  de  St.  Louis,  le  29,  à  deux  heures 
du  matin,  le  convoi  ayant  été  considérablement  retaidé  sur  la 
route,  par  un  train  de  marchandises  qui  se  trouvait  avoir  déraihé 
en  avant. 

Cincinnati,  ville  de  260,000  habitants,  outre  son  nom  romain,  a 
deux  surnoms,  dont  l'un  est  sans  contredit  plus  poétique  que 
l'autre  ;  on  l'appelle  indiiTérsmment  :  "  la  Reine  de  l'Ouest,"  et 
«  Porcopolis."  Quoique  moins  brillant,  il  y  aurait,  certes,  ingra- 
titude de  sa  part  à  renier  ce  dernier  titre,  car  sa  prospérité  est  fondée 
en  grande  partie  sur  le  commerce  de  la  chair  proscrite  par  la  loi  de 
Moïse.  L'historiographe  du  Times,  M.  Woods,  n'a  pas  dédaigné 
de  peindre  d'une  manière,  on  ne  peut  plus  vivante  et  pittoresque, 
l'effet  que  produisait  la  liberté  illimitée  accordée,  dans  les  rues  et 
Jes  places  publiques,  à  l'humble,  mais  utile  race  porcine,  et  Pon 
croit,  en  le  lisant,  entendre  un  écho  affaibli  des  concerts  chariva- 
riques  et  tout  à  fait  gratuits  auxquels  il  a  assisté. 

S.  A.  R.  reçut  l'hospitalité  de  M.  Bowler,  l'unique  propriétaire 
du  chemin  de  fer  du  Kentucky,  dont  la  magnifique  résidence 
contrastait  assez  agréablement  avec  la  petite  maison  du  village 
de  Dwight.  Le  prmce  y  lut-il  plus  heureux  ?  C'est  ce  dont  i!  est 
permis  de  douter. 

Il  y  eut  le  soir  bal  au  théâtre  ;  à  peine  quelques  centaines  de 
personnes  se  trouvaient  réunies  dans  une  salle  qui  aurait  pu  en 
contenir  plusieurs  milliers.  En  revanche,  il  y  avait  foule  à  la 
porte  et  dans  tous  les  environs.  La  description  de  ce  bal,  le  pre- 
mier qui  fut  offert  au  Prince  aux  Etats-Unis,  ne  fait  aucunement 
honneur  aux  habitai,. .  d?  la  Reine  de  POuest. 

Une  promenade  dans  If  s  environs  de  la  ville,  et  l'office  divin  du 
dimanche  auquel  le  Prince  assista  au  milieu  d'une  foule  de  curieux 
sont  les  seuls  autres  épisodes  dignes  d'être  notés.     Le  paysage 
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autour  de  Cincinnati  est  des  plus  charmants,  le  raisin  de  Catawba 
y  croit  en  abondance,  et  l'on  sait  que  le  vin  de  ce  raisin  que  l'on 
compare  au  vin  de  Champagne  est  très  recherché  en  Amérique. 

La  région  qui  s'étend  à  l'est  de  Cincinnati  cache,  sous  une  riche 
.1   '_..-..    .,•  „  •         I       ,     I         T.-.,  .         est  l'en- 
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végétation,  d'importantes  mines  de  charbon  ;  Pittsburj 
droit  où  s'utilise  ce  minerai.  C'est  le  Sheffield  de  1' 
Le  Prince  et  sa  suite  y  arrivèrent  tard  dans  la  nuit. 

Ils  furent  reçus  par  les  pompiers  qui  formèrent  une  proces- 
sion aux  flambeaux  ;  le  pont  sur  la  Monongahéla  était  illuminé,  et 
une  foule  immense  qui  attendait  depuis  longtemps,  se  livra  à  tout 
l'enthousiasme  que  les  Américains  savent  montrer  dans  de  telles 
occasions. 

A  l'hôtel  Monongahéla,  les  gardes  Duquesne  donnèrent  une  séré- 
nade au  jeune  voyageur.  On  joua  le  lendemain  a  son  départ 
"  La  Claire  Fontaine  "  qui  à  cause  de  son  refrain  "  jamais  je  ne 
t'oublierai  "  a  été,  par  une?pensée  bien  délicate,  adoptée  partout 
aux  Etats-Unis  comme  un  air  de  circonstance.  Nos  autres  mé- 
lodies canadiennes  y  sont  aussi  devenues  très  à  la  mode  par  suite 
de  ce  voyage. 

Il  y  avait  là  une  singulière  coïncidence,  et  l'écho  qui  répétait  les 
airs  de  nos  voyageurs  les  avait  sans  doute  redits  à  une  époque 
bien  reculée,  alo'rs  que  Pittsburg  était  le  "  Fort  Duquesne."  Peut- 
être  même  à  la  veille  de  cette  fameuse  bataille  de  la  Monongahéla, 
presqu'aussi  gloiieuse  dans  nos  annales  que  celle  de  Carillon, 
quelque  soldat  de  l'armée  de  M.  de  Beaujeu  fît-il  retentir  les  airs 
des  mêmes  refrains.  (1) 

Dix  heures  de  trajet  par  chemin  de  fer,  pendant  lesquelles  on 
parcourt  280  milles,  séparent  Pittsburg  de  Harrisburg,  capitale  de 
la  Pennsylvanie.  Les  Alleghanis,  que  cette  route  traverse  dans 
tout  son  parcours  sont  célèbres  par  leurs  paysages  et  par  les  riches 
forêts  de  pins,  de  chênes,  d'érables,  et  d'une  grande  variété  d'au- 
tres arbres,  dont  les  feuilles  diaprées  par  l'automne  offraient  le 
plus  magique  coup-d'œil. 

Le  Prince  et  quelques-uns  de  sa  suite,  pour  mieux  jouir  de  ce 
spectacle  eurent  la  témérité  de  se  tenir  sur  la  locomotive,  tandis 
qu'elle  roulait  à  toute  vapeur  sur  le  bord  des  précipices.  On  ne  fit 


(1)  Cette  )  itaille  eut  lieu  le  9  juillet  1755.  Elle  préserva  le  Canada 
de  l'invasion  que  méditait  le  général  Braddock  à  la  tête  de  3000  hom- 
mes. M.  de  Beaujeu  n'avait  sous  lui  que  253  Canadiens  et  600  sauvages. 
Comme  plus  tard  Wolf  et  Montcalm,  de  Beaujeu  et  Braddock  périrent 
dans  le  combat  qui  devait  les  immortaliser.  Parmi  les  officiers  de  l'ar- 
mée vaincue  se  trouvait  le  capitaine  Washington  devenu  si  célèbre 
depuis.  Daniel-Marie-Hyacinthe-Liénard  de  Beaujeu,  chevalier  de  St: 
Louis  ,était  né  à  Montréal  le  9  août  1711.  C'était  le  grand  oncle  de 
l'Hon.  G.  R.  Saveuse  de  Beaujeu,  membre  du  Conseil  Législatif.  Ce 
dernier  a  donné  à  la  Société  Historique  de  Montréal,  dont  il  est  mem- 
bre, le  portrait  du  héros  de  la  Monongabéla. 
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pour  bien  dire  que  traverser  Harrisburg  et  Baltimore,  Je  Princ© 
ayant  vu  cepenilant  un  instant,  dans  la  première  de  ces  villes,  ia 
gouverneur  Parker. 

Le  trois  d'octobre,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  l'héritier  de 
l'Empire  Britanniqne  entra  dans  Washington.  Le  général  Cass  le 
reçut  au  débarcadère  et  le  conduisit  à  la  Maison-Blanche.  Si  l'on 
«in  croit  l'historiographe  du  New  York  Herald  (1)  dont  ce  n'est 
pas  encore  une  des  remarques  les  plus  saugrenues,  le  président 
Buchanan  aurait  fait  au  jeune  Prince,  en  lui  donnant  une  pater- 
nelle poignée  de  main,  précisément  le  mémo  accueil  qu'un  vieil 
oncle  célibataire  et  millionnaire  pourrait  faire  au  neveu  tendre- 
drement  aimé  auquel  il  destine  toute  sa  fortune.  Présenté  de 
suite  à  Mlle.  Lane,  nièce  du  Prés'de  it,  et  à  Mlle.  Ëllis,  nièce  de 
feu  le  Vice-Président  King,  le  Prince  parcourut  plus  lard,  avec  les 
hôtes  de  la  Maison  Blanche,  les  galeries  et  les  jardins  de  cette  rési- 
dence élégante,  mais  dépourvue  de  tout  faste.  Le  Président  dévia  de 
l'usage,  qui  veut  que  la  Maison  Blanche  soit  toujours  accessible 
à  tout  citoyen  américain  ;  la  police  tint  à  diotance  tous  ceux  qui 
n'étaient  point  invités  à  se  présenter.  Il  en  fut  autrement  le  len- 
demain, au  grand  lever  qui  eut  lieu  en  l'honneur  du  Prince, 
et  où  S.  A.  R.  dut  recevoir  des  poignées  de  mains  d'une 
quantité  de  citoyennes  qui  ne  se  contentèrent  point  de  la  révé- 
rence voulue  par  l'étiquette  européenne.  Tout  en  critiquant  la 
mise  et  les  manières  des  personnes  présentées,  M.  Woods  admet 
de  bonne  grâce  que  si  Sa  Majesté  recevait  le  Président  des  Etats- 
Unis  au  palais  de  Buckingham,  et  admettait  indistinctement  à 
cette  réception  les  sujets  britanniques  des  deux  sexes,  il  est  trèa 
probable  que  la  réunion  ne  contrasterait  point  bien  favorable 
ment  avec  celle  qui  se  trouvait  dans  les  salons  de  la  Maison- 
Blanche. 

Un  dîner,  qui  réunit  tous  les  membres  du  corps  diplomatique 
présents  à  Washington  ;  la  visite  du  Capitole,  du  Bureau  des  Bre- 
vets d'invention,  et  d'une  académie  ou  pensionnat  de  jeunes  filles, 
et  une  excursion  sur  le  entier  Harriett-Lane  au  Mont-Vernon, 
occupèrent  le  Prince  pendant  son  séjour  dans  la  capitale. 

Le  Capitole,  vaste  édifice  en  marbre  blanc,  dont  la  coupole  n'est 
pas  encore  terminée,  est,  malgré  plusieurs  défauts,  le  plus  beau 
monument  qu'il  y  ait  aux  Etats-Unis.  Le  Patent  Office  contient 
une  grande  quantité  de  plans  et  de  modèles,  et  son  musée  est  un 
des  plus  intéressants  que  l'on  puisse  voir. 

L'excursion  au  Mont-Vernon  eut  toute  l'importance  et  tout  le 
retentissement  d'un  grand  événement  historique.    Poètes,  prosa- 


ï--m  '  'Si 


(1)  Royalty  in  the  New  World  by  Kinahan  Cornwallis,  New  York, 
1860.  C'est  une  édition  revue,  mais  assez  peu  corrigée,  des  lettres  écrites 
au  Herald  par  ce  Monsieur.  La  comparaison  que  noua  citons  emprunte 
aux  événements  subséquents  un«  portée  que  l'auteur  ne  lui  soupçonnait 
poiat. 
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\e\ivs  et  dessinateurs  s'en  sont  emparés,  et  l'on  a  vu  et  lu  depuis, 
pous  toutes  les  formes  :  "  Le  Prince  de  Galles  au  Tombeau  de 
Washiniïton." 

Ces  simples  mots  eux-mêmes  en  disent  plus  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  écrire  sur  l'éternel  cliapitre  des  vicissitudes  hu- 
maines. L'ancienne  demeure  du  fondateur  de  la  république  est 
gardée  par  une  famille  de  nègres  esclaves  ;  elle  n'a  ni  la  poésie 
d'une  ruine  complète,  ni  le  touchant  intérêt  d'une  relique  conservée 
avec  soin,  mais  seulement  le  triste  délabrement  d'une  maison  de 
campagne  ordinaire  abandonnée  depuis  longtemps  par  ses  maîtres. 
On  y  remarque  encore  le  fauteuil  à  secrétaire  dans  lequel  le  vieux 
générai  s'asseyait  pour  écrire  ses  dépêches,  la  fameuse  clef  de  la 
Bastille,  que  Lafayette  lui  avait  envoyée  en  présent,  une  petite 
silhouette  du  •  arquis,  donnée  par  lui-même,  en  souvenir,  à  son 
illustre  frérf"  d'armes,  et  un  manteau  de  cheminée  en  marbre, 
autre  don  du  général  français. 

Ce  dernier  objet  est  le  plus  beau  qu'il  y  ait  dans  la  maison. 

Le  tombeau  de  Washington  est  simple  et  tel  qu'il  convenait  à 
la  mémoire  d'un  héros.  Dans  un  caveau  qui,  sur  l'architrave  au- 
dessus  de  la  porte,  a  pour  toute  inscription,  "  Ici  sont  les  restes 
de  Washington,"  se  trouvent  deux  sarcophages  de  marbre  blanc  ; 
fiur  l'un,  on  lit:  "  Washington,"  sur  l'autre  "  Marthe,  épouse  de 
Washington." 

"  Aux  petits  hommes  un  mausolée,  aux  grands  hommes  une 
pierre  et  un  nom,"  a  dit  M.  de  Chateaubriand,  blâmant  la  trans- 
lation des  cendres  de  Bonaparte  de  Ste.  Hélène  là  Paris. 

Plus  heureux  que  le  grand  empereur,  le  fondateur  de  la  répu- 
blique dort  auprès  d'une  épouse  chérie.  Des  deux  femmes  que 
se  donna  le  conquérant  de  l'Europe,  ni  l'une,  ni  l'autre  n'était 
destinée  à  partager  sa  couche  funèbre  ! 

11  y  a,  du  reste,  deux  points  de  ressemblance  entre  Longvirood  et 
Mount-Vernon.  Un  nègre  (libre,  sans  doute,)  montre  l'endroit  où 
mourut  le  terrible  monarque,  et  là  comme  ici,  d'insignifiants  per- 
sonnages, après  avoir  enlevé  quelques  fragments  de  pierre  ou  de 
bois,  jugent  à  propos  de  sculpter  leurs  noms  à  la  place  (1). 

Le  Prince  et  le  Président  restèrent  quelque  temps  découverts 
devant  les  sarcophages.  Puis  l'héritier  de  la  couronne  d'Angle- 
terre planta,  près  du  caveau,  un  maronnier.  L'arbre  poussera-t-il  ? 


(1)  Des  voyageurs  apportés  par  la  tempête  croient  devoir  consigner 
leur  obscurité  à  la  sépulture  éclatante.— (Chateaubriand,  Mémoires.) 

Tbe  olû  red  walls  are  scored  with  vulgar  naines,  bricks  havo  bcen 
broken  out,  and  the  very  stone  tablet  overhead  -which  tells  that  "  Within 

THIS    ENCLOSURE   REST  TUE   REMAINS   OP  GeNEKAL  GeORGE  WaSIIUNOTON,"  iS 
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El  quand  il  projettera  son  ombre  sur  la  tombe  do  Washington,  que 
eera  devenue  la  grande  république  ? 

Le  Prince  eniporta  aussi  des  marrons  cueillis  au  même  endroit, 
et  qu'il  a  dû  semer  dans  le  parc  de  Windsor. 

Le  Mount-Vrnon  est  un  promontoire  boisé  qui  s'avance  dans 
le  Potomac.  Cha(iue  bateau  à  vapeur  qui  descend  ou  remonte  le 
lleuve  s'arrête  tandis  que  la  cloche  tinte  quelques  instants  en  mé- 
moire du  grand  homme.  La  résidence  vie  Washington  vient  d'être 
achetée  par  une  association  de  ses  compatriotes,  qui  veulent  la 
conserver  et  l'embellir.  IVlais  les  préoccupations  de  la  crise  ac- 
tuelle feront  probablement  ajourner  l'exécution  de  ce  noble  projet. 

Actuellement  l'exploitation  de  ce  domaine  est  laissée  à  un  plan- 
teur et  une  rangée  de  cases  à  nègres,  de  l'aspect  le  plus  déplorable, 
s'étend  tout  prés  de  la  vieille  maison  de  campagne  déserte  et 
délabrée. 

On  dansa  gaiement  sur  le  bateau  qui  revenait  de  Mount-Vernon. 
M.  Woods  fait  les  réflexions  suivantes  :  "  Hélas  !  le  pèlerinage  au 
tombeau  de  Washington  fut  autant  une  partie  de  plaisir  qu'un 
hommage  rendu  à  sa  mémoire.  Mais  le  monde  est  fait  d'inconsé- 
quences et  comme  Thackeray  l'a  si  bien  dit,  on  voit  couler  des 
pleurs  sous  le  voile  nuptial,  et  l'on  entend  des  plaisanteries  dans 
un  convoi  funèbre." 

Le  6  oc'jbre,  le  Prince  fit  une  courte  excursion  à  Richmond, 
capitale  de  la  Virginie,  puis  revint  à  Washington,  qu'il  quitta 
définitivement  pour  Baltimore  A  Richmond,  tandis  que  S.  A.  R, 
contemplait  une  belle  statue  de  Washmgton,  qui  porte  cette  ins- 
cription :  "  Fait  par  Houdon,  citoyen  français  1788,"  et  qui  est  un 
des  chefs-d'œuvre  de  cet  homme,  le  premier  statuaire  de  son  épo- 
que, quelques  gamins  se  permirent  des  propos  très  inconvenants. 
Ce  fait  et  l'attitude  de  la  population,  qui,  en  somme,  montra  plus 
de  curiosité  que  de  respect  et  d'enth  isiasme,  servirent  aux  parti- 
sans de  Lincoln  ;  ils  en  firent  un  thème  d'accusation  contre  les 
hommes  du  Sud.  La  Virginie  est  en  effet  le  seul  des  états  à 
esclaves  eue  le  Prince  ait  visité,  et  les  journaux  abolitionistes 
tirèrent  tout  le  parti  possible  de  cet  incident. 

Baltimore  a  pour  sobriquet  "  the  Monumental  city  :  "  deux  mo- 
numents, une  colonne  de  marbre  de  deux-cents  pieds,  surmontée 

debased  with  the  offensive  scrawls  of  travellers  not  aahamed  to  leave 
thèse  records  of  their  vulgar  infamy  behind. — (Woods.) 

Un  nègre  noua  démontre  une  espèce  de  couloir  occupé  par  un  moulin 
à  bras,  et  nous  dit  "  Tbere  he  died." — (Chateaubriand.) 

Those  who  wiah  to  see  the  interior  of  the  house  must  search  to  the 
left  ■where  dowu  in  a  cellar  a  negro  woman  and  her  family  almost  lurk, 
a  slave  herself,  though  the  only  cicérone  to  the  deaerted  mansion  of  the 
man  who  gave  freedom  and  indepéndence  to  the  ■worli.— {Woods.) 
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de  lu  fs'.atue  de  Washington,  et  une  autre  élevée  en  l'honneur  ;l« 
la  bataille  dont  cet  endroit  l'ut  le  théâtre  pendant  la  guérie  de 
l'indépendance,  justifieraioiit  à  peine  cette  appellation,  si  elle  n'a- 
vait rapport  au  caractère  général  des  édifices  de  cette  ville.  La 
cathédrale  catholique  est  une  des  plus  belles  des  Etats-Unis,  Le 
Maryland,  comme  on  sait,  a  été  originairement  colonisé  par  des 
cathcli<iiies  et  oa  principale  ville  est  le  siège  d'un  archevêché. 

Le  Prince  ne  fit  que  passer;  mais  lors  de  son  arrivées  et  dans 
une  promenade  qu'il  fit  le  matin,  la  population  lui  offrit  des  mar- 
ques lie  respect  et  de  bienveillance  tout  à  fait  convenables. 

A  Philadelpliie,  qui  ne  h;  cède  en  importance  qu'à  New-York, 
Bobton  et  la  Nouvelle-Orléans,  le  Prince  reçut  de  l'élite  de  U 
société  un  témoignage  de  respect  inattendu.  Il  assista  le  soir  a 
l'opéra  de  Marthe  :  non  seulement  tout  le  monde  se  leva  à  son 
entrée  dans  la  salle  ;  mais  ou  se  leva  de  nouveau  lorsque  l'orches- 
tre exécuta  le  God  save  the  Queen.  Cette  attention  était  d'autant 
plus  délicate  qu'aux  Etats-Unis  on  ne  se  lève  ainsi  pour  aucun  air 
national  et  qu'on  no  le  fit  point  lorsque  plus  tard  on  joua  "  Hail 
Cûlumbia."  Le  Prince  se  montra  vivement  ému  en  voyant  cette 
«ociété  brillante  et  distinguée  se  conformer  finsi  aux  usages  de 
son  pays,  dont  l'image  dut  se  présenter  à  son  esprit,  dans  ce  mo- 
ment, d'une  manière  bien  saisissante.  Sous  le  rapport  des  conve- 
nances et  du  goût,  les  ovations  qu'il  reçut  de  la  population 
Philadelphienne  ne  furent  pas  même  surpassées  par  celles  qui 
Fattendaient  à  New-York. 

Cette  grande  métropole  (lapais  longtemps  se  préparait  à  la  récep- 
tion ilu  Prince  de  Galles.  UEinpire  City,  qui  se  glorifie  à  justiî 
droit,  d'être,  par  sa  population,  la  troisième  ville  du  monde  civilisé, 
peut  se  prétendre  lapremièia  en  fait  de  surexcitation  et  d'efTerver- 
cence  populaire.  Elle  en  avait  donné  des  preuves  bien  trop  frappantes 
dans  des  occasions  moins  dignes  d'allumer  son  incroyable  enthou- 
siasme. 

On  avait  tant  dit  et  répété  dans  la  presse  que  le  Prince  aurai: 
certainement  à  souffrir  de  l'exubérance  toute  démocratique  dea 
sentiments  populaires  et  de  l'indiscrétion  de  la  curiosité  publique 
à  son  égard,  que  New- York  mis  sur  ses  gardes  s'était  piquée  d'hoa- 
ner;r.  Le  peuple  de  la  grande  cité  avait  juré  de  se  montrer  un 
peuple- gentilhomme  ;  cette  résolution  fut  tenue  à  la  lettre,  au 
grand  désappointement,  peut-être,  des  journalistes  et  des  fenilleton- 
nistes  américains  eux-mêmes,  qui  n'eurent  point  trop  d^-  scène? 
de  mœ  us  outrées,  ni  trop  d'épisodes  ridicules  à  décrire. 

Ce  lut  le  11  octobre,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  que  le 
steamer  Harriett-Lane,  ayant  à  son  bord  les  hôtes  attendus  avec 
tant  d'anxiété,  entra  dans  la  rade.  Le  Général  Scott,  accompagné 
de  M.  Peter  Cooper  (un  des  millionnaires  de  la  ville),  et  de 
quelques   autres   membres  de   la   commission   nommée    par   les 
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citoyens  pour  la  réception  de  S.  A.  R.,  alla  atuirtier  le  vai«iaeau 
iians  le  port. 

Le  Jébarquement  se  (it  au  "  Castle  (Janleri,"  au  bruit  du  canon, 
le  Maire  Woods  liaratiirua  lu  Prince  en  rappelant  par  son  titre, 
laissant  tout  incognito  de  côté. 

Le  Frince,  à  cheval,  passa  en  revue  les  milices  de  New-Vork, 
fameuses  par  leur  bonne  tenue  et  leurs  brillants  uniformes.  On 
avait  eu  l'attention  d'acheter  les  chevaux  que  S.  A.  R.  et  sa  suite 
avaient  montés  en  Canada,  et  ilo  faire  faire  à  grands  frais  un 
carosse,  dans  lequel  S.  A.  R.,  le  Maire  Woods,  le  Duc  de  Newcastle 
et  Lord  Lyons,  prirent  place.  Puis  ils  entrèrent  dans  Broadway, 
dont  les  maisons,  les  hôtels  et  les  boutiques  étaient  littéralement 
remplies,  ou  plutôt  débordaient  d'une  foule  élégante,  enthousiasmée 
jusqu'au  délire,  et  cependant  respectueuse  et  paisible  dans  ses 
démonstrations  auxquelles  le  bon  goût  parisien  le  plus  scrupuleux 
aurait  peu  trouvé  à  redire. 

Au  Cihj-Park,  eut  lieu  le  défilé  des  milices,  le  Prince  étant 
descendu  de  sa  voiture  pour  les  voir  passer.  Cette  longue  parade, 
qui  n'était  point  dans  le  programme,  retarda  de  beaucoup  la  proces- 
sion, et  il  était  sept  heures  lorsque  le  cortège  atteignit  l'Hôtel  de 
la  Cinquième  Avenue,  loué  et  meublé  aux  frais  de  la  ville  pour 
ses  hôtes  distingués. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  le  Prince  visita  l'Université,  où  il 
fut  reçu  par  le  Chancelier,  qui  lui  présenta  une  adresse  au  nom 
du  Conseil  Universitaire,  puis  S.  A.  R.  alla  voir  la  Bibliothèque 
d'Astor,  fondée  par  le  célèbre  millionnaire  de  ce  nom,  et  qui  ne 
contient  pas  moins  de  80,000  volumes.  Elle  est  installée  dans  un 
véritable  palais.  Après  avoir  vu  de  plus,  le  Coopères  Institute  et  le 
Free  Acade.my,  S.  A.  R.  se  rendit  au  Central  Park,  où  elle  planta 
un  chêne  et  un  orme,  puis  elle  fit  au  Maire  Woods  l'honneur  d'aller 
déjeuner  à  sa  maison  de  campagne,  où  un  grand  nombre  des  pre- 
miers citoyens  de  New-York  avaient  été  invités.  Le  reste  de  la 
journée  fut  employé  à  voir  l'Institut  des  Sourds-muets,  qui  est 
célèbre  depuis  longtemps  et  où  se  sont  formés  les  professeurs  d'au- 
tres institutions  semblables  en  Amérique. 

Le  soir,  eut  lieu  le  bal  offert  par  les  citoyens  de  New-York  au 
Prince  et  à  sa  suite.  Quatre  cents  souscripteurs  originaires  firent  les 
fra's  de  cette  réception.  Des  billets  admettant  en  tout  trois  raille 
rersonnes  furent  distribués  par  eux. 

On  sent  de  suite  combien  une  telle  disposition  prêtait  à  l'arbi- 
traire et  combien  aussi  elle  dut  causer  de  mécomptes  et  exciter  de 
murmures.  Sous  prétexte  de  distinction  et  de  convenances,  c'était 
d'un  côté,  proclamer  on  ne  peut  plus  solennellement  la  souverai- 
neté de  l'argent,  et  de  l'autre  affirmer  assez  gauchement  qu'en 
dehors  des  très-riches  souscripteurs  et  de  leurs  coteries  respectives, 
le  reste  des  citoyens  ne  pouvait  point  décemment  être  présenté  à 
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ua  l'nii'.'H  (lu  .siitii:  royal.  De  i>liis  les  rocommaiulaiioiih  el  ie.t 
prenciipliotis  (jui  a('C()iiii>amiaifnt  l'envoi  clos  billetf»,  poiivaieni 
l'airo  croire  (jiic  les  éliirt  ellx-lnl'lTl(•^  n'étaient  point  tous  censés 
appaileiiii  ;i  la  bonne  conipapnio,  on  (  e  qni  était  piie  encore  (ji:e 
la  bonne  c.otnpagnie  do  New-York  n'était  point  tl'ortlinaiie  trcN 
>ciup;ilr'u«e  ^nr  eertains  (létai's  as^e/.  iniportati». 

Ce  bal  Inl  tnarcjné  pal  teiiv  incidenit*  ilé8ai;réable>  ;  Je  pre- 
mier Inl  la  tlutle  <le  deux  énomios  pois  de  (lenr^,  placés  daiih 
un  emlroil  des  pliin  saillante,  et  (pn  tombèrent  peu  d'in8tant.> 
api'é»  l'entrée  de»  invités  ;  le  second,  pins  grave  et  qui  aurai» 
pu  être  rnne>te,  lut  la  chute  d'une  parlie  du  iilanclier,  qui, 
an  moment  ou  l'on  allait  iormer  lu  premier  (puidrille,  céda  sous  le 
poids  de  la  loiile.  On  lut  obligé  d'appeler  des  ouvriers.  Ils  prirent 
une  couple  d'heures  à  réparer  le  déi^al,  après  quoi  le  Prince  ouvrit 
:e  bal  en  tlaiisani  avec  IVlde.  l\lor,:^an,  lemme  du  (iouverneur  de 
l'Etat.  Un  poète  New-Yorkais  a  décrit  cette  fête  en  vers  on  ne 
peut  plus  ètraniros  et  dans  lescjuels  sont  enchâssés  tant  bien  que 
mal  les  noms  de  toutes  les  partenaires  du  Prince.  Nous  en  ex- 
trayons la  seule  idée  heureuse;  elle  se  trouve,  malheureusement 
pour  l^•  lecteur,  dans  la  dernière  strophe  : 

T'irt  DOW  a  drt'iiui  —  tlic  Princc's  bail. 
Its'  vanishod  plories  oiip  and  ail, 

Tlic  scènes  of  thc  faUy  taies  ; 
For  Cinderellii  lierseH'was  therc, 
And  Barnutn  keeps  for  trial  fair, 
The  beautiful  slippei-  deposited  therc. 

By  FTi.s  Tlighnesa  tlie  Prince  cf'Walcs. 

L'Académie  de  Musi([ue,  où  se  donna  cette  fête,  était  uiagni- 
tiquement  ornée  ;  les  plantes  les  pliis  rares  y  représentaient  nor; 
seulement  la  Flore  américaine,  si  riche  et  si  belle  ;  mais  encore 
celle  de  toutes  les  parties  du  monde;  elles  formaient  la  principale 
décoration  La  toilette  des  dames  était  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
plus  brillant,  lorsqu'on  a  le  soin  d'exclure  d'une  réunion  tout  ce 
qui  n'a  pas  l'avauta^e  d'être  un  peu  millionnaire.  Les  diamants 
étaient  les  seules  pierreries  de  mise  dans  cette  occasion. 

Le  lendemam,  le  Prince  parcourut  Broadway,  et  vit  l'établis- 
sement de  IMM.  Bail  et  Black,  L'ijoutiers,  les  galeries  photogra- 
phiques de  M.  Brady,  où  il  posa  ainsi  que  toutes  les  personnes  de  sa 
suite,  et  enfin  le  musée  Barnum,  où  il  put  admirer  toutes  les  curio- 
sités vraies  ou  factices  du  plus  étrange  pandèmoniam  qu'il  y  ait  au 
monde— sans  voir  toutefois  la  plus  grande  de  toutes — l'incarnation 
du  véritable  génie  yankee,  Barnum  lui-même.  Le  prince  du 
kumbug  était  absent,  il  parcourait  son  royaume;  et  son  député , 
dont  l'ingrate  histoire  ne  nous  dit  point  le  nom,  fit  les  honneurs  de 
l'établissement. 

Le  Prince  se  rendit  aussi,  ce  jour-là,  à  la  résidence  du  (iénéral 
Scott.     Le  soir,  les  pompiers,  un  nombre  de  six  mille,  formèrent 
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r.ne  procession  aux  llambeaux  et  ailéreut  saluer  S.  A.  R.  De» 
chandelles  romaines,  lancées  en  quantité  au  moment  où  la  proces- 
sion atteignit  la  Cinquième  Avenue,  des  lumières  électriques,  pla- 
cées sur  les  pompes  et  qui  projetaient  au  loin  des  rayons  éblouissants, 
la  foule  immense  et  enthousiaste  qui  encombrait  les  rues  leh 
ienétres  et  jusqu'aux  toits  des  maisons  et  des  edillce.s  publics, 
îirent  de  ce  spectacle  un  des  plus  grands  qu'ait  jamais  donnés  la 
métropole  de  l'Amérique.  Le  Prince  assista,  du  haut  d'un  balcon, 
au  défilé  qui  dura  plus  d'une  heure  et  demie,  répondant  par  des' 
saluts  aux  acclamations  de  chaque  brigade  qui  passait.  Le  Duo 
de  Newcastle,  dont  la  fermeté  et  l'indépendance  ont  été  admirés 
•les  citoyens  de  la  république,  fiit  aussi  lui,  l'objet  d'une  ovation 
bien  remarquable. 

Le  lendemain,  dimanche,  S.  A.  fi.  et  sa  suite  u.ssislérent  au 
service  divin  à  l'église  de  la  Trinité.  Ou  y  int  une  prière  pour  Sa 
Majesté,  pour  le  Prince-Epoux  et  pour  le  Pi'.nce  de  Galles  :  ce  qui 
i-appelle  à  tous  ceux  qui  sont  uu  peu  familiers  avec  l'histoire  de  la 
guerre  de  l'indépendance,  que  le  pasteur  de  l'église,  qui  s'élevait. 
ià  cette  époque,  au  même  endroit,  fut  chassé  par  son  troupeau  récal- 
citrant, pour  s'être  obstiné  à  prier  pour  George  IlL  malgré  la 
dévolution,  dont   le  digne  h^fnnie  ne  voulait  point   tenir  compté. 

Entrep'"endre  ici  une  esquisse  de  New-York,  ce  serait  de  suite 
.'oubler  presque  les  dimensions  de  notre  petit  ouvrage  ;  il  nous 
suffira  de  dire,  pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  l'importance 
!e  cette  ville,  que  sa  population  est  de  800,000  âmes,  et  que  celle 
le  Brooklyn  et  de  Williamsburgh,  qui  en  sont  comme  les  faubourgs, 
est  de  300,000,  ce  qui  donne  nu  chiffre  presqu'égal  à  v.elm  de  la 
population  du  Bas-Canada. 

En  1859,  les  importations  au  port  de  New-York  s'élevaient  à 
deux  cent  vingt-neuf  millions,  et  celles  de  tours  les  autres  ports 
des  Etats-Unis  réunis  à  cent-neuf  millions  ;  les  exportations  du 
même  port  s'élevaient  à  cent  dix-sept  millions,  et  celles  de  tous 
^es  autres  ports  à  deux  cent  trente-neuf  millions  :  il  s'y  fait  don 
presqu'autant  d'affaires  que  dans  toutes  les  autres  villes  des  Etats- 
Unis  réunies. 

Le  nombre  d'exemplaires  publiés  chaque  jour  par  la  presse  de 
cette  ville  excède  trois  cent  mille  ;  sur  le  nombre  de  ses  journaux. 
H  y  en  a  dix  en  allemand,  deux  en  français,  deux  en  espagnol, 
Jeux  en  îrallois,  et  un  en  italien.  New-York  est  une  ville  cosmo- 
polite. Toutes  les  races,  toutes  les  religions,  toutes  les  langues, 
paraissent  s'y  être  données  rendez-vous.  Les  allemands  y  sont 
âne  partie  notable  de  la  population.  Il  y  a  des  quartiers  où  l'on 
a  bien  de  la  peine  à  trouver  son  chemin  si  l'on  ne  sait  point  leur 
iangue.  L'on  suppose  que  les  populations  française,  belge,  suisse 
et  franco-canadienne  réunies,  donnent  un  total  de  près  de  40,000 
individus  parlant  la  langue  française.  C'est  une  population  à  peu 
orés  égale  à  celle  de  Québec,  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 
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M.  Woods  as,-;tue,  dans  son  livre,  (pie  la  population  irlandaise 
catholique  forme  à  peu  près  la  moitié  de  New-York.  Cette  asser- 
tion nous  parait  un  peu  risquée  ;  mais  il  est  certain  que  la  religion 
catholique  y  prime  toutes  les  autres  prises  isolément  ;  ses  «2li.se* 
et  ses  écoles  sont  au  premier  rang.  L'Archevêque  Hughes, 
homme  d'un  très  grand  talent,  écrivain  vigoureux  et  habile,  y  est 
reconnu  comme  une  véritable  puissance  sociale  ei  politique. 

Nos  compatriotes   y  ont   une  Sociéli:  i^t.  Jean-Baplislf.  et   un 
stitut  Canadien,  présidés  longtemps  par  le  vénérable  M.  vvAn- 


Institut  canadien,  p.  „„.,,„^  ,„..^ 
<'hére,  si  connu  par  ses  voyages. 


Les  Jésuites,  les  Dames  du  Sacré  (Jœiu',  les  Frères  cic«;  Kcoles 
Chrétiennes  et  plusieurs  antres  ordres  ont  de  noinl)r':;n<H.  iu^^titu- 
lion.s  dans  la  vi!le  et  dans  les  environs. 

11  y  a,  outre  les  institutions  catholiques,  les  collèges,  académies 
et  écoles  indépenilantes,  11-2  écoles  communes,  réuiiissant  nn  total 
de  168  S28  élèves. 

Le  Prince  cpiitta  \e\v-Vork  le  1.")  octobre,  laisaiil  toute  ver> 
West-Poinl,  l'école  militaire  des  l^tats-Unis.  Ajoutes  sur  Je 
ijateau  à  vapeur  Harriett  Lane,  les  nobles  voyageurs  purent  jouir 
tout  à  leur  aise  du  coup-d'œil  romanti(iue  et  imposant  qu'offre 
i'Hudson,  tantôt  encaissé  dans  les  rochers  à  pic  et  rayés  de  bandes 
rouges  et  noires  que  l'on  nomme  les  Palissades,  tantôt  coulant 
au  pied  des  Alleghanies,  dont  les  versants  sont  couverts  d'une 
épaisse  forêt,  comme  aux  jours  où  I'Hudson  portait  sur  ses  ondes 
les  légers  canots  d'écorce  des  Iroquois.  C'était  déjà  l'automne,  et 
le  feuillage  était  partout  revêtu  de  ces  belles  couleurs  d'or,  de 
pourpre  et  d'écarlate,  qui,  pendant  quelques  semaines,  rendent  nos 
bois  si  magnifiques. 

fiC  vaisseau  aborda  à  West-Point  à  une  heure  de  l'apiès-midi, 
el  le  Prince  fut  reçu  au  quai  par  le  Colonel  Delatield,  Comman- 
dant, accompagné  de  son  état-major,  et  d'une  escorte  de  diagons. 

Ce  lieu,  où  se  fît  le  complot  d'Arnold,  et  qui  est  tout  près  de 
Tarrytown,  où  fut  pris  et  exécuté  le  Major  André,  est  célèbre 
:ian&  l'histoire  des  Etats-Unis.  L'école  militaire  y  fut  établie  en 
II80-2.  Les  élèves  s'appellent  les  Cadets.  Leur  éducation  se  fait 
entièrement  aux  frais  de  l'Etat.  Elle  dure  cinq  ans,  après  quoi 
■  Is  sont  tenus  de  servir  an  moins  pendant  huit  ans  dans  l'armée 
le  la  république.  La  plupart  y  demeurent  toute  leur  vie.  Ils  sont 
ordinairement  au  nombre  de  .300  et  forment  un  petit  bataillon  bien 
•iiscipliné,  et  que  le  Prince  passa  en  revue,  [..e  site  de  cet  établis- 
sement est  on  ne  peut  plus  pittoresque,  et  l'instruction  scivutifiqne 
c;ui  y  est  donnée  jouit  d'une  grande  réputation 

Le  lendemain,  les  nobles  visiteurs  montèrent  à  bord  du  Daniel 
Dre^t',  steamer  d'il uf>  vitesse  remarquable,  qui  fait  vingt-deuv  milles 
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à  l'iieuie.  On  pa^su  devutil  Sunnyside,  laiéoideiiue  diî  VVusiiingloti 
Irving,  si  récemment  enlevé  auv  lettres  et  à  la  vénération 
de  ses  concitoyens,  et  l'on  put  voir  aussi  l'endroit  que  le  roniancier  a 
décrit  f»ou3  le  nom  dt.*  "  Sleepy  Hollovv  "  et  oii  il  a  placé  la  .scène 
de  sa  lécrende  de  '<  l'Homme  sans  Tête." 


e  de 
devant 


Le  prince   ne  lit  (|n'iin  très  court  séjour  a  Aibany,  capita 

l'Etat  de  New-York.     Le  Maire  et  les  autorites  allèrent  au-d 

de  lui  dans  un  steamer,  et  il  fut  conduit  d'abord  à  l'Hôtel  de  Ville, 
puis  au  Capitole,  où  le  (îonvernenr  Morgan  lui  présenta  les  princi- 
paux citoyens. 

Albany,  autrefois  Oiaiige,  est,  après  Jamestowu,  la  {)lus  ancienne 
ville  des  États-Unis  ;  elle  fut  fondée  deux  ans  seulement  après 
Québec  (1),  par  des  colons  hollandais,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
d'Orange,  en  l'honneur  du  Prince  d'Orange,  qui  gouvernait  alors 
les  Pays-Ras.  Le  premier  vaisseau  européen  qui  remonta 
l'Hudson  jusqu'à  cet  endroit,  fut  le  IlalJ  Moon,  vaisseau  du  navi- 
irateur  qui  a  donné  son  nom  à  cette  rivière,  le  Capitaine  Hendrik 
Hudson,  eu  septembre  1609.  Il  mit  deu\  semaines  à  venir  de 
"  Manhatt,"' anjonrd'lini  New-York. 

En  1630,  Kiliaeii  Vau  Renssolaer,  riclie  négociant  il'Amsterdan], 
acheta  des  sauvages  une  étendue  de  terre  considérable  sur  la  rive 
ouest  de  l'Hudson,  tout  autour  du  Fort  Orange,  et  il  y  envoya  des 
ouvriers  et  des  cultivateurs.  H  établit  ce  domaine  en  principauté 
sous  le  nom  de  Rensselaerswyck,  et  les  droits  et  redevances  que 
ses  descendants  perçoivent  encore  de  nos  jours,  ont  été  à  plusieurs 
reprises  le  sujet  de  troubles  et  de  procès.  En  1664,  la  province 
hollandaise  étant  passée  sons  le  domaine  de  la  couronne  d'Angle- 
lerre,  les  droits  de  propriété  de  la  famille  Van  Rensselaer  furent 
confirmés,  moins  la  souveraineté,  et  le  Fort  d'Orange  reçut  le  nom 
d'Albany,  du  Duc  d'York  et  tl'Albany,  qui  fut  depuis  Jacques  II. 

Albany  est  aujourd'hui  très  (ière  de  son  archéologie,  que  le  Dr. 
O'Callaghan  et  quelques  autres  amateurs  s'efforcent  de  faire  con- 
naître. Le  Docteur,  autrefois  rédacteur  du  Vindica1or,à  Montréal, 
et  lorcé  en  1837,  tle  s'exiler  par  suite  de  l'insurrection,  a  publié 
une  histoire  de  l'Etat  de  Now-Y'ork  sous  !a  domination  hollandaise 
(History  of  New-Netherlands)  ei  dirige  l'impression  des  intéres- 
.sants  mémoires  sur  l'histoire  de  l'Amérique  et  du  Canada,  que  fait 
publier  la  législature  de  i'Etat.  La  bibliothèque  dn  Capitole  con- 
tient une  fouie  d'ouvrages  précieux,  cri  tout  pas  moins  de  30,00(> 
volumes. 

La  po})ulalion  d'Albanv,  qui  n'était  que  do  5,349  âmes  en  1800, 
(b  24,238  en  1830,  est  aujourd'hui  d'environ  65,000  âmes.     Il  y  a 


(1)  Les  plus  aacieunes  villes  fondées  par  les  Européens  dans  l'Amé- 
rique  du  Nord  sont,  Jame8to^vD,  en  Virginie,  fondée  en  ICOt  par  le  Capi- 
taine John  Smith  et  BartUolomew  Gosnold  :  Québec,  fondé  en  1608  par 
riiamplain,  et  Albany,  fondé  eu  IfilO  sous  le  nona  d'Orange. 
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une  ciuquaiitaHid  J'é^-iises,  parmi  lesquelles  la  plus  remarquable 
est  la  cathédrale  dt^  l'Immaculée  Conception,  bâiie  d'une  sorte  de 
grès  d'un  bruii-rou:^-eûlre.  Par  ses  dimensions  elle  est  peut-être 
Ta  plus  grande  église  des  Etats-Unis. 

Le  canal  do  l'Erie  et  pas  moins  de  six  chemins  de  1er,  qui  > 
aboutissent  île  différentes  direction?,  ont  fait  de  cette  ville  un  centre 
de  commerce  important  et  ilorissant.  Ou  y  trouve  bc  i  nombre  de 
familles  très  riches  et  une  société  on  ne  peut  plus  distinguée  e? 
lettrée.  Outre  le  musée  et  la  bibliotlieque  de  l'Etat,  Albany  con- 
tient plusieurs  institutions  scientifiques,  un  collège  et  un  pension- 
nat de  filles,  et  une  école  normale.  Lo  musée  géologique,  sous  la 
direction  du  célèbre  professeur  Hall,  et  l'observatoiTe  de  Dudley, 
fondé  par  la  veuve  {.Vun  riche  propriétaire  de  ce  nom,  placent  la 
capitale  de  l'Etat  de  New-York  au  rang  des  premières  villes  de 
l'Amérique,  pour  ce  qui  concerne  les  sciences. 

Le  prince  partit  le  lendemain  pour  lio^ton  par  le  chemin  de  1er, 
et  put  apercevoir  en  passant  les  Chutes  de  Cohoes,  qui  jouissent 
d'une  grande  réputation.  A  chaque  station,  et  particulièrement  à 
Springfield  et  à  Worcester,  les  populations  se  portèrent  aux  gares 
dn  (-tiemin  de  1er  et  le  saluèrent  doi  plus  vives  acclamations. 

Le  17  octobre,  dans  la  soirée,  le  Prince  descendit  du  waggon  à 
Longwood,  faubourg  de  Boston,  où  il  fut  reçu  par  le  Maire,  M. 
Lincoln,  et  quelques-uns  des  principaux  citoyens.  L'enthousiasme, 
l'ordre  et  le  bon goiit déployés  par  la  population  de  New-Vork  t'irent 
égalés  (car  il  était  impossible  qu'ils  faussent  surpassés)  parcelle  de 
Boston.  Le  Prince  fut  simplement  conduit  au  <'  Révère  House,"  un 
des  plus  anciens  hôtels  de  la  ville,  et  y  fut  laissé  en  repos  jusqu'au 
lendemain. 


Le  l'-onespondiuii  du  Times  avoue  avoir  observé,  pour  la  pre- 
mière fois,  chez  le  jeune  et  courageux  voyageur,  des  marques 
évidentes  d'une  grande  liissitufJe;  et  il  faut  avouer  que  l'on  serai; 
'atigué  à  moins. 

Il  ne  tint  qu'à  lui,  cependant,  de  pas.-ser  inie  partie  de  la  nuit 
éveillé,  car  les  partisans  de  MM.  Bell  et  Everett,  avec  un  a  propos 
qui  nous  paraît  très  contestable,  voulurent  riposter,  ce  soir  là,  à  une 
grande  procession  politique  de  leurs  adversaires,  les  républicains. 
Or,  on  sait  quel  épouvantable  tapage  accompagne  ces  homériques 
démonstrations  ohe/.  nos  voisins  des  Etats-Unis. 

Le  lendemain,  la  journée  commença  par  une  grande  revue  à  la 
Commune,  vaste  place  complantée  d'îrbres,  ornée  de  fontaines  et 
de  jets  d'eau  et  dont  les  habitnnts  de  Boston,  sous  ce  titre  modeste, 
ont  fait  leurs  Champs-Elysées. 

Quelques  instants  avant,  on  présenta  au  Prince,  a  son  hôtel,  M. 
"Ralph  Farnham,  le  ^nnl   survivant  des  combattants  de   Bunker's 
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Hill.  Ce  vieillard,  âgé  de  105  aiiis,  a  coriseï  vé  toitles  ses  iacultêi-* 
intellectuelles  et  possède  encore  une  vigueur  rare,  même  chez  le.'^ 
simples  octogénaires.  Il  a  fait  toute  la  rfcerre  de  l'indépendance, 
et  était  présent  à  Saralo^a  lorsque  le  Généra!  Hurgoyne  mit  bas 
les  armes.  Le  v^étéran  et  sa  tille,  qui  l'accompa;;(nait,  reçurent  u; 
accueil  parfait  de  l'arrière  petit  fils  du  souverain  <lo;ii  les  troupe.-, 
lurent  défaites  à  Hunker's  llill. 

Le  Prince,  en  grand  uni l'onue,  uiiisi  (juc  le  Duc  do  Newcastle  et 
tous  les  militaires  de  sa  suite,  [lasséreiil  en  revue  les  milices  df 
Boston,  dont  les  divers  corps  réunis  Ibrmaient  une  masse  d'enviro!; 
trois  mille  hommes.  On  distinguait,  dans  leurs  rangs,  un  réaimerd 
qui  porte  encore  le  costume  de-;  soldais  qui  oomballirenl  dans  l'ar- 
mée de  WoU'e,  sons  les  reuijiart-  de  Québec. 

Toutes  ces  troupes  el  l'immense  nmllilude  qui  assistait 
celte  fête,  formèrent  un  cortège  aux  monstrueuses  ondulations,  q... 
alla  reconduire  le  Prince  à  l'iïôtel  du  (Gouvernement  (State  llouse), 
ou  un  goûter  lui  l'ut  ollert.  (''est  préciséineiit  dans  State  Street 
que  les  troupes  de  George  II!  tirèrent,  pour  la  première  fois,  sur 
les  colons  amén'cains,  cl  coniniencèieMi  la  luUe  l'oiii  les  résultats 
ont  été  si  grande. 

A  cinq  heures  de  i''a|)rcs-niidi,  il  y  eût,  an  Music  liait,  v.u 
grand  concert  doimé  par  les  enfants  des  écoles.  Plus  de  r2(Kj 
enlants,  placés  en  aniphitliéât'e  et  dont  la  grande  majorité  étaient 
déjeunes  filles  vêtues  dt;  L'iauc,  chantèrent,  entr'uutres  morceaux, 
une  variante  charmante  tlu  ''  (îod  Save  the  Queen,''  composée 
par  le  littérateur  bostoiinais  Wendall  Holmes,  pièce  dont  nousc.o- 
yons  ne  pas  dcNois'  piiver  nos  lecteurs: 

God  Itlesj  our  Fathei's  \\v.n\. 
Kt'C'j»  lier  in  lieart  aiiU  iiMîiii 

One  witli  oiir  ou-n  ! 
Froni  al!  Iior  foes  delèiid. 

lie  lier  brave  |>t'ople's  friciK!.  v 

(m  ail  lier  reahno  descciKi. 

Prott'cl  lier  Ihrone  ! 

]■  allier,  in  l^iving  e;ue. 

Guard  Tliou  her  kh'irdonr-  \\v\i\ 

Guide  ail  lîis  ways  ; 
Thine  arm  his  shelter  lie 
From  liarm  by  latid  or  sea. 
P)id  storiii  ami  danger  flee, 

Prolong  lii~  days  ! 

Lord,  lel  w.ns  teniiust  (x-a^e. 
Fold  the  uhole  earlh  in  p*  aci- 

Uuder  tliy  uiiigs. 
Make  ail  tliy  nation^  oue, 
AH  hearts  beneath  tlie  $i.:i. 
ïill  Thon  Phalt  rcign  alo;  ^ 

Great  KingofKingsî 
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Le  soir,  il  )  oui  bal  au  théâtre  5  panuilesdecoratiotis.se  trouvaif 
une  toile  représentant  le  château  de  Windsor,  disposée  de  mauiers 
à  produira  ^'illusion  la  plus  complète.  Le  Prince  ouvrit  la  danse 
avec  Mde  Lincoln,  lemtne  du  maire  de  la  ville. 

Le  lendemain,  S.  A.  R.  visita  l'Université  de  Harvard  à  Cam- 
bridge, le  monument  de  Bnnker's  Hil',  le  cimetière  de  Mounf 
Auburn,  ou  elle  planta  deux  arbres  près  de  la  chapelle,  et  après 
avoir  parcouru  les  diverses  institutions  littéraires  et  les  biblio- 
thèques publiques,  elle  lit  au  Maire  Lincoln  l'honneur  il'nne  courte 
visite. 

Harvard  (Jollege,  comme  bien  d'autres  ii/slitulions,  a  en  une 
origine  assez  humble.  Kn  1636,  si\  ans  après  l'établissement  des 
Anglais  en  cet  endroit,  la  cour  de  la  petite  colonie  vota  X"400 
pour  une  école  on  nu  (•olié.i>-e.  Ce  collé2;e  devait  être  bâti  u 
Xewtown,  qui  reçut,  |)eu  de  temps  api  es,  le  nom  de  Cam- 
bridge, en  ritonneur  de  l'université  anglaise.  Cette  somme  et  une 
autre  s^mme  de  X'ÎOO,  que  laissa  par  Jestament  le  Rév.  John 
Harvard,  élève  lui-même  de  Cambridge,  formèrent  le  capital  avec 
lequel  on  commença  la  nouvelle  université,  aujourd'hui  si  célèbre. 
Elle  a  eu  en  tout  jusqu'à  ce  jour  7000  élèves  qui  ont  obtenu  leurs 
diplômes,  dont  2600  sont  vivants.  Parmi  ceux  ci  se  trouvent  io 
plupart  âe<  célébrités  américaines  du  jour. 

Le  Pniice  tut  reçu  par  le  Président  Felton,  (jui  lui  présenta  if.vs 
;inciens  présidents  Quincy,  Sparks,  Winihrop  vi  VValker,  l'iiono- 
vable  (.'havlos  Sumner  et  le  Dr.  Wendall  Holmes,  qui,  avec  U'- 
grand  orateur  Everett  et  les  célèbres  professeurs  de  l'Université, 
lormèrent  autour  ilu  jeune  élève  d'O.vford  uric  assez  brillante 
pléiade  d'iiorames  de  scienv'e  et  de  lettres.  On  parcourut  rapide- 
ment les  bibliothèques,  le  Musée-Agassiz,  l'observatoire,  les  cours 
et  les  jardins,  où  les  élèves  chantèrent  ''  Auld  Lang  ï>yne,"  puis  ou 
revint  à  la  grande  salle,  où  une  collation  tut  servie  et  on  l'on  put, 
litt  nn  ciironi(|ueur  américain,  causer  un  peu  de  la  bonne  vieiHe 
ville  de  Boston  et  de  son  bon  vieux  temps. 

Coumie  Québec,  Montréal  et  Albany,  Boston  a  en  edet  quelque.^ 
édilices  séculaires  et  nue  toule  de  souvenirs  historiques,  choses 
très  rares  dans  les  villes  de  ce  continent.  Hoston  a  été  fondé  er; 
1630,  par  John  Winthrop  et  ses  compaiiuons.  C'est  dire  que  cette 
ville  est  beaucoup  plus  jeune  que  Québec  et  un  peu  plus  vieille 
que  Montréal.  A  cette  époque,  Boston  n'avait  qu'un  seul  habitant 
du  nom  de  William  Pdacksfone,  ministre  de  l'ICglise  d'Angleterre, 
()ui  s'était  établi  dans  cet  endroit  en  1825,  et  (jui  persuada  i' 
Winthrop  de  quitter  Churlesîon  pour  y  venir.  '*  Musliauwomuk,'^ 
mot  sauvage  qui,  d'après  M.  Drake,  veut  dire  ''place  inoccupée," 
était  le  premier  nom  île  l'eiulioil  où  s'élève  anjourd'liui  l'Atfiènes 
de.s  Etats  Unis.  Ses  trois  collines  lui  firent  donner  ([uelque  ternp.- 
celui  de  Tremont,  que  porte  encore  un  de  ses  principaux  hôtel.-. 
On  lui  tloiina  enfin  le  noni  qu'elle  p-nie  anionrd'hui,  de  Hostc:., 
i\i\ns  le  Lincoinshire. 
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Sa  population  qui,  en  1764  était  de  15,5'iO  li; 
lait  24,000  en  1800,  43,000  en  1820,  !)3,000  eu 
aujonid'hni  à  170,000. 


ibitantti,  eu  (;oniji- 
1840,  et  est  |-)or1ée 


Boston  a  toujours  été  le  centre  d'activité  de  la  Nouvelle  A/igle- 
terre,  elle  s'est  toujouis  distinguée  dans  les  guerres  lontre  le 
Canada,  et  en  jnênne  temps  qu'elle  prenait  ui.e  uttiinde  menaçante 
à  l'égard  du  gouvernement  îinglai.<  lui-incrne.  elle  demandait -a 
grands  cris  la  conquête  île  la  iS'ouvt'lle-rrûnce.  Aussi,  même  de 
nos  jours,  tout  Anglo-Américair,,  voiie  n)oine  tout  Aiiulni",  est-ii 
encore  ])our  nos   bons  habitants  ••  nu    Hoslfuiiiais." 

C'est  Boston  (jui  leva  la  première,  et  porta  le  plus  haut,  l'éten- 
dard de  la  révolte,  ei  {[u\  engagea  dèfiuitivemeni    ' 
l'Angleterre  en  détruisant  les  caisses  de  thé  sm 
lait  prélever  un  impôt  impérial. 


a  L'Liei re   avec 
o^cpielies  on  voii- 


Cette  ville  lient  aujourtl'hui  le  second  raug  paimi  celles  du  iNoid 
des  Kiats-Unis  par  son  commerce,  et  le  premier  par  sasocié'.é,  ses 
institutions  littéraires  et  les  hommes  distingués  dans  les  ieitres  et 
Jes  sciences  qu'elle  a  produits. 

Il  n'y  avait  pas  cinquante  aws  (pie  Boulon  elail  luudé  et  ses 
marchands  euvoyaient  déjà  leurs  vaisseaux,  uoji  ,<eulemei'.t  dan.> 
les  ports  des  principaux  pays  de  l'Europe,  niais  encore  aux  Cana- 
lies,  sur  la  côte  d'Afrique  et  à  Madagascar.  Ses  importations 
aujourd'hui  approchent  de  $50,000,000,  et  ses  exportations  de 
$25,000,000.  Près  de  .3000  vaisseaux  rréquentenl  ce  port  de  me; 
<;haque  année.  En  1856,  il  ne  contenait  pas  moins  de  76  navires 
venant  de  Calcutta,  et  les  importations  de  cette  ville  de  l'Jnde 
se  )ïioulaient  à  $7,000,000  ;  parmi  les  exportations  en  retour,  figu- 
raient Î2,179  toimes  de  glace.  Le  commerce  de  alace  est  d'inven- 
tion bostonnienne  ;  et  Frederick  Tudor,  rnarciutnd  de  cette  ville, 
est  le  premier  (pii  s'en  soit  avisé,  il  y  a  de  cela  une  vingtaine 
d'années.  Le  comtnerce  de  Boston  avec  les  coutrées  méridionales 
vie  l'Europe  est  immense,  celui  de  la  Turquie  par  le  port  de 
Smyrne  est  presque  entièrement  passé  outre  les  mains  de  ses 
marchands.  La  construction  des  vaisseaux,  l'exploitation  vies  pê- 
cheries de  Terreneuve  et  du  Golfe  St.  Laurent  et  les  huit  chemin.-» 
de  fer  qui  partent  de  ce  port  de  mer,  viennent  encore  rijcr.ler  à  la 
prospérité  que  lui  doiuie  son  commerce  extérieur. 

Sous  le  rapport  littéraire,  Boston  s'est  aussi  développé  bien  rapi- 
dement (1).  Les  premiers  livres  et  les  premiers  journaux  impu- 
nies en  Amérique  y  ont  vu  le  jour.  Le  Newn  Letler,  commencé 
le  24  avril  1704,  par  John  Campbell,  s'y  maintint  jusqu'en  1776, 
et  cessa  avec  la  domination  anglaise.     Le  second  journal  fut  The 


(1)  Nous  devons  ces  renseignements  et  beaucf^np  d'autre?,  au  A'eir 
Jj.incricun  Cyclopœdia,  rédigée  par  MM.  Dawcs  et  Ripley,  et  publiée  par 

lo  llî^roîfA     Annïot/in 
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Hoslon  Uuzdti:,  jHibliée  \r<x.\  James  Franklin.  Le  même  édileui 
fitjparaître,  eu  1821,  le  New  England  Courant.  Benjamin  Franklin 
était  apprenti  che/  son  frère  James,  ei  à  l'îige  de  l(i  an*,  felni 
dont  on  ilevait  tliro  plus  tard, 

l'iripuil  tii'lo  /nlmnij  sreptruiiiqur.  liirunnn, 

écrivait  pour  le  Coaronf.  Il  en  devint  ensuite  l'éditeur.  Anjoui- 
d'hui  Boston  a  117  journaux,  dont  9  sont  quotidiens  et  49  eont  des 
périodiques.  Parmi  ces  tlerniers,  le  Sortit  American  Rccietv  ei 
i^Atlantic  Alo7ithii/,jov'\ssont  d'une  grande  réputation.  Il  en  est 
de  même  des  écoles  de  Boston  et  de  tout  l'Etat  du  Massacliussetts. 
l-a  législation,  en  i.iatière  il'instiuctio)i  publique,  a  servi  de  base 
à  celle  du  Haut-Canada  et  une  partie  de  ses  dispositions  se  trouve 
reproduite  dans  celle  t.lu  Bas-Canada.  Il  y  a  deu.Y  collèges,  une 
école  normale,  un  institut  pour  les  aveugles  et  un  institut  pour  les 
idiots,  dirigés  par  le  Dr.  Howe  et  dont  on  dit  des  prodiges,  huit 
écoles  de  grammaire  et  *211  écoles  primaires,  fréquentées  par 
•J5,000  élèves.  On  trouve  à  Boston  plusieurs  grandes  bibliothèques 
publiques;  celle  de  i^Athénce,  îi  laquelle  est  aussi  adjointe  une 
galerie  de  statues  et  de  tableaux,  est  la  plus  considérable  ;  elle  con 
tient70,0(J0  volumes.  Malgré  le  grand  jiombre  d'églises  et  de  beaux 
édilices  dont  cette  ville  s'honore,  '*  Faneuil  Hall"  et  le  vieil 
Hôtel  du  (iouvernement,  sont  ceux  (jui  attirent  le  plus  d'attention 
;»  raison  îles  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent. 

Pour  notre  part,  de  toutes  les  villes  des  Kiuts-Unis  que  nous 
avons  vues,  Albany  et  Boston  sont  celles  ([ui  nous  ont  plu  davan- 
tage et  que  nous  avons  quittées  avec  le  plus  de  regret.  Nous  nous 
y  trouvions  même  beaucoup  plus  chez  nous  que  dans  aucune  dos 
villes  du  Haut-Canada,  Kingston  peut-être  excepté.  11  faut  autre 
chose  pour  plaire  à  l'esprit  que  le  spectacle  d'une  grande  activité 
commerciale  et  cPune  grande  prospérité  matérielle,  <iue  des  rues 
tirées  au  cordeau  et  des  maisons  élégantes  et  régulières,  l.a  ville 
({Ui  n'a  point  de  sites  pittoresques,  qui  n'a  rien  de  vieux,  rien  qni 
porte  l'empreinte  du  passé  ne   saurait   parler  bien   longtemps  à 


l'imagination  de 


étranger. 


Cependant,  ])armi  les  souvenirs  historiques  de  Boston  la  savante, 
l'héroïque,  la  révolutionnaire,  il  en  est  d'anciens  et  même  d'assez 
récents,  (jui  sont  loin  de  lui  faire  honneur.  L'esprit  d'intolérance 
et  de  persécution,  (la  chose  n'est  d'ailleurs  que  trop  bien  prouvée,) 
n'est  pas  incompatible  avec  l'esprit  (l'indépendance  et  de  révolte. 
Les  puritains,  qui  s'étaient  exilés  pour  leur  religion,  exilèrent  à 
leur  tour  du  milieu  d'eux  ceux  qui  n'étaient  pas  orthodoxes. 
Boston  a  eu  ses  procès  pour  cause  il'héiésie,  et  mieux  que  cela,  on 
pendit  en  1654,  pour  crime  de  sorcellerie,  Mde  Anne  Hibbins, 
parente  du  Gouverneur  Bellingham.  Quantité  d'autres  personnes 
furent  accusées  de  la  même  manière,  et  surtout  vers  1692,  il  y  eût 
force  procès  et  une  grande  irritation  populaire  contre  les  sorciers  ; 
le  Mussaclmssettc,  tout  comme  l'Espagne,  eut  ses  autodafés.     Le 
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célèbre  Di.  Cotlou  Mathei,  giadué  d'Harvunl,  el  qui  Jaillit  à  plu- 
sieurs reprises  en  être  élu  président  Malher,  dont  les  nombreux 
écrits  tliéologiques  et  scientifiques  ont  été  tant  admirés  de  Franklin, 
publia  plusieurs  traités  contre  la  sorcellerie,  et  porte  une  grande 
part  de  la  responsabilité  des  odieuses  et  absurdes  cruautés  exercée» 
à  cette  époque.  Le  sombre  fanatisme  des  premiers  jours  s'esl 
malheureusement  perpétué  dans  une  certaine  classe  do  la  popula- 
tion, comme  ne  l'a  que  trop  prouvé  l'incendi»^  du  couvent  de.s 
llrsulines  du  Mont  Renedict. 

Boston  u  été,  du  reste.,  la  dernière  ville  d-  Vniéii(jue  (|ue  le  Prince 
ait  visitée,  car,  au  grand  désappoin'emeni  des  citoyens  de  Portland, 
il  ne  fit  qu'y  apparaître  pour  s'embarquer  à  bord  du  /7c>o,  qui, 
ainsi  que  toute  l'escadre,  l'y  attendait  depuis  plusieurs  jours. 

Il  y  arriva  le  'iO  d'octobre,  a  deux  heures  de  Tapres-uiidi.  'J'ouU.^ 
la  milice  de  la  ville  était  siu'  pied,  el  l'on  peut  dire  que  toute  la 
population,  non  seulement  de  Portland,  mais  des  environs,  était 
rassemblée  à  la  gare  du  chemin  de  fer  pour  saluer,  à  son  départ, 
le  jeune  Prince,  que  l'on  regrettait  de  ne  pas  voir  plus  longtemps. 
Mais  dans  tout  le  voyage,  le  Prince  et  le  Duc  de  Newcastle  avaient 
tenu  à  ce  que  l'itinéraire  tracé  d'avance  fut  suivi  avec  la  pliic 
grande  ponctualité.  Il  était  dit  (|ue  S.  A.  R.  s'embarquerait  à 
Portland  le  ^0  octobre,  à  trois  heures  de  raprès-inidi,  et  rien,  pas 
inéme  le  désir  d'être  agréable  à  une  population  presque  canadienne, 
puisque  ce  port  de  mer  est  lié  au  Canada  par  le  chemin  de  fer  du 
St.  Laurent  à  l'Atlantique,  ne  put  décider  ie*  nobles  voyageurs  à 
retarder  d'un  instant  leur  dépari. 

S.  A.  R.  eut  le  plaisir  ih?  revoir  le  Premier  Miuifilre  du  Canada,, 
le  Ministre  des  Travaux  Publics,  le  Maire  de  Montréal  et  beau- 
coup d'autres  personnages  distingués  des  autres  colonies  anglaise;', 
accourus  à  Portland  pour  lui  dire  adieu. 

Le  Maire  el  les  principaux  citoyens  lie  Pu'Uaiui  conduisirent  ie 
Prince  à  travers  les  rues  de  la  ville,  ornées  de  verdure  et  de  dra- 
peaux, et  encombrées  d'une  foule  immense,  jus(ju'au  quai  Victoria, 
où  S.  A.  R,  descendit  dai  s  une  des  chaloupes  du  Héro  et  gagna 
cette  frégate  au  milieu  des  acclamations  de  la  multitude,  des  hour- 
rahs  des  matelots  ^^eicliés  sur  les  vergues  des  vais-^eaux  et  de.s 
salves  d'artillerie  tirées  par  les  batteries  de  la  \i"e,  par  les 
canons  de  l'escadre  du  Prince  et  de  celle  de  i'Amiial  Milnes; 
puis,  S.  A.  R.  étant  à  bord,  son  étendard  fut  hissé  au  grand  mai 
ùe  la  frégate,  puis,  après  (jnelques  instants  de  silence,  un  demie» 
coup  de  canon  fut  tiré;  c'était  l'ordre  de  lever  l'ancre,  et  lorsque 
ce  dernier  écho  de  toutes  les  ovations  qu'Albert  Edouard,  Princo 
de  Galles,  avait  reçu  sur  la  terre  d'Amérique,  eût  fini  de  retentir, 
le  Jfiero,  VAriruhie.  et  le  Fliiws;  Fl^^h  cannèrent  la  haute  mer. 
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La  tiiivcK-ét'  lui  (te:^  ()lu>  longues  el  de»  plus  désayiéable.>.  l'Ali": 
lut  même  plus  dangereuse  qu'on  ne  devait  rallendie  de  lu  huirois 
ussez  avancée  cependant,  où  elle  se  faisail.  Elle  dura  vingl-ciuatu- 
jourcj  ;  les  deux  vaisseaux,  \c  flei'o  et  VAriadne,  naviguèrent  tout  cr 
temps  de  con,serve,  le  .second  remorciuaut  assez,  souvent  le  premiei. 
dont  la  vitesse  était  Lieu  moindre,  toutau.ssi  bien  a  la  voile  (ju'à  la 
vapeur.  D'interminables  brouillards,  dans  lesquels  ou  se  perdai! 
souvent  de  vue.  ajoutiilenl  à  la  louirueiir  des  calmes  plats,  d'au- 
tant plus  désespérants  c(ii(.'  l;i  provision  insulTisatite  de  cluuboi, 
<)ue  l'on  avait  laite  exigeait  (|u'om  l.i  mènaueiit.  pour  les  côtes  de 
l'Angleterre,  où  l'on  était  presque  certain  do  rencontrer  un  vent 
contraire.  Puis,  rendus  a  grande  peine  preif(|u'au  milieu  de 
i'Océan,  ce  lin'eut  d'atlreuses  bonrra>c|ues  et  des  tempêtes  de  grch- 
t'A  de  neij;e,  comme  en  plein  hiver.  Dans  un  de  ces  orages,  le 
Héro,  dont  plusieins  veiU's  et  plusieurs  pièces  de  la  mature  avaient 
été  emportées,  tut  perdu  de  vue  jiendant  toute  une  journée  pai 
l'Ariadne,  qui  le  clieicliait  eu  arriéie  d'elle  tandis  que  la  tempéir 
avait  porté  le  vai.-seau  ro)al  bien  en  avant  de  la  rapide  petite  fré- 
gate, chose  cjui  ne   lui   arrivait  jamais,  cette  dernière  étant  même 


obligée,  par  respect,  de  modérer  sa  vitesse  pour  ne  pas  le  devancer. 
Heureusement,  cependant,  (|ue  ridée  d'un  pareil  hasard  vint  a 
l'esprit  du  capitaine  de  !'.lr<V/(/??f,  et  que  rebroussfuiî  cheminai 
mettant  toutes  voiles  dehors,  il  se  mit  a  hi  chasse  ilu  vaisseiiii 
royal,  c[u'il  découvrit  quatorze  ou  .seize  milles  en  avant.  (Jrantle 
lut  la  joie  des  deux  équipages,  ei   surtout  du   Capitaine   Vansittart 


iM  des  siens,  qui  avaient  éprouve  la  plu-  iir;iiiile 
du  //h'o  et  de  se-  uobl(><  passas^ers. 
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Comme  ou  l'avait  prévu,  upres  que  i'oii  eut  miséiublcnienl  gitgué 
les  cotes  de  PAngleterre,  des  vents  contraires  el  riusuflisance  O.p- 
la  provision  de  charbon,  iireiit  que  Ton  resta  à  l'entrée  de  l;< 
Manche  pendant  plusieurs  jours,  reculant  plus  souvent  que  l'on 
n'avançait.  Toutes  les  viandes  fraîches  étaient  alors  consommée-., 
et  l'on  en  éiait  réduit  à  peu  prés  à  la  ration  des  matelots.  Mutin,, 
un  vent  iavorable  s'étani  élevé  on  se  dirigea,  au  milieu  d'un 
brouillard  et  du  mieuv  (iiif  IViti  put.  vers  les  côtes  de  ht  vieille 
■Mbion. 


I 


Le  l.')  novembre,  le  «•apitaine  ut'  Wiriadne  lança  de.s  tu.^éC'^ 
juges  comme  signal  au  Ucro,  qu'il  avait  perdu  de  vue  dans  i-' 
brouillard  ;  ce  ne  fut  point  le  Héro,  mais  bien  V Himalaya,  qui 
répondit  à  ces  signaux.  Sa  Majesté,  justement  inquiète  du  long 
retard  de  l'escadre,  avait  em-oyé  cette  frégate  au-devant  de  son 
fil'   bien-aimé.      \   iii\    heures    chi   matin,  on   jetait    l'ancre  daui 
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la  ruJti  de  Plyiuoulli.  Le  Piiiit^e,  e;i  «.lébaïquaiil,  leçul  les  a'lrc\Sflt> 
i\e  félicitalion  de  la  ville  de  Plymoiith  ei  du  comté  de  Devon,  et  à 
mtdi,  i)  prenait  le  oliemincle  l'er  et  anivait  bientôt  après  à  Wind- 
Kfir,  fMi  -soM  père,  le  Prince  Alh^'it,  le  reçnt  un  débarcadère. 
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\)n  2;i  JLiillfl  au  10  d'octobre,  c'est-a-ilius  dt'.iis  un  peu  uioiui  de 
trois  mois',  le  Prince  de  Galles  a  parcouru  les  provinces  an^laisc^ 
lu  golfe  St.  Lau'ent,  le  Canada,  les  Etats  de  l'Ouest  ei  ceux  du 
Nord  de  l'Amérique,  faisant  en  loui  plus  de  6000  milles  de  route. 
Le  seul  fait  de  celte  immense  et  rapide  excursion,  dont  le  simple 
énoncé  eût  eiiVayé  nos  ancêtres — tout  grands  marcheurs  ([u'ils 
fussent  0 /a  rw/ueUe — ce  seid  l'ait  était  par  lui-même  bien  digne 
d'attirer  l'atiention. 

Pour  l'Kmpire  Britaïuiiipic,  pour  les  colonies  ut  j)our  les  Etats- 
Unis,  il  y  avait  Jà  bien  autre  chose  qu'un  phénomène  extraordi- 
naire de  locomotion  et  presque  d'ubiquité.  Les  rapprochements 
historiques  ()ue  suggérait  ce  voyage  ont  été  pleinement  développés 
dans  les  nombreuses  adresses  et  harangues  que  nous  avons  fait 
passer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  et  ce  serait  abuser  de  leur 
j)atience  (jue  de  les  résumer  ici  ;  mais  qu'il  nous  soit  permis  de 
dire  que  le  voyage  de  l'héritier  présomptif,  entrepris  précisément 
;ui  moment  où  le*  colonies  angliiisi-s  de  ce  continent  aîteiiiiiaieut  un 
si  grand  degré  d'itup(trtance  et  où  la  grande  républicjue  îles  Etats- 
Unis  se  trouvait  à  la  veille  il'événements  aussi  graves  (^ue  ceux 
dont  il  a  pu  voir  les  pronostics  certains,  nous  semble  avoir  en  Ivu- 
mêmequelcjue  chose  de  providentiel.  Quelles  que  soient  les  épreuves 
qne  Dieu  réserve  à  l'Amérique,  dans  ces  jours  oii  la  lace  de  la 
terre  change  et  se  renouvelle  à  viî*^  d'œil,  le  jeune  Prince,  appelé 
il  régner  sur  une  si  grande  partie  de  ce  continent,  aura  sur  nos 
contrées  ces  idées  précises  qu'une  conni-issance  personnelle  peut 
seule  donner.  Nous  nous  llattons  même  que  le  peuple  qui  habite 
les  bords  du  St.  f.aurent,  et  qui,  après  avoir  poussé  juiqu'à  l'hé- 
roïsme sa  résistance  aux  armées  des  ancêtres  de  vS.  A,  R.,  a  depuis 
combattu,  à  deux  re  crises,  sous  leurs  drapeaux,  avec  le  même 
courage  et  li  même  fidélité,  n'aura  point  laissé  dans  son  esprit  une 
impression  trop  défavorable;  nous  croyons,  au  contraire,  qu'il  eu 
garde  l'image  comme  un  doux  et  excellent  tableau  de  félicité, 
d'honnêteté,  d'intelligente  et  paisible  industrie,  de  dévouement 
modeste,  mais  sincère.  D'un  autre  côté,  les  peuples  ne  son*,  guères 
j^ouvernés  par  des  idées  purement  métaphysiques,  et  le  pouvoir  a 
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besoin  d'imprimer  dans  l'itaayniaùou  populaire  comme  nue  eiligi- 
aimée  et  vénérée  de  tous.  La  puissance  britannique  ne  saurait, 
pour  nos  populations,  être  mieux  représemee  <iub  par  l'appantio.. 
brillante  et  gracieuse  donl  elle-  conserveront  Icn-temps  le  sou- 
venir. 
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Lu  ivlaliou  (lu  voyiigetlt)  S.  A.  U.  lo  l'riiice  cle(iulU's,  accueillie 
avMC  uno  ;iriiui(lt!  laveur  |)iu-  nos  loctouis,  nous  ii  uu;,'a«,'é  à  fairo 
qiu!li)ue.-t  recherclius  ilaiis  lo.s  papiei.s-uouviîlles  du  ii'tnps,  .sur  ce 
qui  avait  pu  ne  passiu-  à  l'occasiou  do  la  présence  dans  les  colouiesi 
de  l'Amcri(|ue  du  iNoril  de  deux  autres  l'riuces  tlu  f^aiiu;  royal,  dent 
l'un  tut  le  pore  de  notre  «spacieuse  Souveraine,  et  l'autre  sou  prédé- 
cesseur iuiinéiliat,  le  roi  (iuillanine  IV. 

Le  Prince  William  Henry,  troisième  lils  du  roi  (ieorue  III  (1;, 
était  né  en  1765;  il  n'avait  consé([ucniinent  (jue  'l'i  an.s  lorscpi'en 
1787  il  vint  en  Canada.  Il  était  alors  capitain»;  tie  la  Irégate 
Pégusufi,  après  avoir  débuté  par  être  simple  aspirant  de  marine 
(midsliipman)  et  avoir  passé  par  tous  les  autres  iirades. 

Parti  de  la  Jamaïque,  il  arriva  le  28  juin  à  Halifax,  après  une  tra- 
versée de  quinze  jours.  Le  débarciuemenl  se  fit  au  bruit  de  l'artil- 
lerie et  au  milieu  d'ini  grand  concours  de  peuple  ;  les  troupes  de  la 
garnison  formaient  la  liaie.  On  n'avait  pas  encore  inventé  les  pro- 
cessions ilans  le  genre  de  celles  dont  nos  lecteuis  ont  vu  tant  de 
descriptions.  Il  n'est  point  non  plus  question  ('e  hurraks  qm  auraient 
pti  se  comparer  plus  tard  avec  ceux  qui  i'uient  poussés  i\  Québec  et 
à  Montréal,  et  donner  la  mesure  exacte  lie  la  vigueur  relative  des 
poumons,  sinon  de  la  fiilèlité  et  du  dévouement,  des  citoyens  tie  ces 
diverses  villes  à  cette  époque,  comme  les  journalistes  et  les  corres- 
pondants des  journaux  étrangers  ont  eu  soin  de  le  faire  dernière- 


(1)  George  III  avait  sept  fils  :  lo  George  Auguste  Fiédcrick,  Prince 
de  Galles;  régent  eu  1810  et  souverain  en  1820  sous  le  nom  de  Georp^e 
IV  ;  2o  Frederick,  duc  d'York  et  d'Aibany,  mort  en  1827.  ?,q  William 
Henry,  duc  de  Clarence,  (|iii  régna  eu  1831  sous  le  nom  de  Guillaume 
IV;  lo  Edouard,  duc  de  Kent,  iiore  de  H.  M.,  qui  mourut  en  1820;  5o  Ernest 
Auguste,  roi  de  Hanovre  et  duc  de  Cuud)erland,  mort  en  1851;  6o 
Auguste  Frederick,  duc  de  Sussex,  mort  en  181o  et  lo  Adolphe  Frede- 
rick, duc  de  Cambridge,  mort  en  1850.  (ic orge  IV  l'out  d'enfant  que 
la  Princesse  Charlotte,  u  ariée  à  Léopold,  aujourd'hui  roi  des  Belges, 
laquelle  mourut  étant  l'héritière  préHom()live  du  trône,  le  0  novembre 
181*7,  à  rage  de  21  ans.  Guillaume  IV,  n'ayant  point  d'enfant,  Victoria, 
fille  unique  du  quatrième  (ils  de  George  III,  monta  sur  le  trône  en  1837. 
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ment  :  "■  mais  lu  salisf'aclion  répandue  -or  tous  les  visages,  dit  le 
journal  d'Halifax,  traduit  par  la  Gazette  de  Québec,  manifestait 
grandement  la  loyauté  et  l'affection  que  le.s  habitants  d'Halifax 
portent  à  Sa  Majesté  trè.'^^-sucrée  et  à  son  illustre  filn."  (1) 

I*  son  entrée  dans  la  maison  du  gouvernement,  S.  A.  R.  reçut 
l'adresse  du  Gouverneur  et  du  Conseil  et  y  répondit.  •'  Son  Altesse 
Rovale  fut  traité  par  le  g()uverneur  et  après  iliner  on  but  plusieurs 
santés  loyales  dont  chacune  fut  accompagnée  d'une  décharge  de 
J'artiilerie  rangée  devant  la  maison  du  gouvernement.  La  soirée 
r'init  par  un  bal  que  doiina  le  gor.verneur.  "^oute  la  ville  tut. 
brillam  lent  illuminée  :  en  un  mot  tout  avait  un  aspect  tie  joie  et 
de  plaisir." 

Le  mardi  suivant,  il  y  eut  grande  revue,  après  laquelle  S.  A,  R. 
se  rendit  avec  S.  E.  le  gouverneur  i'arr  à  la  maison  du  gouverne- 
ment où  il  lui  fut  présenté  une  adresse  de  la  part  ties  habitants,  à 
laquelle  ehe  fit  une  bien  gracieuse  réponse. 

L'arrivée  du  Fiince  à  Québec  fut  précédée  de  celle  d'une 
partie  do  l'escadre  du  Commodore  Sawyer  qui  montait  lui-même 
Je  Leander,  vaisseau  de  50  canons,  (capitaine  J,  Berclay).  Il  était 
accompagné  du  Ressource,  commandant  Paul  Minchin,  et  de 
PAriadne,  commandant  Osburn.  Il  y  avait  de  pluf;  dans  le  port 
de  Québec  le  Thisbé,  commandant  Cofïin,  venant  d'une  croisière, 
et  quatre  vaisseau .v  qui  avaient  été  noiisés  comme  tranports  pour 
amener  à  Québec  partie  des  5e,  26e  et  54e  régiments.  Un  de 
ces  navires  avait  nom  le  "  Lord  Muliîrave." 

Guy  Carleton,  Lord  Dorchester,  était  alors  gouverneur  de  la 
province  de  Québec  qu'il  atlministrait  en  vertu  de  l'acte  du  parle- 
ment impérial  dit  ''Acte  de  Québec,  ou  de  1764."  f  es  lois  ou  ordon- 
nances étaient  faites  par  un  Conseil  Législatif  dont  les  membres 
étaient  nommés  par  la  couronne,  et  sanctionnées  par  le  gouverneur. 
Le  gouverneur  Carleton  qui  avait  été  aide-de-camp  de  Wolf, 
se  montrait  juste  et  bienveillant  envers  les  luiuveau.v  sujets  de  Sa 
Majesté,  comme  on  appelait  alors  les  franco-canadiens,  et  il  était 
universellement  aimé  (2). 


(1)  Les  passage-;  (jue  nous  donnons  entre  guillemets  sont  textuelle" 
ment  copiés  de  la  "  Gazelle  de  Québec.'"  Cette  feinlle,  la  plus  ancienne 
du  pays  puisqu'elle  commence  en  17u4,  se  publiait  alors  en  anglais  et 
en  français.  Elle  était  d'un  format  un  peu  plus  grand  que  celui  de 
la  Gazette  du  Canada  ;  mais  n'avait  que  quatre  pages  et  rarement  un 
supplément.  Elle  contenait  ])rincipalenient  des  annuncey  officielles,  et 
un  sommaire  des  nouvelles  d'Europe.  Nous  devons  le  précieux  avan- 
tage d'avoir  ])u  la  consulter  à  l'obligeance  de  Sir  L.  H.  LaFontaine,  qui 
possède  une  d' s  rares  collections  complètes  de  ce  papier-nouvelle. 

(2;  Les  Conseillers  Législatifs  étaient  à  cette  éj)oqne  :  les  honorables 
Henrj''  Ilope,  Lieutenant,  gouverneur,  William  Smitli,  juge  fu  chef, 
Hughes  Finlay,  Thomas  Dunn,  juge,  Edouard  Ilarrison,  John  Collins, 
Adam   Mabane,  juge,   J.    G.  t'haussegros   de   Léry,  George  Pownall, 
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Le  mardi,  14  août,  île  grand  matin,  le  Prgasus  mouilla  devant 
Québec.  Le  major  Beckwilh  et  le  capitaine  île  St.  Ours,  deux  les 
aides-de-camp  de  S.  E.,  allèrent  à  bord  "savoir  le  plai.<irde  S.  A. 
R.  au  sujet  de  son  ilébaripiemenl."  Le  lendemain,  à  onz»; 
heures,  le  Prince  se  rendit  de  son  vaisseau  au  Leander  qui 
portait  le  pa'  illon  du  comniodore  ;  on  déploya  à  bord  de  ce 
vaisseau  l'éteiulard  royal  i-t  on  tira  une  salve  de  ril  coujjs  de  canons. 
*<  Peu  après,  cinq  berges,  celle  ilu  Prince  précédant  it^s  autres  eî 
ayant  l'étendard  royal,  celle  du  commodore  iiortant  la  grande 
damme,  et  celles  des  capitainch  Cotîin,  O.rborne  t-t  IVlinchin,  por- 
tant les  liîurs,  partirent  en  proce.-sioii  du  Liuinder,  qui  réïtéra  une 
salve  ro3'ale.  ►Son  A.  R  ,  en  passant  ii;  ioii^  de  la  ligne  des  quatie 
autres  navires,  lut  saluée  de  même  de  'Il  coups  (U-  ciuujn  ;  les 
liunes  et  vendues  étaient  garnies  do  leur  monde,  ainsi  ipi,;  los  vais- 
seaux marchands,  transports,  qui,  à  me>ure  ([ue  la  procession  passait, 
saluèrent  !e  Prince  de  trois  iicclamations,  cie  manière  que  rien  ne 
pouvait  excéder  l'ordre,  la  régularité  et  b;  lu'l  aspect  de  cette  pre- 
mière partie  de  la  céiemoiiie. 

"  En  débarquant  sur  la  grève,  près  de  la  place  du  marché  du  la 
Basse-ville,  S.  A.  R.  fut  reçue  [)ar  l'honorable  lîr'fadier  général 
Hope,  lieutenant-général  de  la  provii.ce,  les  membres  du  conseil, 
les  divers  corps  du  clergé,  de  la  justice  et  de  la  noblesse  ;  et,  dès 
qu'il  eût  mis  pied  à  terre,  on  le  salua  de  "il  coups  de  canon  tirés 
de  la  grande  batterie." 

De  là,  S.  A.  R.,  précédée  des  ofKciers  qu'on  lui  avait  donnés  pour 
aides-de-camp  et  parmi  lesquels  se  trouvait  le  Capt.  St.  Ours,  passa 
par  les  rues  le  long  desquelles  étaient  rangés  les  trois  régiments  de 
la  garnison,  et  les  corps  de  milice  britannique  et  canadienne.  Lq 
premier  de  ces  corps  se  composait  des  anciens  sujets  ou  colons 
anglais  ;  parmi  leurs  officiers,  cependant,  nous  remarquons  plu- 
sieurs noms  français,  des  huguenots  sans  doute  ou  des  (îuernesais. 

"  Lorsqu'il  arriva  sur  la  Place  d'Armes,  quatre  pièces  d'artil- 
lerie, qui  y  étaient  placées,  tirèrent  un  autre  salut  royal.  Lorsque 
Son  Altesse  Royale  entra  dans  la  cour  du  Château,  où  la  garde, 
commandée  par  un  Capitaine  avec  un  pavillon,  était  prête  à  le 
recevoir,  elle  fut  rencontrée  par  Son  Excellence  l^ord  Dorchester, 
Gouverneur  General,  accompagné  de  sa  suite  et  des  officiers 
majors,  qui  la  conduisit  dans  la  ma-son  du  roi.  Là  le  lieutenani- 
gouveruour  et  les  membres  du  Conseil  île  Sa  Majesté  eurent  l'hon- 
neur d'être  introduits  et  de  présenter  a  Son  Altesse  Royale  l'adresse 
suivante  : 
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Picotté  Bellestre,  John  Fraser,  juge,  Ileury  Cflldwell,  AVilliam  Grant, 
Paul  Rocb  de  St.  Ours,  FiMiiçci::'  Bahy,  Joseph  de  Longiieuil,  Samuel 
JloUand,  (.ieorgo  Davisun,  Sir  John  Johnson,  Jîarouet,  Charles  de  La- 
naudière,  R.  A.  de  lîoucherville,  et  Leconii.te  Diipré. 
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X    SON    AI.TESSE    1101 ALE    LE    PRINCE    WILLIAM    IIEN'RV, 

Uhumble  adresse  du  Lieutenant-O'oucerncur  et  des  membres  du 
Conseil  de  »S'a  Majesté  de  la  province  de  Québec, 

Si  Votre  Altesse  Royale  veut  bien  le  permettre, 

Nous  prenons  la  liberté  de  présenter  si  Votre  Altesse  Uoïale  nos  com- 
pliments sur  votre  arrivée  en  cette  province,  pénétrés  des  sentiments 
les  plus  sincères  de  reconnaissance  et  de  joie  en  voyant  parmi  nous,  en 
qualité  d'oflicier  de  marine,  un  Prince  de  votre  Roïale  et  illustre  famille. 

Vraiment  sensibles  aux  avantages  dont  nous  jouissons  sous  le  gou- 
vernement sage  de  Sa  Majesté  et  attacliés  avec  zèle  à  sr.  personne  sacrée 
et  à  sa  famille,  pondant  que  l'attention  paternelle  du  Roi  est  tournée 
sans  relâche  à  la  prospérité  et  au  bonheur  de  son  peu]ile,  nous  ne  pou- 
vons nous  taire  sur  la  sûreté  future  que  Votre  Altesse  RoVale  procurera 
aux  sujets  de  Sa  Majesté  en  cette  province  conjointement  avec  les 
autres  parties  de  lempire,  en  se  dévouant  dès  le  commencement  de 
votre  carrière  à  l'étude  difficile  et  à  l'exercice  pénible  d'une  p-ofession 
d'où  dépend  la  principale  défense  de  tous  les  Etats  de  Sa  Majesté.  Et 
c'est  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  nous  prévoions,  par  une  con- 
fiance bien  fondée,  répoque  où  l'expérience  et  les  connaissances  qu'aura 
acquises  Votre  Altesse  Roïale  augmenteront  la  force  de  la  nation  et  jette- 
ront un  nouveau  raïon  de  gloire  sur  la  maison  de  Brunsnick. 

Signé  :  HENRY  HOPE. 

A  laquelle  ie  Prince  lit  la  réponse  siiivaiitc: 

C'est  avec  la  satisfaction  la  plus  sincère  que  je  reçois  tians  la  pro- 
vince de  Québec  si  utile  (texte  anglais,  .so  hi^hhj  bencficial)  à  la  couronne 
de  la  Grande  Bretagne,  cette  adresse  du  Lieutenant-Gouverneur  et  des 
membres  du  Conseil  de  Sa  Majesté  pour  cette  province,  remplie  de  tous 
les  sentiments  de  loïauté  et  d'affection  possibles  pour  la  personne  trt'S- 
sacrée  de  Sa  Majesté.  Je  profiterai  avec  i)laisir  de  la  première  occasion 
qui  se  présentera  d'exposer  au  Roi  la  sincérité  et  la  n^connaissance  de 
ce  corps  respectable  envers  leur  Souverain,  et  combien  tous  les  sujets  de 
Sa  Majesté  dans  cette  colonie  étendue  sentent  le  prix  des  grâces  et  des 
bienfaits  dont  ils  jouissent  sous  son  sage  et  doux  gouvernement. 

Il  m'est  impossible.  Messieurs,  d'exprimer  avec  (une)  force  (suffisante, 
ma  reconnaissance)  des  égards  dont  vous  jugez  à  jiroiios  de  m'iionorer 
dans  cette  adresse.  Il  est  bien  flatteur  pour  moi  d'avoir  été,  quoique 
jeune  encore  d'âge,  dans  le  service  de  Sa  Majesté,  si  distingué  par  mes 
co-sujets  dans  les  colonies. 

Heureux  si  je  pouvais  me  persuader  d'avoir  mérité  ces  marques  répé- 
tées d'indulgence  que  je  regarde  comme  un  des  motifs  le  plus  fort  qui 
m'engagera  de  suivre  avec  ardeur  et  un  zcle  sans  relâciie  la  profession 
que  Sa  Majesté  a  jugé  à  propos  de  me  choisir  afin  que  dans  les  guerres 
futures,  lorsque  je  me  trouverai  dans  l'occaoion,  je  puisse  me  montrer 
digne  de  la  contiance  et  du  commandement,  et  prouv -r  ma  reconnais- 
sance des  distinctions  qu'on  a  eues  pour  moi  dans  ma  visite  aux  colonies 
sans  les  a\  oir  méritées. 

Signé:  WILLIAM. 
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"  Après  quoi  les  Officiers  des  divers  corps  de  la  garnison  et  de 
l'Etat  Major  avec  Jes  Officiera  des  milices  Britannique  et  Cana- 
dienne, le  Clergé,  les  gens  de  justice,  etc.,  eurent  l'honneur  d'être 
admis  à  présenter  leurs  respects  à  Son  Altesse  Koyale. 

"  Le  Prince  dina  au  Château  avec  le  Commodore  et  les  Capi- 
taines de  l'escadre,  le  Lieutenant-Couverneur  et  les  membres  du 
Conseil,  le  Lieutenant-Colonel  Hastings,  commandant  de  la  ville, 
et  les  Officiers  commandants  des  différents  corps.  Le  soir  l'artil- 
lerie des  diverses  batteries,  les  troupes  et  les  milices,  qui  bordaient 
les  remparts  de  la  ville  et  de  la  citadelle,  tirèrent  un  ièu  de  joie  ; 
et  le  tout  fut  conclu  par  une  générale  et  brillante  illumination. 

"  Le  temps  était  lout-à-fnit  injavorable  à  cause  de  la  pluie,. 
mais  partout  se  manifestoient  la  joie  et  la  gratitude  causées  par  1& 
visite  de  ce  Prince. 

"  11  ne  faut  pas  omettre  que  les  fenêtres  des  maisons  sur  les 
rues  par  lesquelles  passa  Son  Altesse  Royale,  depuis  le  débarque- 
ment jusqu'au  Château,  étaient  remplies  de  dames,  ce  qui  augmen- 
tait de  beaucoup  la  splendeur  de  celte  pe-'^pective. 

'•  A  cette  heureuse  et  mémorable  occasion,  il  a  plu  à  Son  Excel- 
lence le  Gouverneur  et  Comniandant-en-Chef,  il'ordonner  que  les 
prisonniers  civils  et  militaires  aiurs  en  prison  pour  aucun  crime 
quelconque,  à  l'exception  seulement  de  meurtre,  soient  mis  en 
liberté.  C'est  ainsi  que  l'on  a  célébré  l'heureux  jour  auquel  un 
(ils  de  notre  très  gracieux  Souverain  a  daigné  honorer  de  sa  pré- 
sence cette  partie  éloignée  des  domaines  de  Sa  Majesté." 

Le  vendredi,  le  Gouverneur  lit  une  visite  au  Prince  à  bord  du 
Pégasus  el  lut  salué  de  1*)  coups  de  canon  à  son  entrée  et  à  sa 
sortie.  Le  soir,  il  y  eût  au  Château  grantle  réception  et  grand 
nombre  de  dames  eurent  l'honneur  d'être  présentées  à  S.  A.  R. 

Le  mardi,  21,  étant  un  anniversaire  de  la  naissance  de  S.  A.  R., 
la  Hotte  fut  pavoisée,  des  salves  royales  furent  tirées  de  la  cita- 
delle et  de  la  flotte,  un  feu  de  joie  fui  tiré  par  tous  les  régiments 
rangés  sur  la  parade,  le  (Jouverneur  et  les  autorités  allèrent  com- 
plimenter le  Prince  à  bord  de  f-on  vaisseau  ;  S.  A.  R.  vint  ensuite 
*' tenir  un  lever  au  Château  St.  Louis,  où  elle  reçut  les  compli- 
ments des  Officiers  du  (Jouvernoment,  de  la  Marine  et  de  l'Armée, 
ainsi  que  ceux  du  Clergé,  des  Gens  de  Loi,  tles  JMarcliands  et  des 
Messieurs  de  la  ville." 

A  ce  lever,  il  y  eut  plusieurs  adresses.  La  O'azeîle  de  Québec 
publie  en  anglais  celle  qui  fut  présentée  au  nom  des  habitants  de 
Québec  (^the  inhahiiants  oj  Québec)  et  (pii  paraîtrait  avoir  été 
exclusivement  signée  par  les  sujets  d'origine  britannique.  Le 
même  journal  donne  en  français  l'adresse  des  ciloi/ens  canadiens 
delà  ville  de  Québec,  et  celle  ilu  Clergé  Eomain  de  la.  Province. 
JVous  copions  ces  deux  dernières  ainsi  que  le.^  réponses. 
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Qu^il  plaise  à  Voire  Jlllcsse  Royale, 

Permettez  aux  Citoyens  C'inadiens  de  la  Ville  de  Québec  d'exitrimer 
respectucnsenicnt  à  V.  \..  h.  la  joie  ((iTils  ressentent  de  son  heureuse 
arrivée  dans  cette  Capitale. 

Nous  participons,  pour  la  première  fois,  avec,  les  Colonies  de  la 
(irande  îjretagne,  au  bonheur  de  voir  l'un  dos  lilt'  de  notre  Auguste 
Souverain.  iMous  voyons  aussi  avec  satisfaction  la  jiart  active  que  V- 
A.  R.  a  pi  36  dans  le  Service  de  la  Marine,  qui  par  les  talents  et  les  pro- 
grès de  V.  A.  R.  continuera  d'être  le  boulevard  de  la  Nation  et  la  pro- 
tection nécessaire  à  ses  possessions,  ])articuliè renient  à  cette  Province, 
qui  en  conçoit  de  nouvelles  espérances  de  se  conserver  et  de  prospérer 
sous  la  domination  de  l'Empire  Britannique. 

Que  V.  A.  R  veuille  bien  nous  accorder  son  puissant  léraoignnge  de 
notre  vive  reconnaissance  pour  les  bontés  paternelles  de  Sa  Très-Gra- 
cieuse Majesté  d'avoir  confié  l'administration  de  celte  Province  au 
Noble  Lord  qui  nous  commande,  de  notre  fidèle  attachement  à  la  Per- 
sonne sacrée  de  notre  Souverain,  à  son  Gouvernement  et  à  sa  Famille 
Royale,  ainsi  que  de  nos  prières  pour  sa  précieuse  conservation. 

Puisse  V.  A.  R.  jouir  d'une  santé  ])arfaite  et  l.i  jdus  durable,  et  ses 
glorieux  exploits  passer  à  la  i)ostérité,  tel.  sont  nos  vœux  les  plu3 
sincères. 

A  laquelle  S.  A.  l\.  lit  l;i  réponse  suivante  : 

Mcssie.u)\<<, 

Je  reçois  avec  un  vrai  et  sensible  j.laisir  celle  Adresse  des  Citoyens 
Canadiens  de  la  ville  de  Québec,  convaincu  •]»?  c'est  avec  des  coiura 
remplis  de  reconnaissance  pour  les  bontés  de  Sa  Majesté,  qu'ils  offrent 
des  vœux  aussi  zélés  pour  le  Roi,  mon  Père.  Je  ne  manquerai  pas  de 
faire  parvenir  à  Sa  Majesté  ces  preuves  de  votre  fidélité  et  d'attache- 
mant  pour  son  Souverain,  qui  n'a  d'autre  objet  que  le  bonheur  de  ses 
sujets.  Sa  Majesté  apprendra  avec  satifaction  que  les  Citoyens  Cana- 
diens de  la  Ville  de  Québec  sont  jiénétrés  d'une  si  vive  reconnaissance 
pour  sa  bonté  paternelle  d'avoir  confié  ce  Goiiverncment  au  Loiti)  Doii- 
CHESTER,  pour  qui  le  Roi  a  tant  de  considération. 

Les  Distinctions  honorables  dont  les  Habitants  di'  cette  Ville  m'ont 
donné  des  marques,  me  sont  bien  sensibles,  et  je  ne  puis  que  les  consi- 
dérer comme  un  motif  nouveau  jiour  m'engager  à  iioursuivre  les  devoirs 
de  la  Profession  navale,  afin  de  me  rendre  digne  d'être  placé  dans  une 
situation  où  je  ])OurriU  faire  voir  à  l'avenir  ma  reconnaissance  pour  ces 
grâces  si  peu  méritées. 

WILLIAM. 


A    SON    AI>TESSK    KOVALK    Li:    IMUNC'K    OtMLLAUMK    IlENKV. 

Le  Clergé  Romain  de  cette  Province  ose  prendre  la  liberté  d'offrir  ses 
plus  profonds  hommages  à  Son  Altesse  Royale. 

Le  zèle  du  Corps  Ecclésiastique  pour  les  intérêts  de  Sa  Junjcsté  reçoit 
une  nouvelle  activité  par  la  présence  de  son  Auguste  Fils  Elle  lui 
rappelle  la  protection  dont  le  Roi  a  jusqu'ii'i  favorisé  la  Communion 
Catholique  et  le  Clergé  qui  la  maintient  Si  les  principes  rigoureux  en 
ce  i)oint  de  cetie  même  Communion  ont  contribué  i)Our  quelque  chose 
à  conserver  la  fidélité  due  à  Sa  Majesté,  qui  peut  douter  que  récipro- 
quement les  bontés  de  Sa  Majesté  iraient  concouru  à  affermir  pour  tou- 
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jours  dans  tous  los  creurs  Catholiques  ces  mêmes  principes  si  favorables 
à  l'Etat? 

Puisse  le  Ciel  exaucer  les  vœux  que  formera  toujours  le  Clergé  de  la 
Province  pour  la  gloire  de  Sa  Majesté,  pour  la  conservation  de  Sou 
Altesse  Royale  et  pour  l'heureux  succès  des  glorieux  desseins  qu'elle  se 
propose  dans  le  service  de  l'Etat  ! 

A  laquelle  !S.  A.  R.  fit  la  réponse  suivante  : 

Je  remercie  le  Clergé  Romain  de  la  province  de  Québec  pour  les 
vœux  de  loyauté  qu'il  offre  dans  cette  adresse.  J'ose  les  assurer  que 
la  continuation  de  la  même  conduite  qu'ils  ont  observée  envers  le  Gou- 
vernement jusqu'à  présent,  ne  peut  manquer  de  leur  conserver  la  protec- 
tion gracieuse  du  Roi,  mon  Père,  et  certainement  je  ferai  parvenir  leurs 
sentiments  à  Sa  Majesté. 

Le  soir  il  y  eut  Liai  au  Cliâteau  et  nouvelle  illunnuatiou  dans  la 
ville. 

Le  29  aoiit,  une  revue  qui  dut  élie  trcs-Lelle  et  l'eniporter  de 
beaucoup  sur  toutes  celles  qu'a  passées  (m  Canada  S.  A.  R.  le 
Prince  de  Galles,  eut  lieu  sur  les  Plaines  d'Abrahann.  On  y  voyait, 
outre  plusieurs  compagnies  d'artilleiie,  les  5e,  26e,  29e,  31e  et  34e 
régiments  de  l'infanterie  royale.  Il  y  avait,  à  celte  époque,  un 
grand  mouvement  de  troupes  dans  la  colonie,  car,  outre  les  trans- 
ports que  nous  avons  déjà  mentionnés,  il  en  était  arrivé  plusieurs 
autres  depuis  le  débarquement  du  Prince  avec  îles  détacliements 
du  60e  régiment. 

Le  lundi,  3  septembre,  de  grand  malin,  Lord  Dorchester,  accom- 
pagné de  sa  suite,  partit  pour  IVIonlréal  où  il  allait  préparer  la  ré- 
ception de  S.  A.  R.  11  y  arriva  le  lendemaiir  à  4  heures  de  l'après- 
midi.  "Il  y  l'ut  reçu  à  son  entrée  par  le  clergé,  les  rnagistiats  ei 
notables  citoyens.  Le  60e  régiment  de  Sa  Majesté,  sons  le  com- 
mandement du  Col.  Hunter,  auisi  que  les  milices  brilaimiques  et 
caiiadiennes,  bordaient  les  rues  depuis  la  porte  de  Québec  jusqu'à 
la  Maison  du  t'ouvernement.  Le  tout  l'ut  d'un  aspect  trés-agréable, 
la  joie  et  la  satisfaction  étaient  répandues  sur  tous  les  visages,  en 
revoyant  Sa  Seigneurie  en  cette  partie  de  la  province,  tant  pour  ce 
que  l'on  doit  à  son  rang,  qu'aux  égards  dus  à  ses  rares  vertus  si 
universellement  connues.  Le  soir  la  ville  l'ut  splendidement  illu- 
ïïiinée  sur  un  cvcnetnent  si  heiireu.r.^^ 

Les  officiers  de  la  milieu  canadienne  présentèient  à  S.  K.  une 
adresse  signée  Neveu  Sevestre,  Colonel  Commandant,  J.  P. 

Nous  reproduisons  ce  document,  (p^i,  ainsi  (jne  les  autres  que  nous 
avons  déjà  donnés,  intéressera  le  lecteur  par  sa  rédaction,  dont  le 
style  indique  une  épo([ue  déjà  bien  éloignée  de  nous. 

"  QiCil  plaise  à  Votre  Excellence, 

Dans  ce  jour  tant  désiré  de  votre  heureuse  arrivée  dans  cette  ville, 
nous  avons  l'honneur  de  joindre  uo^  plu.s  sincères  acclamations  aux  res- 
pectables états  qui  nous  ont  précédés  pour  féliciter  Votre  Seigneurie 
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Bur  votre  précieuse  santé  qui  n'a  point  été  altérée  d'un  si  long  et  pé- 
nible voyage  (1)  et  témoigner  à  Votre  Excellence  notre  vive  reconnais- 
sance d'avoir  daigné  honorer  (notre  ville  de  sa  présence  et)  établi  l'état- 
major  des  milices  de  la  ville  et  district  de  Montréal  et  nommé  un  nom- 
bre de  loyaux  ofliciers  pour  la  commander. 

Cette  faveur  ne  peut  être  dignement  reconnue  que  par  la  continua- 
lion  de  notre  zèle  à  la  prompte  exécution  des  ordres  qui  émaneront  de 
votre  respectable  gouvernement  i)our  le  service  du  plus  digne  des  Rois. 
Persuadés  du  zèle  des  miliciens  tous  dévoués  à  obéir  aux  ordres  qui  leur 
seront  présentés,  nous  prenons  la  liberté  d'assurer  Votre  Seigneurie  de 
leur  fidélité  et  attachement  au  gouvernement  dont  ils  reconnoissent  de 
plus  en  plus  les  douceurs  par  la  générosité  de  notre  très-illustre  Souve- 
rain, qui  a  bien  voulu  nous  manifester  sa  bonté  en  se  faisant  représenter 
si  dignement  par  Milord  Douchester,  pour  lequel  nous  ne  cesserons 
d'offrir  nos  vœux,  pour  sa  conservation  et  celle  de  son  illur?tre  f>iraille.' 


REPONSE. 


*'  Messieurs, 


*'  C'est  avec  une  parfaite  satisfaction  qne  'y  reçois  l'adresse  des  Offi- 
ciers de  la  Milice  Canadienne  de  Montréal  et  les  assurances  de  leur 
zèle  pour  les  intérêts  de  Sa  Majesté. 

*'  Je  me  persuade  avec  plaisir  que  le  bon  exemple  des  ofliciers,  et  leurs 
efforts  pour  le  bien  du  service  et  la  sûreté  de  cette  province  répondent 
toujo\irs  au  désir  que  j'ai  de  prouver  aux  sujets  de  Sa  Majesté  dans  ce 
pays  le  bonheur  dont  ils  peuvent  jouir  sous  le  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne. 

"Je  vous  remercie  sincèrement  pour  les  inavques  d'attachement  per- 
sonnel et  de  confiance  q':e  vous  me  donnez,  et  serai  toujours  flatté  d'en 
mériter  la  continuation." 

L'adre.sse  de  Ja  milice  britannique  parut  dans  le  numéro  suivant 
de  Ja  Gazette. 

Le  même  jour,  6  .septembre,  à  dix  lieure.s  du  matin,  Je  Prince 
arriva  aux  Trois-Rivières  et  y  fut  reçu  par  "  la  noblesse,  Je  clergé 
et  un  nombre  de  citoyen.s,  et  par  siy  compagnies  de  milice  com- 
mandées par  le  capitaine  L.  .).  Le  Proust,  qui  saluèrent  8.  A.  R. 
de  trois  décliarge.s  de  mousqueterie.  Ver.s  les  onze  lieures,  S.  A.  R. 
partit  et  marclia  à  pied  ju.squ'en  deliors  de  la  ville  ;  la  rue  par  où 
ji  passa  était  bordée  de  troupes  miliciennes  et  d'un  corps  de  cava- 
lerie préparé  pour  l'escorter  jus([u'à  la  Pointe  du  Lac;  mais  S.  A. 
R.  ayant  témoigné  le  désir  d'aller  san.s  suite,  le  détachement  de 
cavalerie  rentra  en  ville  dan.s  le  plu.s  grand  ordre." 

Le  lendemain,  entre  nuo  et  deux  heures  de  l'après-midi,  le 
Prince  fit  sou  entrée  dan.s  Montréal.  Il   avait  été  accompagné  de- 

(1)  Il  paraîtrait  par  cette  idirase  que  Lord  Dorchestt  r  n'avait  pas 
encore  visité  Montréal  deiiuis  son  retour  d'Europe.  Les  mots  entre  pa- 
renthèse ou  quelques  mots  dans  le  même  sens,  sont  évidemment  omis 
dans  la  Gazette.  A  part  l'insertion  de  ces  mots  et  de  quelques  autres 
mis  également  entre  part-nUièscs,  nous  n'avons  yaa  cru  devoir  rien  cor- 
riger dans  auciui  des  documents  que  nous  reproduison.?. 
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puia  la  l'ointe  aux  Trembles  par  S.  E.  le  (jouvenieiii-Cénéral  ei 
plusieurH  officiers  de  i'état-inajor  qui  étaient  allés  à  sa  rencontre. 
♦<  Il  fut  reçu  dans  le  faubourg  de  Québec  par  le  Coadjuteur  et  le 
Clergé,  les  Membres  du  Conseil  résidants  à  Montréal,  par  le  Grand 
Juge  et  le  corps  de  Justice  présentement  ici,  par  la  Noblesse  du 
lieu  et  circonvoisine,  ainsi  que  par  tous  les  Notables  Citoyens 
point  sous  les  armes,  qui  escorteront  S.  A.  R.  par  les  rues,  les- 
quelles étaient  bordées  par  le  1er  bataillon  du  60e  régiment  et  par 
un  ample  corps  de  milices  britanni(|ue  et  canadienne  jus(iu'à  la 
maison  de  M.  Deschambeault,qui  était  préparée  pour  sa  réception. 

"  Son  Altesse  dina  avec;  Milord  Dorcliester;  le  soir,  un  feu  de 
joie  fut  tiré  par  la  Troupe  et  la  Milice,  ?ur  le  Cliarnp-de-Mars,  et 
Ja  ville  fut  magnifiquement  illuminée  à  cette  occasion  si  heureuse. 

"Les  Dames  furent  présentées  au  Prince  lundi  l'aprés-midi  et 
mardi  au  soir  le  Gouverneur-Général  donna  un  Bal  magnifique  à 
une  ample  compagnie  que  S.  A.  honora  de  sa  présence." 

Plusieurs  adresses  lui  furent  présentées.  Celle  des  citoyens  de 
la  ville  porte  cette  apostille:  "  Lu  dite  addresse  est  signée  des 
Magistrats  et  CitoyeiiS  de  la  ville  tie  Montréal  tant  Anglais  que 
Français  indistinctement." 

Le  13,  les  Frères  du  Canada  (Francs-maçons)  s'assemblèrent 
à  leur  loge  et  dinérent  en  l'honneur  du  Prince.  Ce  iliner  fut  an- 
noncé par  une  salve  d'artillerie. 

Le  Prince  passa  quelques  jours  à  IVIonlréal,  d'où  il  se  rendit  à 
Chambly,  puis  à  Sorel.  Les  habitants  de  cw  dernier  endroit  fu- 
rent si  heureux  de  la  visite  du  Prince,  qu'ils  changèrent  l'ancien 
nom  de  leur  bourg,  lequel  a  été  rendu,  par  un  st.itut  récent,  à  la 
ville  de  Sorel.  . 

Voici  ce  qu'on  écrivait  à  la  Gazette  di  (Québec  : 

"William  Hkmiv  (ci-devant  appelé  Sorel),  le  18  sept. 

"  Hier  après-midi,  vers  (luatre  heures,  Sun  Altesse  Royale  le 
Prince,  en  son  retour  de  Montréal  et  de  Chambly,  nous  honora  d'une 
visite  en  cette  place.  S.  A.  R.  fut  saluée  d'une  décharge  de  l'artil- 
lerie de  la  garnison,  lorsqu'il  mit  pied  à  tene  à  la  maison  seigneu- 
riale, où  l'Honorable  Samuel  Holland,  écuier,  Arpenteur-genéral 
de  la  province,  lui  ayant  présenté  un  plan  de  la  ncuvelle  ville,  il 
plut  à  S.  A.  R.  de  nous  permettre  l'honneur  de  lui  donner  son  il- 
lustre nom,  William  Hknrv.  Après  avoir  diné  à  la  mait^on  sei- 
gneuriale, Son  Altesse  Royale  fut  contluite  à  la  Place  d'Armes 
(actuellement  la  Place  Royale,)  où  elle  fut  saluée  derechef  par  la 
garnison  ;  après  quoi  ayant  fait  une  légère  visite  du  magasui,  elle 
traversa  à  Berthier  accompagné  du  Colonel  Dundas  et  du  Capitaine 
Smith,  de  l'artillerie.  Son  Altesse  Royale  fjt  saluée  une  troisième 
fois  en  entrant  dans  le   bateau,  par   la  garnison   et  pur  la  milice 
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canadienne,  dont  l'agréable  irrégularité,  accompagnée  de  leurs  ac- 
clamations et  de  celles  des  autres  loyaux  habitants  semblait  la  pé- 
nétrer d'un  sentiment  délicieux  de  leur  hoimête  joie.  Il  est  impos- 
sible de  faire  une  description  des  vives  expressions  de  contentement 
et  de  la  satisCaction  qui  se  matiil'estaieut  sur  le  visage  de  tous  ceux 
qui  étaient  présents  en  cette  auguste  occasion.  Nous  nous  flattons 
que  tous  les  loyaux  habitants  de  William  Hknhv  se  ressouvien- 
dront souvent  de  cette  occurrence  avec  une  joie  toujours  nouvelle." 

La  (aazetlc  de  Québec  du  l-'i  septembre  •  ontieii'     n  i)'itit  poème 
latin  en  Thonneur    u  Prince,  In  Principis    .'uc  '   .<>  Carmen. 
L'auteur  commence  sur  le  ton  de  l'églog 

Napcr  in  umbroso  secessu  Solis  ub  igi, . 
Obvia  tendcbat  queroiis  sobxmen  Alexi 
Monticoho  dum  rare  rediix  graderotiir  ad  nrboiu. 

Puis  il  se  lance  dans  le  genre  liéroïque: 

;  al  ilcnium  terupore  fixo 

Exoptata  dies  surgit  fausto  Ominc  genti 
Anglorum;  Princeps  "WillicUni  nomine  claro, 
rienricique,  simid  vetere  cum  sanguine  divinn, 
Acres  percipiens  stiaiulos  virlulls  ab  ipsâ 
Amborum  faniCt,  patriam  relevabit  ab  oruni 
F]xcidio,  et  factis  ad  rerum  culmina  tollet. 
Cum  i'uror  insaiias  sacra  pacis  f'œdera  rumpct, 
Armabitque  viros  in  cindoni,  ac  fanera  passim, 
Vindicis  ira  Jovis,  scrvabit  jura  siiorum 
Auglicolum;  innatfi  sternet  virtute  Rebelles; 
Protegel  an-alis  nitibus  diadema  paternum, 
Et  célèbres  reteret  Sociato  ex  lioste  triumphos. 

Ce  petit  poërne  a  65  vers  et  n'est  point  signé.  Etait-ce  l'œuvre 
de  quefcju'adroit  courtisan  qui  a  su  se  i'an-e  connaître  et  s'assurer 
les  prollts  de  son  Ivrisme  ?  Ou  bien  quelque  timide  écolier  avait- 
il  lancé  ce  pastiche  mythologique  dans  la  presse,  tout  en  trem- 
blant tl'être  reconnu  et  critiqué?  L'allusion  aux  rébellions  s'expli- 
que facilement  par  les  événements  contemporains;  on  était  alors, 
en  effet,  entre  les  ileux  grandes  révolutions  qui  ont  changé  la  face 
du  monde  ;  les  pages  de  la  Gazette  que  n«us  avons  parcourues 
pour  faire  les  extraits  qui  précédent,  contiennent,  d'un  côté,  le  pro- 
jet de  constitution  des  Etats-Unis  d'Amérique  adopté  par  la  con- 
vention et  signé  George  VVasiiington,  et  de  l'autre,  l'acte  d'accu- 
sation de  M.  de  Calonne,  ministre  de  Louis  XVI,  signé  par  le  mar- 
quis de  Lafayette.  La  révolution  américaine  était  accomplie,  la 
révolution  française  commençait. 

Le  Prince  quitta  Québec  le  10  octobre  à  bord  du  Pcgasus,  lequel 
fut  suivi  par  le  Leander  et  le  Itesoluie.  Quelques  jours  auparavant, 
on  avait  fait,  sur  le  Cap  Diamant  des  feux  d'artifice  en  son  honneur. 

Ce  ne  fut  qu'en  1818  que  le  I^rir.ce  William  Henry  se  maria  à 
la  fille  du  duc  de  Saxe-Meningen,  dont  il  eut  deux  filles  qui  mou- 
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ïurent  au  berceau.  Il  moulu  s^iir  h?  tmiio  Uî  8  .septembre  18IU  et 
mourut  le  '20  j;iiii  1837,  à  Vù<xl'  de  7«  uns  e1  u[)rès  un  règne  de 
six  aii8.  Il  conserva,  assure-t-nn,  a  lu  conr  et  sur  le  troue  un 
excellent  souvenir  do  son  voya;fe  d'Amérique  et  montra  i\  l'égard 
<les  liabitants  de  ce  pays  qui  lui  lurent  présentés  en  Angleterre 
une  bienveillance  lowte  parliculiére.  Son  règne,  bien  court,  fut 
cependant  mar(|ué  par  d'imiiorlanls  événements  :  entre  autres, 
la  passation  du  fameux  bill  de  rélornie. 

II 

Le  Prince  Edouard  naquit  en  1767  (I).  Il  eut  une  (!\istence  peu 
heureuse,  et,  faisant  allusion  aux  épreuves  (pi'il  avait  en  à  subir,  il 
avait  l'habitude  de  dire  :  "  .le  suis  vimui  en  ce  monde  assez  mal  a 
propos,  c'était  dauf  le  sombre  mois  do  Novembre:  la  cour  était 
encore  plus  sombre,  elle  était  enveloppée  dans  le  deuil  ;  un  de 
mes  oncles,  le  frère  bien-aimô  de  mon  père,  venait  d'être  mis 
dans  son  cercueil  ;  ses  funérailles  eiueut  lieu  vingt-cpiatre  heures 
après  ma  naissance.  Je  me  suis  sonvtuit  ilemandé  si  ma  malen- 
contreuse apparition  dans  ce  monde  n'était  pas  un  piésage  de  la 
vie  triste  et  pleine  de  luttes  qui  m'était  réservée." 

Il  entra  dans  l'armée  à  18  ans,  et  tut  d'abord  envoyé  a  Luue- 
bourg.  Avec  un  chef  d'un  caractère  arbitraire  et  inflexible,  '*  tyran 
mercenaire,"  si  on  en  croit  les  lettres  ilu  jeune  prince,  il  ép''ouva 
beaucoup  de  dégoûts.  Parade  et  exercice,  une  guinée  cl  demie  par 
semaine  à  iléptîiiser,  voilà  sa  vie.  Là  tlcjà  conmiencent  h^s  dettes 
qui  lui  ont  causé  plus  tard  tant  (Pembarras.  A  Hanovre,  oii  il  alla 
ensuite,  il  ne  se  trouva  guères  mieux.  Le  30  mai  1786,  il  est  fait 
Colonel,  et  presqu'aussitôt  après,  Chevalier  de  la  .larreticre.  En 
octobre  1787,  il  est  transféré,  par  ordre  du  loi,  à  Genève,  pour  y 
compléter  son  instruction.  On  prétend,  (ju'espionné  par  son  domes- 
tique et  dégoûté  île  n'avoir  pas  autant  d'argent  à  dépenser  que 
plusieurs  jeunes  anglais  qui  s'y  trouvaient,  il  y  vécut  assez  mal- 
heureux. Il  est  certain  qu'en  janvier  1790,  il  revint  brusquement 
en  Angleterre,  sans  permission.  1*6  roi  irrité  refusa  de  le  voir  ; 
mais  lui  accorda  dix  jours,  au  bout  desquels  il  lui  ht  signifier  qu'il 
eût  à  partir  dans  vingt-quatre  iieures  pour  Gibraltar.  Ou  peut  juger 
de  la  sévérité  tte  George  III,  par  le  fait  qu'il  n'accorda  à  son  fils 
qu'une  entrevue  de  dix  minutes. 

La  sévérité  engendre  la  sévérité,  quelquefois  même  la  misan- 
thropie. A  (Gibraltar,  le  Prince  devint  très  impopulaire  parmi  les 
soldats,  à  cause  de  la  discipline  rigoureuse  qu'il  voulait  faire  pré- 
valoir. Après  un  séjour  de  quinze  mois,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
en  Canada  avec  son  régiment.  Il  s'était  at^quis  l'estime  des  offi- 
ciers de  la  garni,-on  et  du  commandant.  Ce  dernier  a  rendu  de 
lui  les  meilleurs  témoignages,  témoignages  sérieux,  car  le  Prince 
étant  alors  fort  mal  à  la  Cour,  nul  n'était  intéressé  à  le  llalter.  Les 
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officiers  lui  (.loiinèrent  à  son  ilépart  un  bal  et  un  souper,  pour  les- 
quels rien  ne  tut  épargné. 

UU/yiate  et  La  ResisUince  arrivaient  ilaiis  le  port  tle  Québec  le 
l'i  août  17!)l  ;  le  .samedi  siiivani,  il  /  eut  lever  et  réception  en 
l'honneur  de  S.  A.  R.,  au  Châleau  St.  Louis  ;  le  mardi,  "  le  Régi- 
ment, (dit  la  (ùizeite,)  débarqua  sur  la  grève  à  la  Hasee-ville,  où, 
après  s'être  ranyé,  S.  A.  R.,  en  coniplimonl  jinur  la  garnison,  lui 
lit  faire  les  évoluliouH  accoutunées  d'un  salut  au  son  du  tambour, 
la  musique  jouant  (rod  «S'are  thi;  l^ucen.  Le  Régimcit  monta 
ensuite  sur  la  Place  d'Armes,  devant  le  Château,  où,  étant  rangé 
en  présence  d'un  grand  cducours  île  spectateurs,  il  fut  passé  en 
revue  par  S.  K.  le  Lord  Dorchester  et  Sou  Jloiineur  le  (iénéral 
Clarke,  S.  A.  R.  commandant  eu  personne  d'une  manière  (jui 
manifesta  à  la  fois  le  Prince  et  le  soldat.  De  là  le  régiment  déiila 
dans  la  rue  St.  Louis,  déposa  ses  drapeaux  chez  S.  A.  R.,  et  se 
rendit  aux  redoutes  du  Cap  Diamant  (1).  Ce  serait  manquer  U  la  jus- 
tice que  nous  devons  à  ce  Régiment,  si  iious  nu  disions  que  nous 
ne  mus  rappelons  pas  en  avoir  vu  aucun  en  ce  pais  d'aussi  belle 
apparence." 

Le  18  août,  une  adresse  des  citoyens  fut  présentée  à  S.  A.  R. 
Elle  est  signée  de  noms  anglais  et  de  noms  français.  La  veille, 
Lord  Dorchester  partait  pour  l'Emope,  à  bord  de  VAlUgator^  avec 
Lady  Dorchester,  et  laissait  temporairement  le  gouvernement  à 
Alured  Clarke,  Ecuyer,  après  avuir  reçu  les  atlresses  du  Conseil» 
des  citoyens  et  du  Clergé. 

Le  Prirjce,  peu  de  temps  après  son  arrivée,  se  distingua  avec 
son  régiment  à  un  incendie  qui  menaçait  de  prentlre  de  grandes 
proportions  :  il  reçut  les  remcrciments  d'une  société  organisée 
pour  porte:'  secours  en  cas  d'incendie  et  qui  avait  nom  <<  la  Socié- 
té du  Feu.''  Il  répondit  que  son  régiment  se  porterait  toujours  dans 
de  pareils  accidents  ;  et  pour  mieux  témoigner  ses  intentions  de 
coopérer  avec  la  'société,  à  prévenir  les  incendies,  il  a  demandé 
qu'une  des  pompes  fut  mise  dans  les  casernes  sous  les  soins  de 
son  Régiment,  à  quoi  le  Comité  a  unanimement  consenti." 

Le  "2  novembre,  aiuiiversaire  de  la  naissance  du  Prince,  il  y  eut 
illumination  de  la  ville,  et,  le  lendemain,  bal  au  Château. 

11  était  donné  an  Prince  Edouard  d'assister  à  la  proclamation 
de  la  nouvelle  constitution,  et  de  prendre  même  une  part  que  Pon 
trouva  trop  grande  aux  premières  élections,  qui  eurent  lieu  en 
vertu  de  l'Acte  Impérial  de  1791. 


(2)  S.  A.  R.  domeurait  à  Vendroit  où  se  trouvent  actuellement  les 
bureaux  du  Ministère  de  l'Agriculture,  dans  une  maison  qui  a  été  rem- 
placé par  celles  connues  sous  le  nom  de  Joncs  Buildings.  Ces  dernières, 
lors  de  l'illumination  qui  a  eu  lieu  en  l'honneur  du  Prince  de  Gall«3, 
portaient  rne  in£cri[)tioii  commémorative  de  ce  i'nit. 
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Les  (Mloyeud  de  Québec  lésohiruiil  do  téter,  le  29  décembre,  le 
j)reniier  jour  de  la  nouvelle  constitution,  par  un  bautiuet.  Il  lut 
il'abord  (lucstion  de  deux  rèuni()n><  s('[,arées,  l'une  p(uir  les  a:iciens, 
l'autre  pour  les  nouveaux  sujets.  La  (ùizette  de  (Québec  protesta 
contre  ces  ilistiuctious,  et  l'on  liiiit  p;ir  nommer  un  comité  mixte  (1). 
Ctîpendaul  on  eut  deux  banquet-»,  l'ini,  composé  do  plus  de  chuI 
soixante  convives,  à  l'auberge  de  Kranks,  ù  la  Haute-ville  ;  l'autre, 
qui  contenait  aussi  des  hommes  des  diniv  origines,  au  (.'aie  vle>*  Mar- 
cluiuds,  à  I.L  Basse-ville.  MM.  (imlliev  Kinget  Jaccpies  Dénéchaud 
étaient,  l'un  p'ésideut,  l'autre  vice-président,  au  ban([uei  do  l'hôtel 
Franks;  MM.  (îeurge  Allsopp  et  Louis  (iermaiu  remplissaient  lo'^ 
mêmes  lonctions  au  Calé  des  Marchands.  Les  toasts  suivants,  portés 
a  la  'Jasse-ville,  et  qui  n'ont  point  d'équivalents  dans  la  liste  de  ceux 
de  l'autre  réunion,  iiulicpient  une  couleur  politicpie  plus  avancée. 
**  17.  La  Révolution  île  iMance  et  la  vraie  Liberté  dans  tout  l'uni- 
vers ;  25.  L'abolition  du  système  léoilal  ;  26.  l'ul^ce  la  distinction 
d'anciens  et  de  nouveaux  sujets  être  ei'sevclie  dans  l'oubli  et  puisse 
la  tlénoniiiialion  di;  sujets  caiia  liens  ivxister  a  toujours  (ce  toast  a 
clé  bu,  ilitle  compte-reiidu,  av'^c  trois  acclamations,  trois  lois  répé- 
tées, et  toute  la  compagnie  s'est  prise  par  la  main)  ;  'M.  Que  la 
liberté  s'élende  jusqu'à  'a  Haie  d'iliiilsuii  ;  35.  Puisse  l'évènemeiH 
du  jour  porter  un  coup  mortel  aux  préjugés,  contraires  à  la  liberté 
civile  et  religieuse,  et  au  commerce." 

Dans  les  ^Un\.s.  baïuiuets  ou  but  au  ''  l'iiucii  l-Alouaid  et  à  l'armée," 
et  à  M.  Lymburiiei-,  agent  envoyé  pai  la  Province  à  Lomlies  poiu- 
obtenir  la  nouvelle  constitution. 

Le  vin  était  sans  doute  plus  abondant  ou  meilleur  au  Café  des 
Marchands,  car  on  n'y  porta  pas  moins  de  36  toaïts  ;  le  patriotisme 
des  convives  de  l'hôtel  Franks  se  contenta  de  23.  En  revanche 
M.  Bentley  chanta,  dans  cette  dernière  réunion,  une  ode  anglaise, 
et  MM.  Baby  et  Amiot  chantèrent  chacun  eu  français  nu  impromptu 
de  leur  façon.  La  bonne  intention  y  était  éviileminenl  pour  beau- 
coup plus  que  la  verve  poétique.  Les  couplets  de  M.  Amiot  étaient 
en  l'honneur  du  Prince  l^douard. 

Vers  cinq  heures,  on  avertit  lu  Pré.>iilent  ([ue  six  Messieurs, 
députés  par  les  citoyens  assemblés  a  la  Basse-ville,  demandaient  a 
être  admis.  C'étaient  MM.  Panet,  Pamter,  Lymburner,  Burns  et 
Pinguet.  Ils  étaient  porteurs  tl'iuie  lettre  et  chargés  de  propeser 
le  toast  suivant  :  <•  La  Constitution,  et  puisse  l'unanimité  dans 
toutes  les  classes  de  citoyens,  taire  tomber  dans  l'oubli  toutes  dis- 
tmctious  et  préjugés,  faire  lleurir  le  pais  et  le  rendre  heureux  à 
toujours."  "  Ils  furent,  dit  la  (iazetic.,  reçus  d'une  manière  con- 
venable à  la  dignité  de  la  compagnie,  introduits  dans  la  salle  par 
deux  directeurs,  marchant  devant  eux  avec  des  bâtons  blancs,  et 
leur  entrée  fut  proclamée  par  le  son  d'une  trompette.     Ils  lurent 


(1)  MM.  CiiU,   MacNiiler,   [rwin,  Lindsay,  Jones,   lloxburgh,  Déné- 
chaud, Voycr,  Menut,  Baby,  Duval,  et  ftenvoi/.é. 
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«alué»  par  la  musi(|iji)  («lu  réij;irneiit)  île  S.  A.  R.  le  Prince 
Eiloiiarcf  (1),  jouant  h'al  H^ave  tlu'  Quccn,  et  par  trois  acclamaiions 
dtî  la  0()rrnni;;iiio." 

On  but  avoo  torco  acclainatioiiti  lu  toast  proposé  et  qui  (levait 
«tre  porté  tlans  lu  même  moment  •^  la  Hasso-ville  ;  mais  après  le 
départ  de  la  députatioii,  il  y  eut  un  incident  dcsa;fréablo.  Il  lut 
proposé  de  iiMiiire  de  suitt!  le  eomiiliment,  dont  on  n'avait  pas  eu 
il'aviH  préalable.  On  lut  divisé  d'opinion  ;  la  ([uestion  tut  décidée 
par  la  levéo  des  mains,  (jui  fut  de  trois  contre  un  contre  la  propo- 
sition. "  lia  (iuestn>n,  dit  toujours  la  fidzcttc,  étant  décidée,  la 
paix  et  la  bonne  humeur  lurent  heureusement  rétablies,  et  le  toast 
suivant  l'ut  domié  par  le  Président  : 

"  Paix  sur  la  terre  et  bienveillance  envers  tous  les  hommes." 

"  Comme  il  était  alors  si\  heures,  on  demautla  le  compte  des 
ilépenses,  et  le  Présiilent  (piitla  le  siéiie,  conformément  à  la  rèj^le 
prescrite  par  les  ilirecteurs  et  toute  la  compagnie  se  retira  eu  paix 
et  traucpiilité  avant  huit  heures. 

"  Le  même  soir,  il  y  eut  illumination  générale,  (lui  fut  spleii- 
dide." 

Par  une  singulière  coïncidence,  le  même  numéro  de  la  Uazette 
contient  le  texte  de  la  nouvelle  constitution  uain^'aise,  sanctionnée 
le  17  septembre,  par  l'ird'oituné  Louis  XVI. 

Les  élections  eurtut  lieu  au  mois  de  juin.  (^uoicpKî  la  popu- 
lation anglaise  lût  très  peu  consiilérable  dans  le  pays,  elle  obtint 
une  tres-lorte  })roportion  îles  représentants.  Cela  ne  put  se  faire 
qu'eu  préchant  coiUre  les  di^^tinrlioija  mitionale^i.  Au  comté  de 
Québec,  S.  A.  R.  favorisa  MM.  De  Sallaberry  et  Limi,  qui  furent 
élus.  M.  Hertlielot  d'Arti::2;uy,  doyen  d.i  barreau,  était  le  seul  can- 
didat qui  leur  fiil  opposé.  Au  moment  où  M.  Benhelot  allait  obte- 
nir la  majorité,  les  amis  des  deux  autres  candidats  ne  trouvèrent 
rien  de  plus  simple  (jue  de  tlémolir  le  husting,  et  l'otlicier  rappor- 
reur  déclara  élus  ceux  (pii  avaientja  majorité. 

Les  électeurs,  à  qui  cette  manière  d'a^nr  ne  pouvait  pas  con- 
venir, regimbèrent  assez  naturellement.  Le  Prince  lit  un  petit 
speech  pour  les  apaiser.  La  (iazettc  rapporte  cet  incident  (le  la 
manière  suivante,  et  trouve  le  moyen  d'en  faire  honneur  à  S.  A. 
R.,  dont  l'éloquence,  assez  peu  logique  à  nos  yeux,  avait  pour  elle, 
il  est  vrai,  l'argument  à  la  mode  aujourd'hui,  celui  du  fait  ac- 
compli : 

(1)  Nous  tenons  de  la  tradition  que  ce  corps  de  mu3i(iue  était  le  plus 
beau  qui  fût,  encore  venu  eu  Canada.  Le  Sieur  Jouve,  professeur  de 
harpe  et  de  guitare,  i)robableinent  le  Chef  du  corps,  s'annonce  dans  le 
journal  comme  Maître  de  musique  du  Prince,  et  donna  un  concert  à  $1 
par  tète.     Plusieurs  soldats  du  régiment  étaient  Français. 
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"  Lorf*(|iroii  ultiillit  lo  luisiiiiir,  c'fMt-à-diro  lu  liâliirKMil  cjui  avait 
été  éiij^è  pour  itMiir  la  i'(nir  (l'ôlection,  l|  y  eut  min  éirunit«,  (|ui 
était  sur  l«  point  tl'écdattîr  par  îles  acMoH  du  vioU-tico.  \)ùn  l'instant 
que  lo  PriiK-e  apperçiit  la  multitude!  irritée,  il  M'avan^u,  et  avec  une 
rare  préHence  d'espi  il,  se  posta  du  nianièrfî  à  pouvoir  étro  vu  do 
tout  io  inomlo,  et  ayant  oidonné  le  >iIiMiec!: 

"  MossieurM,  dit  S.  A.  K.  (avec  un  air  de  .«en,sibilité  et  un  ton 
d'autorité),  y  a-t-il  paiini  vou.s,  qui  que  ee  .soit,  cpii  ne  ie;,'arde  lo 
Roi  comme  Itî  pcro  de  son  peuple  ? 

"  A  ("Cs  mots,  le  peuple  lépoudit  |)ar  des  liu/zas  et  dos  accla- 
matiorifs  de  iw'cc  /c  Hal  ! 

"  Y  a-t-ij  parmi  vous,  njoulu  le  l'rince,  (jui  (pie  ce  f-oit  (pli  ikî 
regarde,  ou  (pn  ne  croie  la  nouvolli!  constitution  comuit;  la  meil- 
leure qui  soit  po.;,sil)|(;  pour  opérer  lo  boidieur  des  sujets  de  .S.  M., 
et  le  bon  fjsouvenieuient  de  ce  pays  ! 

"  Les  Ini/zas  lurent  réitérés. 

"  .le  vous  reconinn'uulo  donc,  conclut  S.  A.  M.,  de  vou.s  retirer  en 
paix  :  je  vous  recommande  la  pai\,  la  (Mtncorde  et  l'unanimité  ;  i[\io 
je  n'entende  plus  jjarKïr  de  cette  di>tinrtion  odieuho  iVAnglais  et 
de  Friin(;ttis.  V'(jus  eles  tous  éi'alenient  .sujets  hitn-aimcs  cana- 
diens de  tS.  M.  H. 

"  Les  lin//as  et  les  cris  rire  te  Prince  réitérés. 

*'  Le  tumulte  cest^a,  et  les  vienacet^,  la  rage,  la  fitronr  tirent 
place  à  l'admiration  et  aux  applauilisserr.ents. 

"  Puissent  l'éhxpienne  laconiipie  et  cflicace  du  l'rince  IvJouard, 
et  la  .sagesse*  de  ses  conseils,  être  toujours  ,>uivis  et  demeurer  oiev- 
nellement  imprimés  dans  nos  mémoires," 

M.  Bertlielot  d'Arligny  n'admiiait  pas  autant  <•'■  ([ui  venait  de 
se  passer,  et,dan,s  son  adresse  aux  électeurs,  publiée  dans  le  numéro 
suivant  de  la  (fazelte,  on  lit  ce  qui  suit  : 

".Je  ne  puis  m'empècher  d'observer  sur  le  silence  que  la 
Gazelle  de  Québec  a  tenu  (puiiit  anx  circour-tauces  extraordinaires 
de  la  Basse  et  llaute-vilio  et  de  ce  comté  de  (Québec,  notamment 
sur  la  tournure  abstraite  et  mystérieuse  que  la  (îazelle  de  Québec 
de  jeudi  dernier  a  prise  pour  ce  qui  s'est  passé  à  Ciiarlc.sbourîr, 
lors  de  l'élection  pour  ce  comté  île  Québec;  sans  doute  que  celui 
qui  '  si  l'auteur  de  ce  paragraphe,  est  de  cf  ^v  qui  se  sou!  cy  devant 
tant  fatigués  à  écrire,  imprimer  et  crier  vaguement  contre  les  lois 
de  ce  pays,  conire  la  ijrofessiou  honorable  d'Avocat,  et  qui  ont 
employé  des  moyens  .si  bas  ipie  ceux  connus  du  public  et  (]u'il  n'a 
trouvé  aucun  avantage  à  publier  les  laits  véritables  que  la  nou- 
velle Constitution  a  amtniés  ;  je  n'entreprendrai  cependant  point 
de  les  établir  sur  ct-,tt'.î  l'enille,  l'L  ection  de  ce  Comté  de  Québec 
devant  être  un  sujet  d'examen,  et  j'espère,  d'une  pi.ste  censure  dans 
la  Chambre  d'Assemblée,  je  me  boi'ie  présentement  ù  informer  le 
public  de  l'état  du  poil, 
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Il  p«t  évident  ([ue  je  nie  trouve  26  voix  de  moins  ;  mais  le  public 
ne  doit  pas  ignorer  combien  il  y  en  a  à  déduire  sur  les  deux  pre- 
miers Candidats,  de  pofsonnes  qui  ne  sont  ni  propriétaires  ni  natu- 
ralisés ;  je  puis  m'appuyer  sur  ce  seul  point  ou  corite.sler  l'Election 
entière  par  les  moyens  contenus  en  mou  prolest  signiiié  ar  deux 
notaires  lorsque  le  poil  fut  inopinément  fermé,  62  voteursde  plus 
sur  la  place  s'oflVirent  en  ma  faveur  et  protestèrent  formellement 
dans  rédilice  même  où  se  tenait  l'élection,  d'où  ils  furent  chassés 
par  quelques  Messieurs  qui  le  démolirent  par  force  ;  mais  leur  pro- 
test iut  continué  et  liiii  sur  la  place  la  plus  voisine. 

"  J'espcre  ([Us  la  patrie  et  la  vérité  ne  manqueront  point  de  res- 
sources directes,  et  qu'aucune  influence  personnelle  ne  privera  mes 
compatriotes  de-^  avauta.-'^es  de  notre  constitution,  elle  est  si  bonne 
en  elle-même  que  les  élections  ont  tait  coiuiaître  les  bons  sujets  en 
ce  pais,  les  intentions  et  les  (;al.)ales  de  quelques  autres  qui  prêchè- 
rent l'union  et  la  non  distinction  de  naissance  lorsque  secrètement 
ils  vouloieut  favoriser  certaine  classe  d'hommes  qui  seuls  ne 
peuvent  faire  le  bonheur  ni  la  jiaix  de  cette  colonie." 

A  cela  l'imprimeur  (car  il  n'était  pas  alors  question  d'éditeur  ou 
de  rédacteur)  ré[)ond  "  que  le  silence  circonspect  observé  par  la 
(fazeite  sur  les  élections  deJa  Basse  et  Haute-ville,  et  du  comté  de 
Québec  a  été  pareillement  tenu  sur  toutes  les  autres  élections  de  la 
Province  ayant  simplement  publié  les  noms  îles  membres  élus, 
pour  la  raison  évidente  de  ne  point  tomber  dans  le  désagrément 
des  disputes  de  parti  ;  et  (jue  ce  qui  a  été  dit  dans  la  (iazctte  der- 
nière n'était  ni  j)our  donner  une  lournure  mystérieuse  ni  faire  un 
détail  inutile  de  l'élection  de  Charlesbourg  ;  mais  une  simple  cita- 
tion do  faits  réels,  dont  le  public  est  à  même  déjuger.  Il  n'y  r.vait 
que  cette  alternative,  ou  do  censurer  tous  les  partis  on  de  garder  le 
silence,  et  il  a  préféré  le  dernier." 

Heureuse  époque,  diront  peut-'tre  nos  lecteurs,  oii  le  journal 
"  craignait  le  tlésagrémeut  des  disputes  de  parti  "  et  donnait  cette 
crainte  comme  un  '■■  motil  évident  de  sa  conduite  !  "  Ce  M.  Fier- 
thelot  d'Artigny  était  letloyen  ilu  barreau,  et  le  père  de  M.  Amable 
Bert'-.^lot,  qui  a  été  si  longtemps  représentant  de  nos  jours.  On  voit 
par  ce  que  l'on  vient  de  lire,  ([uo  les  employés  du  gouvernement, 
la  noblesse  et  les  marchands  anglais  (la  population  anglaise  se  ré- 
iluisant  presque  à  cette  dernière  classe,)  formaient  le  parti  du  pou- 
voir, et  que  les  gens  de  robe  et  la  bourgeoisie  Iranco -canadienne 
des  villes  formaient  le  ])a:ti  de  l'opposition.  Le  petit  peuple  des 
villes  et  les  habitants  de  la  campagne  étaient  travaillés  en  tous 
sens  par  ces  inlluences  contraires.  Les  avocats  agissaient,  pour 
bien  (lire  en  corps,  et  l'on  exploitait  contre  eux  tout  ce  qu'il  y  a 
toujours  eu  à  reprocher  à  la  basoche  en  tout  pays.  Ajoutons  comme 
trait  de  mœurs  électorales  dès  l'origine  des  choses,  que  M.  Panet, 
avocat,  et  depuis  orateur  ou  président  de  la  Chambre  d^isseinbléi', 
ayant  été  élu  pour  la  Haute -ville  de  Quéjec,  le  même  M.  Herthe- 
lot  d'Artigny,  publia  dans  les  jonniaux    un  compte-rendu  de  la 
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somme  de  cent  louis  d'or  qui  fut  distribuée  aux  pauvres  au  palai.s 
de  justice.  "  M.  Pattet  ayant  dit  iininèdiatemeni  après  sou  élec- 
tion qu'il  n'avait  point  donné  de  cocardes  ni  de  luiueurs  avaiit  ni 
pendant  son  élection,  et  qu'étant  alors  finie  il  doiuiait  aux  pauvres 
de  la  Haute-ville  cent  louis  d'or  qu'il  priait  ses  confrères  avocat.-) 
de  distribuer  aux  plus  nécessiteux,  sans  distinction  de  naissance. '" 
Une  partie  de  cette  somme  fut  donnée  aux  prêtres  ei  aux  rninitstrcs 
pour  les  pauvres  honteiLc  ;  le  reste  fut  distribué  à  iJ31  pauvres 
préseuls. 

M.  d"  Salaberry  dont  il  est  question,  est  le  père  du  héros  lic 
Chateaui^ay.  Il  était  tiès-intime  ami  du  Prince,  qui  protège;',  plu^ 
tard  son  illustre  lils,  et  lui  obtint  la  petite  pari  de  jLi>licLï  (jui  hn 
fut  rt!U,iue,  et  qu'il  n'auiail  peut-être  pas  eue  sans  lui,  si  faible 
qu'elle  paraisse  en  comparaison  de  .--es  services.  (1) 

Tout  ce  qui  précèvle  est  iinpurl:i,ut  cuuime  iiiiiice  de  ré;at  social 
à  celte  époque.  V'^oici  mainteiiaul  quelques  aiUres  extraits  qui  don- 
jterout  quelqu'idée  du  mouvement  intellecluel.  Au  Cliih  Constitu- 
tionnel on  discutait  sur  VEducation,  et  sur  ce  (ju'i!  y  avait  a  faire 
pour  la  répandre  ;  on  s'occupait  beaucouj)  il'uii  l\l.  i.ubaiiie,  insti- 
tuteur à  Berthier,  qui  établiss;ut  une  école  sur  lui  pian  nouveau. 
et  l'on  mettait  sur  pied  une  souscrij)!  ioii  pour  lui  piocurer  tics  li- 
vres, du  papier,  etc.  ;  on  félicitait  {nu  rCsoculiim  l'Evéc[ue  de  Qué- 
bec d'avoir  établi  depuis  peu  une  école  de  charité  où  32  élèves 
avaient  été  admis  ;  on  espérait  que  "  MM.  les  curés  suivraient 
avec  alacrité  un  si  bel  exemple,  une  jj^nuide  partie  du  peuple  étant, 
disait-on,  privé  des  bienfaits  de  la  nouvelle  constitution  j)ar  l'ét^il 
abject  de  l'éducation."  Un  des  membres  lisait  un  écrit  d'une  lon- 
gueur considérable  sur  cette  question  :  "  Si  la  création  de  conseil- 
lers héréditaires,  dignifiés  de  titres  de  noblesse,  serait  avantageuse 
à  la  Province  dans  sa  présente  situation." 

MM.  J.-Bte.  Bédard,  Jean  Dnpras,  Prisque  Feiland,  .Joseph 
Borgia  et  le  Frère  Félix  Bossu,  récollet,  tous  ciiui  étudiants  au  !Sé- 
minaire  de  Québec,  soutinrent  vers  le  même  temps  une  tlièn!  sur 
l'algèbre,  la  géométrie,  la  trigonométrie  rectiligue  et  spliéri(pie,  les 
sections  coniques,  la  théorie  du  jet  des  bombes  et  rastrononiie.  Ils 
furent  honorés  de  la  présence  de  Son  Altesse  Rnyale,  de  S.  K.  le 
Lieutenant  Gouverneur,  de  S.  E.  le  Colonel  Simcoe,  limiteuaiit- 
îrouveiîieur  du  Haut-Canada,  de  MM.  les  officiers  de  la  g.iinisotu 
etc. 

On  annonçait  la  publication  prochaine  du  "  Maijasiii  de  Québec," 
r.'cueil  de  littérature  mensue  de  64  pages,  anglais  et  français.  On 
annonçait  aus>i  la  public. itiou  (fe  iliverses  brochures,  tiitr'auties, 
«  Papiers  sur  l'Agriculture,"  "  Lettr:s  de  '  Evêque  de  r,i|)»,.  au 
sujet  lie  l'établissement  d'une  Université,"  "L'aucienne -r-t  u  N'ou- 


i 


r  I 


il 


(1)  Voyez  une  lettre  du  d  c  dt-  Ke  t  a  i  (iieiileuMat-Colo-  el  il 
ber  y  dans  la  l(M:tMre  de  M.  Aué  mil  KoucIut  8i:i  la  Biit  i|i.  dt 
ttiauguav,  1ère  livraison  de  17'-'  ho  I    Cabinet  de  Lerturf,  ■■  lR.'iî> 


SMla- 
l'ha- 


—  144  — 

velle  Constitution  du  Canada,"  Un  poème  anglais  intitulé  "  Abra- 
ham's  Plains,"  "La  Nouvelle  Constitution  de  France,"  "  Diverses 
publications  sur  la  tenure  féodale,  par  M.  Bédard  et  M.  de  Lanau- 
dière,"  "  La  Constitution  du  Canada  exf  iquée  par  Solon." 

Le  11  août  1792,  le  Prince  parlait  pour  [es  pays  d^ en  haut.  Il  visita 
ies  Chutes  de  Niagara  et  parcourut  une  partie  du  pays.  Les  citoyens 
de  Montréal  lui  présentèrent  une  adresse  plus  laconique  encore  que 
toutes  celles  que  nous  avons  déjà  citées. 

A  Berthier  (en  haut)  le  iSeigneur  Cuthbert  avait  prié  cinq  capi- 
taines de  milice  de  venir  recevoir  S.  A.  II.  et  de  l'escorter 
jusqu'à  la  maison  seigneuriale.  Les  cloches  de  la  chapelle  sonnè- 
rent tout  le  temps.  Au  moment  où  le  Prince  entrait  au  manoir,  i! 
fut  salué  par  une  salve  de  21  coups  de  canon.  Après  le  diner  les 
capitaines  de  milice  furent  présentés  et  reçus  gracieusement. 

A  la  réunion  du  Parlement,  le  11  novembre  1793,  M.  de  Bonne, 
secondé  par  M.  Frobisher,  proposa  "  qu'une  adresse  respectueuse 
Boit  présentée  à  S.  A.  R.,  en  témoignage  de  la  satisfaction  que  nous 
éprouvons  de  voir  le  fils  de  notre  auguste  Souveraine  déployer  con- 
tinuellement parmi  nous  dans  le  service  qu'il  a  embrassé  des  ta- 
lents dignes  du  saag  illustre  qui  coule  dans  ses  veines,  et  en  re- 
connaissance du  zèle  ardent  joint  à  l'activité  infatigable  qu'il  fait 
éclater  en  toute  occasion  pour  la  protection  de  nos  propriétés,  la 
sûreté  de  nos  personnes  et  la  défense  de  notre  pays." 

Dans  sa  réponse,  le  Piince  dit  entre  autres  choses  :  "  Il  est  par- 
liculièreraent  flatteur  pour  moi  que  ma  conduite  a  été  telle  qu'elle 
m'a  gagné  votre  estime  et  votre  approbation.  J'ose  me  promettre 
que  par  la  suite  je  réussirai  en  poursuivant  la  même  conduite  à 

mériter  la  continuation  des  mêmes  sentiments  de  votre  part 

J'envisage  avec  l'attente  la  plus  inquiète  le  moment  où  j'aurai  le 
bonheur  d'être  appelé  à  servir  ma  patrie  dans  une  situation  active; 
et  j'espère  alors  vous  prouver  que  je  reiloublerai  de  zèle  quand  je 
serai  employé  dans  une  cause  aussi  chère,  etc." 

Le  Prince  menait  assez  grand  ton  en  Canada,  et,  nous  regrettons 
de  le  dire,  n'y  tenait  pas,  sons  certains  rapports,  une  conduite  très- 
exemplaire.  Son  changement  de  résidence  seul  aurait  d'ailleurs 
suffi  pour  augmenter  ses  dettes,  sans  compter  que,  pour  le  punir 
sans  doute,  on  avait  diminué  son  traitement  de  £1,000.  (1)  Sa 
position  était  des  plus  embarrassantes.  11  demanda  à  servir  dans 
les  Indes  Occidentales  ?ous  Sir  Charles  Grey,  et  c'est  à  cette 
demande  qu'il  fait  allusion  dans  sa  réponse  à  l'adresse  de  notre 
parlement. 

Le  Prince  quitta  Québec  dans  les  derniers  jours  de  janvier  1794, 
un  peu  plus  promptement  qu'on  ne  s'y  attendait,  car  Lord  Dor- 
chester  dut  recevoir  pour  lui  quelques  unes  des  adresses  d'adieu 
qui  lui  étaient  destinées.     Elles  étaient  nombreuses  et  indiquaient 


(1)  Neal'3  Life  of  the  Duke  of  Kent. 
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par  leur  rédaction,  que,  malgré  les  écarts  que  l'on  pouvait  lui  repro- 
cher, il  avait  su  s'attirer  des  sympathies  réelles  et  sincères.  Il  s'en 
trouve  une  de  la  part  des  francs-Maçons,  dont  il  était  le  Grand- 
Maître.  L'adresse  du  clergé  catholique  porte  entre  autres  signa- 
tures, celle  de  Joseph  Plessis,  alors  curé  de  Québec.  Elle  était 
conçue  dans  les  termes  suivants  : 

"Le  Clergé  Catholique  Romain  de  Québec,  protégé  du  meilleur 
des  rois,  vient  témoigner  à  Votre  Altesse  son  allliclioa  du  départ 
prochain  qui  va  priver  la  province  d'un  si  bon  Prince. 

"  Ces  vertus  sociales  qui  vous  rendent  l'objut  de  l'amour  public, 
l'activité  et  la  vigilance  militaire  qui  fortiîient  la  confiance  si  bien 
méritée  des  sujets,  vous  t'ont  un  titre  certain  à  lu  reconnaissance 
de  tous  ;  mais  votre  bonté  en  est  un  pour  nous  à  la  confiance  que 
vous  voudrez  bien  agréer  ces  vœux  que  nous  faisons  pour  votre 
santé  et  la  prospérité  de  vos  armes, 

"  Le  Dieu  des  batailles,  de  la  paix  et  ile^  rois  prêtera  sans  doute 
a  Votre  Altesse  Royale  sa  force,  sa  clémence  et  sa  sagesse,  puis- 
que les  ennemis  qu'elle  va  combattre  sont  ceux  de  Tordre  et  du 
repos  uuiverseH;  puisque  la  cause  qu'elle  va  défendre  est  celle  des 
des  Rois,  celle,  par  conséquent,  île  notre  gracieux  souverain  votre 
père,  à  qui  le  clergé  catholique  se  fera  toujours  gloire  d'être  invio- 
lahlement  attaché  et  soumis." 


L'ennemi  que  le  Prince  allait  combattre  était  la  République 
Française,  et  l'expédition  à  laquelle  il  allait  se  joindre,  celle 
qui  devait  enlever  à  la  Frau('e,  ses  colonies  du  Golfe  du 
Mexique.  On  était  alors  en  pleine  Terreur,  le  ton  de  la  Gazette 
était  tout  à  fait  changé  au  sujet  de  la  glorieuse  révolution  française, 
et  les  numéros,  qui  contiennent  les  nombreuses  adresses  d'adieu 
présentées  au  Prince,  contiennent  aussi  les  détails  des  incessantes 
exécutions  faites  par  le  Comité  du  Salut  Public,  l'analyse  des 
procès-veibaux  des  terribles  séances  de  la  Convention,  et  le 
compte-rendu  de  l'exécution  de  l'infortunée  Marie- Antoinette 
La  Ciazi'tte  du  30  janvier  publie  l'ordre  suivant,  daté  du  Châ- 
teau St. -Louis  :  "Il  y  aura  un  Deuit  Public  pour  sa  défunte 
Majesté  tres-ciirktiknnio  (la  Reine  de  France),  qui  commencera 
aujourd'hui  et  finira  le  9  février  prochain." 

Le  départ  du  Prince  eut  lieu  sans  aucune  démonstration  et,  pour 
bien  dii-e,  secrètement.  La  (iazette  n'en  indique  pas  même  le  jour 
Le  numéro  du  '23  janvier  contient  une  pièce  de  vers  latins,—  Ad 
Edtvardum  Principe  ni.  Etait -elle  du  môme  poète  (jui,  sept  ans 
avant,  avait  célébré  l'arrivée  du  Prince  William  Henry?  Une  cir- 
constance qui  montre  qu'au  milieu  d'une  vie  dissipée,  le  Prince  n'é- 
loignait point  de  lui  les  choses  (}ui  j)onvaient  évoquer  de  griivt  s  pen- 
sées, circonstance  qui  peut  nous  aider  à  comprendre  le  vif  intérêt  et 
l'attachement  sincère  (|u'il  avait  su  faire  naitre  et  conserver,  c'est 
que  peu  de  jours   avant   son  départ,   il  suivit  deux   ^envois  funé- 
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._ires,  f.elui  du  .Ingo  en  Cliet  Smith,  ()ral(^nr  du  Conseil  Lé,2i>lalif, 
et  celui  do  Macianit;  CluuK<segru,s  de  Iam'}',  ii«*«  IVhirUd  île  lîroiia- 
irne.s. 

Les  uuruèros  de  ia  (ùczcllc  du  mois  de  lévrier  ronlH.'nneiil  dea 
lettres  de  fiurliiigloii  et  île  IJoslori,  (jiii  paihîiit  d'une  inatiière  llat- 
teuse  de  la  réceptien  (|ni  .ui  l'ut  laite  an\  Ktafs-Uuis,  iiinsi  qu'une 
pièce  de  vers  en  an:4lai.s  publiée  à  lîostou  eu  son  honneur. 

Mais  ii  seml>le  que  partout  le  livre  de  la  vie.  t'ùl  onvinl  pour  lui 
au  chapitre  des  accidents  ;  en  traversant  le  lae  Chani])iain  d  perdit 
une  partielle  son  train;  le  inêrne  malheur  devait  se  renouveler; 
;!eu\  lois,  ses  éiiuipern  nits  t'u.rent  pris  en  mer,  par  l'ennemi.  De 
tels  malheurs  ne  rétal^lissaient  izuèrei*  ses  tinances. 

Cependant,  comnu;  Puurail  dit  un  fineien,  ies  divinités  in- 
lerriales  parurent  un  iustjiMt  a^jaisées  par  ce  lé;:^er  sacriliei!,  et  la 
campa^i^ue  à  la([uelie  il  prit  une  noble  part,  fut  i>-!orieuse  pour  lui. 
il  se  disliu;iua  surtout  à  St;'. -Lucie  et  à  la  IVIarîiniipie,  et  s'exposa 
aux  plus  grands  danu;ers.  Sa  eonduite  héroïqui;  et  l'iiabileté  mili- 
taire (pi'il  déploya  lui  valurent  les  remercîiuenls  du  parlement  et 
créèrent  dans  la  nation  iiiii>  turte  réaciion  en  sa  l'averu. 

Toutel'ois,  la  campagne  li  ie,  il  reçut  ordre  de  denieurtr  à  Ifa- 
litax.  Il  s'y  rendit  très-populaire  en  réprimiint  avec  t'ermeié  et  ha- 
bileté les  dé.^.u'drcs  (|ui  y  té^iuiiinit.  En  170-t,  il  tut  lait  fJeute- 
naiit-(iéiiéral  Commandant  des  lorees  u  Halifax.  Kn  17i)8,  à  la 
suite  d'une  cliute  de  cheval  qui  uvail  i'.iibi  lin  i  re  fatale,  et  par 
ordre  de  ses  médtîciris,  i!  reluurua  en  Aiuilelerre.  Il  revoyait  le 
sol  natal  après  une  absence  de  lrei/.(j  îins,  interrompue  seulement 
}ii!r  un  séjour  d'une  di/aiii(.' de  jours,  pendant  lesquels  il  avait  vu 
son  père  ([uolques  instants. 

Avant  son  départ,  en  juin,  les  Cliumbres  de  la  Nouvelle-Ecrissc 
ini  aviiient  voté  nue  étoile  de  diamants  eu  recoMnaisSi'.uce  des  j-er- 
vices  rendus  à  la  Province.  Cette  étoile  lui  fut  remise  en 
Angleterre.  Toutes  les  adresses  qui  lui  lurent  |)résentées  à  son 
départ  d'Halifax  sont  extrêmement  llatteuses. 

Le  7  mai  17})f),  il  prit  sou  siège  à  la  Chambre  di'S  Lords  :  i  s'el- 
(orça  de  l'aire  augmenter  sa  dotation,  beaucoup  moins  cou,«!idérable 
([Ue  celle  ih;  son  frère,  le  Duc  de  (.'lareuce  (William  Heniy)  afin 
de  pouvoir  j)ayer  ses  dettes,  elforts  qu'il  devait  coutitmer  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  ;  mais  inutilement.  A  la  même  époque  il  est  fait 
Due  do  Kent  et  dt;  .Strathearne  en  Angleterre,  et  Comte  <le  Dublin 
on  Irlande,  et  iiom^'ié  Général  et  Commandant  des  forées  de  tonte 
i'Amériipie  du  Noid.  Fn  j.i'IIel  de  la  même  année  il  revient  à 
Kalira\,  où  on  le  reçoit  ave«;  les  plus  grandes  démonstrations  d'une 
joie  rèidle.  Il  paruît  a\u;r  continué  à  s'y  faire  aimer  de  tous  ; 
mais  l'état  (le  sa  sm'-'  \-  Î'k^.i  bientôt  à  repas.-e  ■  en  Angleterre. 
Il  continua  de  s'y  occ  ipi-r  d  •  sa  do'.>tion.  On  lui  otlVit  d'aller 
prendre  le  gouverner. im  .  .le  'i  bialtar,  (  ù  de  très-grands  désordres 
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jcgnaieiit  pamii  les  tioiipu.s.  Il  était,  disait-on,  lu  seiii  liomme 
Tiapable  it '(exécuter  le.s  réfoimef*  iiécosyaiies  ;  on  lui  prunietlail 
iHelo  soutenir.  Il  accepta,  et  pariil  au  mois  do  INÎai  JHO'J.  En 
arrivant,  il  se  mit  à  l'œnvre,  diminua  le  nombre  des  auberyes,  (il 
îravaillcr  les  soldats  et  rét.ibiit  la  discipline.  Les  otrieiers  se  trou- 
vèrent eux-mêmes  traités  sévéïemeiit,  ce  tjui  était  nécessaire 
■«^ins  doute  pour  que  tor.t  le  momie  fût  convaincu  de  la  justice  el 
de  l'imparli:ilité  du  Commandant.  On  assure  cpie  (piel([ues-uns 
jiifirent  pari  à  nu  complot  (lui,  paraît-il,  avait  seulement  pour  objet 
dVmbaicjiier  le  Prince  de  ibice  ;  mais  (pii  aurait  bien  pu  lui  coîilei- 
la  vie.  Jleureusement,  il  lut  sauvé  j)ar  Ténergie  et  la  (itlélité  de 
tjuol(}ue.s  uiiicieis. 

Le  ['rince  avait  surtout  à  se  plaindre  de  son  lieutenant,  \v,  (Jéné- 
raî  Bariiell  ;  il  demanda  (ju'on  \t;  ia[)pelàt.  Pour  toute  ré[)onse,  il 
i'ut  rappelé  lui-même;  et,  dit  son  bioirraplie,  comme  si  l-oii  eût 
v.;u!u  accumuler  sur  sa  tête  toutes  >ortes  d'humiliations,  on  lui 
«rdotiuait  tie  remeî  »re  le  commandement  entre  les  mains  de  Bar- 
ncH.  11  s'y  refusa. 

Arrivé  en  Aiiglet(îrre,  il  s-  vil  refuser  une  encpiéttî  sur  ,^a  oon- 
''(iite,  tandis  (pi'on  le  privait  de  son  irouvemement.  Dans  le 
■•àème  temps,  le.s  habitants  de  Gibraltar,  reconnaissanls  de  ses 
<;iilbrt.«  et  de  son  éner::jio,  et  heureux  de  la  trampiilité  qu'il  avait 
rétablie,  lui  ollraieut  un  témoi'riiai^e  de  leur  estime.  Ils  auraient 
pu  imiter  ceux  d'Halifax,  qui  donnèrent  a  leur  cadeau  une  forme 
princicre  ;  mais  sonireant  que  dans  l'^'tat  de  ses  finances /«j  moindri 
duoUon  leiait  j)eut-être  mieux  son  a. faire,  ils  lui  tMivoyéreiU  mille 
i^uinées.  Le  Prince  fut  d'un  avis  contraire,  et  il  cm[)ioya  de  suite 
l'argent  à  se  faire  faire  une  j.aretiéie  de  diamants,  (pii  complétait 
i>our  lai  les  attributs  de  son  ordre  (I). 

Débouté  et  décourage,  il  rentra  alors  dans  la  v:e  privée  et  ne 
fi'o«;ciipa  plus  (pie  de  l'allaire  de  sa  dotation  jusciu'en  1810.  Ses 
(.Ussentiments  ave<;  ses  frères  devinrent  alors  as'^cz  p'iblics  pour 
ijii'ou  l'accusât  d'avoir  conspiré  contre  eux  :  ctiqui  était  éijaltmient 
(aux  et  odieiiv. 

Dans  la  di.-cussion  des  restrictions  que  l'on  voulait  mettre  au 
jiouvoir  du  lêuent,  il  se  léunit  à  ses  frères  ilaiis  la  Chambre  îles 
Lords;  el  eu  181'i,  il  appuya  fortement  l'émancipation  i.\(:s  catho- 
lique.-s. 

Après  la  mort  de  la  Princes.-e  Charlotte,  seule  eidarit  du  Régent, 
«t  .seule  petite-!il!e  de  (îeorge  III,  ou  jugea  (irudent  de  marier  deux 
autres  fils  de  ce   ri.'i.     Le   même   jour  donc,  le  13  juillet  1818,  h; 


H 


V, 


(1)  Fendant  tout  le  temps  île  sa  résidiMice  en  Canada,  les  iaipplénionts 
de  la  (îaz<'ltr  ilc  (^iiùbec  étnieiit  ornes  ûv  l'étoile  de  l'iirdi-c  de  la  jarre- 
liicrc,  laquelle,  dans  les  décorations  éiablies  en  son  honnoi;i,  occnii.dent. 
la  même  plai'- que  la  toque  à  trois  plnmeg  d'.i  Prince  (îe  (Salles  avait 
(Jerniérenirut. 
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Duc  de  Clarence  épousa  la  Princesse  de  Saxe-Menningen,  et  le  Duc 
de  Kent,  la  Princesse  Victoria  de  Saxe-Cobourg,  veuve  du  Prince 
de  Lenningen.  Les  mêmes  misères  financières  contre  lesquelles 
le  Prince  luttait  depuis  tant  d'années  l'obligèrent  à  aller  vivre  sur 
le  continent  ;  mais  à  l'approche  de  la  naissance  d'un  enfant,  com- 
prenant toute  l'importance  qu'il  y  avait  à  ce  que  cet  enfant  vît  le  jour 
sur  le  sol  de  l'Angleterre  et  avec  toute  la  publicité  qui  doit 
accompagner  la  venue  d'un  héritier  de  la  couronne,  il  s'efforça 
d'amener  son  épouse  à  Londres.  On  lui  en  refusa  les  moyens  jus- 
qu'à ce  que  le  voyage  fût  devenu  dangereux  pour  l'excellente  et  inté- 
ressante duchesse.  La  conduite  du  Régent  dans  cette  circonstance 
fut,  de  l'aveu  de  tous,  inqualifiable.  Malgré  tous  les  obstacles, 
cependant,  notre  gracieuse  souveraine  vit.  le  jour  sur  le  sol  d'Al- 
bion, au  palais  de  Kensington,  le  24  mai  1819.  Il  était  loin  d'être 
probable  à  cette  époque  que  le  Duc  de  Clarence  mourrait  sans  pos- 
térité, et  le  biographe  du  Prince  Edouard  a  bien  raison  de  se 
demander,  comme  il  le  fait,  qui  eût  dit  que  cette  petite  princesse 
était  destinée  à  une  carrière  aussi  brillante  et  heureuse  que  celle 
de  son  père  avait  été  pleine  d'épreuves  et  d'anxiété  ? 

Quelques  mois  plus  tard,  le  23  janvier  1820,  une  inflammation 
de  poumons  tout-à-fait  subite,  conduisait  au  tombeau,  dans  la  .53e 
anuée  de  «on  âge,  le  Duc  de  Keni,  laissant  orpheline  au  berceau 
la  princesse,  qui,  vingt  ans  plus  tard^  de /ait  régner  sur  la  Grande- 
Bretagne,  et  dont  le  régne  glorieux  devait  être  comme  une  éclatante 
réparation  des  injustices  que  son  père  avait  eu  à  subir. 
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APTENDICE 


Z»OJE3SXX3S. 


OI>E 


A  SON  ALTESSE  ROYALE  LE  ITUNCE  DE  GALLES  (1) 


r/ATTKNTK. 

Le  calme  de  hi  nuit  règne  sur  la  nature  ; 

Les  troupeaux  mugissants  oui  laissé  la  iiâture  ; 

Le  chaut  des  oiseaux  a  cessé  : 
Toiit  dort. . .  Seule  au  balcon,  la  vierge  au  front  timide, 
Le  c'L'ur  ivre  d'espoir,  parcourt  d'un  œil  humide 

L'image  de  son  (iaucé. 

*'  Il  va  venir  :  au  loin  scintille  ïoii  étoile 

"  L'aurore  annoncera  demain  sa  blanche  voile. . . . 

''  Zéphyr,  sois  docile  à  sa  voix  ! 
•' Cieux,  soyez  tout  d'azur!  forêts,  soyej.  moins  sombres  ! 
"  Il  va  goûter  enfin  la  fraîcheur  de  vos  ombres 

"Demain,  i)Our  la  première  fois. 

"  Il  est  si  jeune  cncor  !  dans  leur  course  brillante, 
"  Dix-huit  printemps  n'ont  pu  de  sa  lèvre  riante 

"  liannir  la  sainte  illusion  !. . . . 
"  Son  regard  doux  et  fier,  que  u\il  autre  n'etface, 
"  Nous  dit  qu'en  le  créant  d'ure  si  grande  race, 

"  Dieu  lui  lit  un  cœur  de  lion  ! 

'■  Sous  les  suaves  lois  d'une  reine  adorée, 
"  Son  enfance  a  re<;u  la  semence  sacrée 

"Qui  forme  le  héros  chrétien  ; 
"  Et  son  jieuple,  charmé  de  sa  sagesse  austère, 
"  Aime  à  voir  dans  le  lils  lei  vertus  de  la  mère, 

"  Sa  gloire  et  son  digne  soutien. 


(1)  Cette  pièce  fut  écrite  pour  la  société  typographique  de  Québec. 
Elle  fut  imprimée  par  une  pres^e  de  la  société  ]dacée  sur  un  char  dans 
la  procession  qui  eut  Heu  au  débinquement  du  Prince.  M.  Fiset  est 
Canadien.  L'auteur  di-  la  cantate  (pii  sui*;  (M.  Sempé)  est  natif  de 
France 
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"  Demain  !". . .  Oh!  i\n\  dira  ili>  la  vicrgo  inféniio, 
Le  solitaiiT  crnoi,  l'ivresso  cdiiteniie 

Qui  se  môle  à  des  rêve.'^  d'or  !. . . . 
Sa  lampe  s'est  éteinte,  »  t,  cftliii*",  elle  sommeille  ; 
iSa  V(jix  n'a  plus  (raeeenls,  mais  son  ame  (jui  veille 

Vers  t>(in  ami  prend  ^'on  esï^or. 


l'aurivkk. 


Prince,  tu  Vm  compris  :  hi  cliaate  fiancée, 
Dont  la  prière  enfin  par  le  ciel  exaucée. 

S'exhalait  ainsi  nuit  et  jour, 
Du  vaste  Saint-Laurent  c'e^t  la  rive  sublime, 
Dont  les  peujdeïi  diver.^,  (|u'un  niT-me  espoir  anime, 


T'ont  dunnr 


leur  foi,  leur  anujur  ! 


Pour  tui,  brille  aujourd'hui  sa  ])liis  belle  parure  ; 
Elle  a  de  ses  joyaux  orné  sa  chcvehiro, 

Et  vent  jdaire  il  son  b'en-aimé. . . . 
De  la  nature  ainsi  la  robe  se  décore 
Des  festons  et  des  tieuri  que  soudain  fait  éclore 

Du  printemps  le  soidTie  embaumé. 

L'air  est  plein  d'iiarmonie  ;  entends  ces  cris  do  fête  ! 
Monte  sur  le  pavois  !  sois  lier  de  ta  conqnètc  ! 

Elle  n'a  pas  coûté  de  pleurs  ; 
Et  cos  hommes  vaillants  'lui  vont  te  rendre  hommage, 
De  l'anticpic  Albion,  (piand  prondera  l'orage, 

Ne  trahiront  i>a3  les  couleurs. 

Tous  viennent  à  l'aiipel  dr  ton  royal  sourire  : 
Le  digne  enfant  d'Eriii,  le  Saxon  qui  t'admire, 

Le  Ficte  lidrle  à  son  roi, 
Et  ces  braves  colons  si  joyeux,  si  prospères. 
Dont  les  aïeux  jadis  ont  combattu  tes  ))ùre3, 

Et  dont  les  hls  mourront  pour  toi! 

Rivaux,  frères,  amis,  à  tes  yeux  équitables. 

Tous  ont  des  droits  égaux  el  des  destins  scmblabdea 

Sous  les  plis  de  ton  pavillon. . . . 
Tel,  l'astre  bienfaisant  que  chaipue  jour  ramène, 
Ne  cessant  de  veiller  sur  ton  futur  domaine, 

Verse  à  tous  le  môme  ravon. 


L'ADIKU. 


Puissent  long-temps  ces  bords  jouir  de  ta  présence 
Vain  désir  !  il  le  faut,  le  deuil  de  ton  absence 

Bientôt  va  commencer   pour  nous  !. . .  • 
La  nuit  va  dérober  l'astre  toujours  iidéle  !. . . . 
A  travers  l'océan,  la  gentille  liirondelle 

Va  fuir  vers  des  climats  plus  doux. 

Il  faut  ([ue  le  soleil  écla.re  une  autre  plage  ; 
11  faut  que  le  bonheur,  dans  sa  course  volage, 


Brille  et  s'cir.ioc  tour  à  tour  ! 
Il  faut  rendre  à  son  (ils  ta  f^IorifUdo  mère 
Dont  l'amour  inquiet,  dont  la  tristesse  amèrc 

Deinaudc  à  Diou  ton  proniiit  retour! 


Pour  noua,  elle  a  'iravù  l'an 


De  ce  sublime  eflort  la  ni 


rois^e  maternelle  ! 


enioirc  ôteruidle 


Dans  ces  lieux  hi^nira  son  no 
Di3-lui  que  tiour  louer  .«es  vertu:»  intréi'ide?, 
Siur  le  t'euvo  géant,  l'éclio  des  Laurcntid 


Domine  la  voix  du  on  non  ! 


Cri 


Prince,  adieu  !  va  n-mi'iir  to.^  [grandes  denlnéos  ! 
La  gloire,  souriant  à  tcti  j.-unes  année:?, 

Te  convie  au  fe.-tin  des  rois! 
Nous  te  suivrons',  de  loiîi,  dai^--  •"         '.'  carrière 
Pour  toi,  de  nos  ontaïus  la  r  ,..iore 

Jlotite  au  ci(d  du  pied  de  la  Croix  ! 


L0LI3 


l:Z1. 


C  A  N  T  A  T  E 
EN  L'IIONMUR  DU  PHINCE  m:  tîALLES 

A  l'occasion   i)K  SON  VOVAl.E  AU  CANADA 


PKEMl  i:riH    PAIITIE. 

Du  SHiut-Laurent  aux  rivaj^es  iuipiai?, 

Porté  sur  les  ailes  de  l'onde, 
A  retenti  jusqu'fvU  royal  palais 

Le  noble  ori  du  Xouveau-nionde. 


LK    DEPART. 

Récitatif: —  Aux  portes  de  "Windsor,  l'airain  tonne  et  mugit, 
Sur  la  cime  des  tours  les  cloches  ébranlées 
Balancent  dans  les  airs  leuis  jo.yeuses  volées 
Et  sur  son  piédestal  le  léopard  bondit. 
Le  fer  brille  au  soleil,  les  hymnes  letentissent, 
La  Tamise  tressaille  :  aux  accents  du  clairon 
Se  forme  de  la  Cour  le  vaillant  escadron 
Et  sous  leurs  franges  d'or  les  cavales  hennissent. 
Au  faîte  des  balcons  les  bannières  frémissent, 
Et  comme  une  rafale  inondant  les  faubourgs, 
L'ivresse  unit  ses  cris  au  fracas  des  tambours. 
TjOndres  est  en  ém(d  :  comme  un  fleuve,  la  foule, 
Pour  escorter  un  prince,  en  longs  rubiins  s'écoule, 
Un  prince  qui  s'en  va  sous  des  deux  étrangers. 
Auprès  d'un  peuple  qui  l'appelle. 
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En  cnilirass.'iiit  le  tils  qu'ciitourent  ses  yucnicrs, 
La  Ileiiio  ii  rossCMiti  s'Iiuaiector  sa  |irunclk'. 
Car  sur  les  Mots  lioiilt.'ux,  i)OMr  l'aufriiste  nacelle 
D'une  lointaini'  CMiirne  elh;  craint  le?  dangers. 
Dissipe/,  votre  angois.  p,  illustre  souveraine, 
Un  navire  est  sauvé  (juiMid  un  prince  le  mené  ; 
Un  anfïe  à  ses  conis  eiu  liaine  les  détroits, 
Kt  jamais  l'océan  n'ensevelit  les  rois. 
Le  bronze  tout-a-cnup  vomit  comme  une  étoile; 
C'est  l'inàtant  du  départ,  le  vent  enfle  la  voile, 
Et  Uescjuif  radieux  fend  le  flot  étonné 
Do  porter  sur  sa  cmle  un  marin  couronné. 
A  sa  royale  apinorlie  :ui  loin  s'enliiit  l'oragi.*, 
Neptune  en  ses  caveaux  maîtrise  sa  fureur. 
Vers  noire  souverain  soupirait  notre  ardour, 
Notre  amour  le  posscdc  et  déjà  sur  la  pla;:»-, 
11  est  là,  près  de  nous,  rayonnant  do  splendeur. 

l/.MlRIVÉK. 


Chfl'ur  : —  Salut,  espoir  de  l'Angleterre, 

Toi  que  doit  ceimire  un  joui  un  immuru  1  bandeau 

Kt  qui,  pour  bénir  notre  terre, 
A  laissé  dans  le  deu  1  ta  mère  et  ton  berceau. 

Salut,  enfant  de  la  Victoire, 
Qu'amène  la  tendresse  au  sein  de  nos  foyers, 

Et  qui,  S'ius  des  sicctes  de  gloire. 
Unis  l'éclat  di  troue  à  l'éclat  des  lauriers. 


Une  voix  : —  A  ton  aspect,  en  ims  cam}iagne3 

Ont  brillé  de  noiivellts  llcurs  ; 
Pour  te  saluer,  nos  montagnes 
Inclinent  leurs  blanches  hauteurs. 
Gomme  un  parfum,  sur  la  rivière 
Voltige  un  plus  riant  zépliir. 
Et  du  castel  à  la  chaumière 
Les  coeurs  tressaiih'nt  de  plaisir. 
Désertant  U-ur  nid  de  feuillage, 
Mille  oiseaux  aux  joyeux  accents 
Sont  accourus  de  leur  bocage 
l'uur  te  célébrer  dans  leurs  chants. 

Rccitalif  : —  De  ton  empire,  au  nouveau  pôle 
Resplendit  sous  ton  pas  vain(iueur 
Une  seconde  métropole, 
Brillante  imaj^e  de  sa  sonir. 

Une  voix: —  Que  t'a  dit  le  grand  jiont,  à  la  base  massive, 
Que  nos  mains  ont  bâti  ])Our  toi  ? 
Nous  l'avons  vu  soudain,  quand  tu  gagnais  la  rive, 
Erémir  sous  ton  royal  convoi. 
L'étranger  devant  lui  s'étonne; 
Géant,  sur  ses  pieds  de  granit. 
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Il  briivo  le  flot  (jui  rugit, 

Et  sous  lY'cIiiir  de  ta  couroniu', 

Plus  éclatant  sou  frout  rayonne. 

Ch(rur  .•—     0  toi  (jui  mets  lo  sceptre  au  î.ras  des  Poiivcraiuî 

Divine  l'rovidenco, 
D'un  prince  biun-aimô  j,'arJe  I03  jours  sereins 

Et  bénis  la  douce  puissance. 

D'une  mtTo  c'est  l'espérance 

Et  d'un  pays  le  bouclier  ; 
Du  haut  du  ciel  couronne  ^on  courage, 
Et  que  toujours  son  plus  cher  apnnnge 

Soit  le  bonheur  de  son  foyer.  ° 

Récitatif:— Sons  les  lamliris  des  voûtes  immortelle?, 
Les  ministres  des  cieux 
Au  roi  des  rois  ont  porté  sur  leurs  ailes 
Notre  encens  et  nos  vitmix. 


Chœur  de  Soldad  :— 


Clairons  des  batailles 
l'ar  vos  gais  accords, 
Près  do  nos  murailles 
Eveillez  nos  morts. 
Ornons  de  guirlandes 
Nos  coursiers  fumants  ; 
Drapeaux  de  nos  bandes, 
Frémissez  aux  vents; 
Que  nos  voix  résonnent. 
Sous  \  03  nobles  plis 
Et  (ju'au  loin  frissunneiit 
Nos  tiers  ennemis. 


D  E  U  X  1 1:  M  E    P  A  n  T  I  E  . 


IlEVEIL    KT   lîKTOLK. 


ii(;c(7a/(/';-- Assis  comme  un  vieillard  sur  des  cendres  funèbre; 
Le  Canada  pleurait  à  l'ombre  des  ténèbres, 
Mais  sorti  tout-à-coup  d'un  pénible  sommeil, 
Il  palpite  et  le  monde  admire  son  réveil. 


ChmnV  Enfants:— 


Eglantines,  roses. 
Le  long  des  chemin» 
A  l'aurore  écloses. 
Venez  dans  nos  mains. 
Que  l'enfance  cueille 
Dans  les  vcrls  bos'|uets 
La  lieur  sous  la  feuille, 
Tressons  des  bouquets. 
Dans  un  jour  de  (été, 
Laissant  ses  n.bis. 
Un  roi  ceint  sa  tête 
De  mvrtes  fleuris. 


^1 
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1)IAL0(;UF.. 


Prtmiirc  voix  : —     Nous  n'avioni;  que  des  c;ibanea, 
De  froid.-J  déserts  et  d«3  savanes  ! 

Deuxième  voix  : —   Aujourd'lmi  do  riches  moissons 
Dorent  nos  prés  et  nos  vallons. 

lire  voix: —  Sous  uu  linceul  de  glticc  expirait  la  nature... 

2«mc  voix: — Sur  ce  linceul  éclate  un  tapis  de  verdure. 

1ère  voix  : —  Tarlout  ne  s'élevaient  (|ue  de  pâles  tombeaux  : 

2ime  voix; — Partout  brillent  aux  yeux  de  splendides  hameaux. 

Ensemble: —  Comme  Sion,  de  la  jioussiure, 

Prince,  a  sur^i  notre  cité  ; 
Sous  ton  étoile  tulélaire, 
Sa  majestueuse  beauté 
De  nouveaux  rayons  se  colore, 
Et  son  immortel  étendard 
(lUi'un  éclat  s;uis  tache  décore 
Semble  sourire  à  Ion  regard. 


Ricitalif: — Tel,  longtemps  ébranlé  jmr  les  coup?,  de  l'orage, 
Quand  reparaît  l'a/.ur  aux  célestes  sommets, 
Un  chêne  déployant  son  orgueiPeux  ombrage. 
Se  relevé  et  domine  au  milieu  des  forêts. 

SEXTIOIJ. 

Sur  le  gazon  llétri  des  antiques  ruines 
Tu  vois  briller  des  tours  et  Iknirir  des  collines, 
Et  dans  les  champs  glacés  où  légnait  la  torpeur. 
Au  loin  n'eutends-tu  pas  la  voix  du  moissonneur? 

fin  retournant  prés  de  ta  mère. 

Dis-lui  que  ses  (ils  ont  grandi 

Et  que  sur  la  plage  étranger?, 

L'arpent  de  neige  a  reverdi. 

RécUatij: —  Déjà  de  la  mâle  trompette 

Vibrent  dans  nos  remparts  les  triomphants  accords, 

C'est  le  signal  de  la  retraite  ! 
A  l'enfant  de  nos  rois  qu'appellent  d'autres  bords 

Ul.-antons  en  choMar  nos  fidèles  transports. 

CHŒUR    KINAI.. 


i^ 


Adieu,  digne  héritier  de  notre  noble  Reinej 
Que  la  devise  de  sou  coiur 
Soit  à  jamais  :  Justice,  Honneur  ! 

Que  ton  règne  s'écoule  à  l'abri  de  la  haînc  ! 
De  tes  sujets  garde  l'amour  ; 
Qu'auprès  de  nous  il  te  ramène  ! 

Adieu,  grand  Prince,,  adieu  jusqu'au  retour. 


E.  SiMPÉ. 


Kf 
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II 

Adresses  présentées  par  quelqued  Iiistitulions  d  Ldùtr.tion. 

AOnKSHi;     DK     l/L'.NINEItïl'Ii;     i.AV.il-. 

"  Qu'il  plaide  à  lot re  .lltcxse  li(/iiale  : 

"  C'ist  iivcc  les  sentiments  du  rcs]!'  cl  le  iilus  ]iV'  fond,  qm;  ITiiivcr- 
Eï'.'-  Laval  vient  dé[io.-t'r  aux  i)it'd3<le  Votriî  Altosde  i.'oyul  ses  iiomniages 
et  FexiircKHion  de  sa  recjnnais^anee 

"  Elle  voit  avec  honlicur  dans  .^ou  cnci-intt'  l'iirriticr  iirrr-imi]  tif  d'un 
va;?te  einjiire,  le  tils  aîné  d'uni*  niilil'  Kfine,  dor.t  l'univers  eiiiicr  appré- 
cie et  proelanie  les  vertus  ù(>iue-îti(|nfH  et  vriùnicut  rnyale.-',  le  dif^ne 
représentant  <lo  cette  Gracieii.--e  SDUVrraine,  à  «liii  ceilf  neiversilé  est 
iC'devulile  de  la  charte  di;  son  élaljli.sjement. 

"  Cliargée  de  recueillir,  au  lunn  de  notr<'  Au/u.ste  ^^oiivc  raine,  les 
Iiomiiiafîes  ilf  ses  lidele:!  sujets  dan.^  eettp  jinrlie  de  j'empire,  Votre 
Alte.'-He  Royale  daij^nera  af^réer,  iiou3  Te  ptron^,  l'txi'reSîdon  de  la  pro- 
fonde reconnaissance  dont  nous  s^omnies  i>énétr('.s  envers  Ka  Majesté. 

"  Animés  ))ar  ce  senMnient,  nous  ju-ions  Voue  Altesse  Royale  de 
croire  (jue  tons  les  profVi^seiirs  et  élèves  de  ce  tti'  institution,  selVorce- 
ront  crmstaninn'nt  de  se  montrer  dii^'ues  di'  la  t'iveur  royjilc.  Cette 
jiremicrc  et  nni(iue  université  caMadienne-IVanf^ai.-",  ainsi  honorée  de  lu 
protection  royale,  sera  un  monument  durai/le  d;:  «Ir-ir  (pi'a  tSa,  Majesté 
de  procurer  le  hoidieur  i!e  tous  ses  sujets,  et,  en  i.iéti  c  temps,  un  lien 
de  plus  entre  nos  ciiniialriidv' j  d'origine  française  ft  la  meic-patrie  ù 
laquelle  la  l'roviilcnce  nous  a  confiés. 

'■  Il  est  vrai,  nous  ne  conipton?  pas  encore  do  loii:;s  sitvles  d'exis- 
tence comme  cette  .■llimi  Muter  d'U.xford,  où  \  oti\'  Altesse  Uoyah'  a 
l)ien  voulu  l'rendre  son  inscripticm  :  nos  élèves  sent  incore  j'en  nom- 
breux ;  nos  bildiothecpies,  nos  musées,  nos  (tdlectidî'.s  n'om  rien  qui 
puisse  exciter  la  curiosité  de  Votre  Altesse  iCoyale,  aeciiiitiiniée  à  visiter 
les  nobles  et  ancietines  institutions  de  l'Europe  :  nos  conimencenients 
sont  encore  bien  humbles,  mais  nous  avons  l'oi  dans  l'avenir. 

"  Nous  avons  foi  dans  l'avenir  de  cette  colonie  ipii,  sous  l'éfride  [iro- 
tectrice  de  l'Angleterre,  jouit  de  la  paix  et  de  rçibondaucc,  pendant  (pie 
tant  d'autres  peuples  sont  agités  par  de  violentes  secousses. 

"  Nous  avons  foi  dans  cette  puissante  métropole  qui  pe:i'  d'un  si 
grand  p:iids  dans  le.s  destinées  du  monde  civilisé. 

"  Nous  avons  foi  dans  la  protection  et  la  justice  de  cette  Ai(gu3tP 
Reine,  à  qui  nous  devons  une  si  grande  marque  de  bi(  nvelllance  : 

"  No'is  avons  foi  aussi  dans  le  jetme  Prince  que  la  Providence  aiqiel- 
lera  imjour  à  donner  sur  le  trône  l'exemple  de  toutes  les  vertus  royales 
dont  il  a  puisé  le  sentiment  dans  le  co'ur  de  la  jdus  gravdeuse  des  sou- 
veraines et  de  la  plus  noble  des  mères." 

Le  Prince  répondit  en  même  tems  à  (;ette  iuiresse  et  à  celle  qui 
lui  fut  ])réseiitée  par  le.s  Evcqtu's  Calholiciues  Konnaiiis  (hi  Caiiada  : 
Voici  la  partie  de  son  di.scouis  cotieernanl  l'Université: 

"  A  vous.  Messieurs,  qui  vous  consacrez,  dans  l'enceinte  de  C(>tte  ins- 
titution, à  l'éducation  du  pays,  je  vous  oflr^  aussi  mes  remerciments. 
J'ai  la  confiance  que  votre  Université  continuera  à  prospérer  et  que, 
dans  les  années  faiures,  ses  fils  jiourront  faire  un  r«tour  vers  le  passé  et 
se  rappelé-  les  jours  i)assé3  sous  votre  tutelle  avec  la  même  reconnai.s- 
sance,  pour  les  bienfaits  qu'ils  en  auront  retirés,  (pie  j'éprouverai  uioi- 
méme  envers  la  plus  ancienne  de;?  instit'itions  de  mon  pays  natal  '' 


X    — 


ADltK.-ri;    l>i;    t'KI.I.KCK    IIK    ST.    IIVACIN  Tlli;. 


Qu'il pl(ii>i  d  Witrt'  .iltcsxe  Ro'jitle : 

Non?,  Dirc'cli'urs  il:i  Colh'îGic;  de  St.  llyncintlif,  croyons  devoir  pie- 
seutcr  un  li'natiiiij^L'  spérial  tic  iiotrt;  iimfoml  n'spcct  a  Voire  Altes,'? 
Royiile,  jmrcc  ijuc  c'est,  iliui.s  notre  maison  (i!r?'lk'  duif^nc  s'ariétor,  a 
son  passage  en  cette  ville. 

NoiH  savons  apiirtU'ier  l'honneur  t.. xln'ïnie  que  Votre  Altesse  Iloyalo  fait 
à  cette  institution  si  liuinhle,  et  si  dénuôe  de  tout  ce  jui  jiei.l  excite: 
l'intûrot,  et  nou.s  reconnaissons  dans  lu  condescendance  dont  Kilo  use 
aujourd'hui  envers  ce  Colloge,  un  éclatant  tcTuoiiiiiape  de  l'importance 
qii'EUe  attach"  il  l'éducation,  source  de  si  nohles  jouissances  [lour  Tin- 
(ilvidu  q\ii  la  re(;oit  et  moyen  si  puissant  de   prospérité  jiour  la  société 

C'est  une  leron  soleundli?  (pic  V.  A.  il.  donne  ù  la  jeuness"'  étudiante 
du  Canada,  et  dont  nos  heureu.v  élevés  sauront  spécialement  profiter, 
comme  ils  apiirécieront  la  valeur  des  études  iiu.\(|uel]is  ils  se  livrent, 
en  pensant  ipi*'  l'asile  où  ils  re(;(/ivent  rensei},'n(men'.,  aura  été  visité 
par  le  Kils  de  leur  Au!?uste  Souveraine,  i>ar  un  Prince  (pii  svra  un  jour 
leur  roi,  portant  une  des  plu:T  ]uiirisiintes  couronnes  du  monde. 

Cette  présence  de  V.  A.  II.  dans  cette  institution,  ra;)peléc  souvent 
par  la  vive  iin[u-ession  de  joie  et  d'honneur  qu'elle  excite  aujourd'hui, 
produira  eu  eux  un  vit' amour  de  l'étude  des  lettres,  d'autant  plus  (p;e 
par  ce  qu'ils  voient  et  jiar  tout  ce  (lu'ils  enteiiden'..  dire  des  émiuentes 
«pialités  (|ui  attirent  tant  d  hommages  non  .seulement  à  l'uugustc 
dignité,  mais  encore  à  la  iiersonne  de  V.  A.  R.  ils  sentent  tout  ce  que 
la  culture  de  riiilellio-cMice  par  la  pins  haute  éducation  peut  ajouter 
d'éclat  aux  dons  les  plus  heureux  de  la  nature  et  à  la  <rrundt-ur  du  plus 
noble  sang. 

Sous  celle  iiv.pulsion  lou^^tenips  sentie  en  ce  collégf,  se  formeront  des 
hommes  qui  parcourront  honora'olement  la  carrière  de  la  vie,  des  amis 
dévoués  des  lettres,  dont  la  t^loire  doit  être  ambitionnée  par  tout 
peuple,  et  qui  resplendit  si  magninquement  sur  la  noble  Albion,  et  de« 
citoyens  animés  des  sentiments  qui  font  riionncur  du  .sujet  britannique  : 
le  resiiect  à  l'autorité,  ]u-incij)e  de  l'ordre,  l'amour  d'une  sage  liberté 
qui  maintient  tous  les  droits  et  l'esprit  public  qui  ])0r1e  a  se  dévouer 
à  tout  (";  (pii  concourt  à  la  gloire  et  à  la  proS[)érité  de  la  patrie. 

La  religion  qui  élevé  tout  en  le  sanctifiant,  contribuera  à  développei 
ces  sentiments  et  surtout  une  félicité  inviolable  à  l'auturité  qui  nous 
gouveruj.  La  couronne  britannique  porte  la  sublime  devise  :  "  Dieu  e: 
mon  Droit.'  Kn  formant  nos  élevés  à  honorer  Dieu,  nous  leur  inspire- 
rons [»ar  là  mémo  le  respect  dA  au  {touvoir,  puisque  c'est  Dieu  qui  faii 
les  rois,  el  qu'il  les  apiiello  ses  ministies. 

l^ue  Votre  Altesse  Royale  daigne  agréer  cette  protestation  de  notre 
fidélité  et  de  notre  très  respectueux  dévouement  envers  Sa  Majesté 
Notre  Très  Gracieuse  Souveraine  et  envers  l'Auguste  Héritier  de  so:i 
trône,  et  en  même  temps  rhommag."»  de  notre  profonde  reconnaissance 
pour  la  faveur  insigne  ([u'Elle  nous  fiit,  et  qu'Elle  veuille  bien  emporter 
la  peu-éo  que,  grâce  aux  principes  qui  présideront  ici  à  leur  éducation 
et  à  Tencouragement  re^;u  en  ce  jour,  nés  élevés  pourront  redire  plus 
tard,  comme  expression  de  leur  conduite,  les  mots  qui  se  lisent  au  milieu 
des  armes  de  V.  A.  R.  Idi  Dieu.  Je  sers;  je  sers  mon  Dieu,  je  sers  mon 
Roi,  je  sers  mon  pays. 


!■    f 
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ADUKàSK    1>K.-    lîEMCIKr.-KS    rilïlI.INKS    DK   <,rKi'.K<  . 

(^uUl  fùai.-ic  à  l'utre  .///fNvc  Roijitlf  : 

Lc3  Iîeligic!U3(;3   l'rsulines   ri'gai''lt.'ii)nt   toujours  coinnu;   un  iiunrio;.: 
signalé  lu  vi3it('  de  Votre  AUesï^i'  Hoyale  dans  Ifur  anti<iiifi  uionastcre 
et  elle  dcniiindeiit  liiinibU'iui'iit  tin'il   Itiir  soit  l'criiiis  do  déiiosi'r  à  se. 
pieds,  en  cette  eircoiidinnce  soli'iun'ile,  riioruniagi''  lic  leur  rcîiptct  et  île 
leur  dévouement. 

liien  «lue  vivant  dans  le  cl'Jitre,  elles  ne  sont  iiidiU'érenle.s  a  ri'Mi  de 
ce  qui  uitôresse  l«nr  patrie;  elles  ont  toujours  pris  la  plus  large  ].art  a 
la  reconnaissance  et  à  rattachement  d"S  plus  îidelcs  .>u;et3  de  ^a  Majesté, 
dnns  rAmôricpie  Anglai.^e;  conunciit  ne  jpartageraient-eil's  pas  aujour- 
d'uul  Ih  joie  puldiiiue  a  l'occasiou  di'  l'iieureuse  arrivée  de  Volie  Altesse 
lîoyale  en  cette  jirovince? 

Deux  t'ois  déjà,  des  princes  d"  la  glorieuse  îu.iison  de,  lirun-wick  oni 
visité  ce  pays  et  même  cet  établissement  d'éducation,  le  plus  ancien  de 
rAmérii(ue  l!ritanni(iu.',  et  les  Annales  du  Mi/ua^lere  en  l'ont  nientior; 
avec  liimlieur,  comme  d'événenieius  du  nieillei.r  augure;  avec  «piel 
entliousiasme  désormais  n'ajouterons-niuis  pas  aux  noms  iliiistres  de 
ces  i)rinces,  celui  do  vSon  Altesse  llova'.e,  Al'otrt  Kdouuid,  i*iince  de 
Galles  '.' 

Il  serait  inutile  de  vouloir  redir-'  en  ce  moment  ce  «pie  publie  la 
lîenommée  de  la  bonté  de  Votre  Alu.'sse  [{ovale,  et  de  toutes  les  autres 
qualité;  qui  l'appidlent  a  s'asseoir  un  j(Mir  sur  un  ût\-i  plus  beaux  trônes 
de  l'univers  ;  mais  les  Religieuses  l'rsuliues  conserveront  lorigtemiis  e' 
transmettront  à  c'dles  «pii  doivent  leur  succéder,  le  souvenir  et  les 
impressions  de  cette  gracieuse  visite. 

Que  le  ciel  eontiniu'  à  i)rodiguer  ses  faveurs  à  notre  Auguste  Souve- 
r.'iinc  et  que  la  prosi)érilé  toujours  croissante  de  son  règne  soit  un  heu- 
reux présage  de  la  gloire  que  l'avenir  jirépare  ù  Thérilier  présomiitli'de 
3.1  brillante  couronne. 

[.0  l'iiiice,  répondit  en  ces  tc'iiiie.-s: 

Miifldinr, — Je  vous  remercie  ib'  i  es  expre.-s;ou:-  île  bienveillant  intérêt 
au  sujet  de  ma  visite  a  la  ville  de  t>uébec,  et  des  lions  vieux  personnel- 
contenus  dans  votre  adre.-se. 

Vos  ell'urt.^  pour  promouvoir  la  cause  de  Téducalion  sont  bien  cor- 
nus, et  je  suis  convaincu  tpi'ils  continueront  à  exercer  nne  bienfaisante 
in 


ll'.ience  sur  la  poimlation  de  cet  intéressant  pays. 


ADUKSSK    DE    LfNlViiliSlTK    .MC(iILI,,    X   M0.N1  lîK.M.. 

Qu'il  i>!(tisi'  à  votre  ./lltcuxc  Ilvyult  : 

Nois,  les  gonverneurs,  ?rincii>ai  et  mend)rps  du  Conseil  de  TUnivei- 
sité  du  Collège  McGill,  prions  Votre  Altesse  Iloyale  de  nous  permettre 
de  vous  féliciter  sur  1  henreuse  arrivée  qu'il  a  jilu  à  la  Divine  Provi- 
dence de  vous  assurer  dans  cette  jiartie  éloignée  de  l'Empire,  et  de 
témoigner  à  Sa  Majesté  la  Reine  et  à  Votre  Altesse  Royale  notre  reco::- 
naissance  de  la  faveur  <iue  vous  nous  avez  accordée  en  daignant  visite: 
les  sujfts  de  Sa  Majesté  au  Canada. 

C'est  avec  un  vif  plaisir  q  le  nous  nous  rappelons  aujourd'hui  que,  si 
l'Université  avec  bnpielle  nous  sommes  en  rapport  jxjssede  la  Cliarte 
Royale  (jui  revêt  d'autorité   1.  s  actes   qu'elle  accomplit  djiis  le  bi.t  de 
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<ODtril):ii:r  ù  ravmicrmont  de  riiistructimi  ol  de  la  science,  cclu  csl  dû 
ù  l'intôrét  tiiie  pn'iid  h;  iïouvoriuiiifiii  imjiériiil  a  'ont  c<'  <iui  coiiccriio 
1  oduciitioii  diins  cette  iiurlie  îles  domaiiu'^  de  .Votre  S'iiivcrnine.  Fit, 
quol'iuo  l'on  piiiisi'  dire  que  cette  Univeisiié,  lu  plii:»  iiiicieiuiedu  CVmiida, 
est  encore  dan.s  suu  enfance,  et  (ine    pour  cette   raison,  ainsi   <iu'u  cause 


m 


et  dt'  roconniiissance  <|ue  l'oii  d.iii  avoir  pour  U'ire  Au;;ii;^tf  Souvi-rniue, 
et  pour  cette  licureuse  partiu  dv.i  doniMiuiH  si.r  !ai|in.'ll'j  elir  exerce  un 
empire  imiuédial. 

Nous  tVsoiis  di'-:  vdMix  pour  que  cotte  vi^ito  ait  les  plus  :;[:fr«''uljles 
résultats  jtour  Vctrc  Altesse  Royale  et  (|ue  vous  en  s^ard't'Z  liiurtiiups 
souvenir. 

"  Signt!  iiar  l'IIon.  Ciiarlea  I)(  wey  |)ay,  \Aj.  I).,  l'rôsiuent  ;  Mon. 
James  Femcr.  .M.  L.  C,  (iouvoru^ur  ;  llou.  rilcr  .Mc(!ii!,  .M.  L.  (.'.  id  ; 
Thomas  llrowu  Anderson,  Ecr.,  id  ;  David  I>avi  Isun,  Ecr.,  id  ;  IJcujainin 
Holmes,  Ecr.,  id  :  Aiulrew  Robfrtson,  M.  A.,  id  ;  (Jliristoplier  Dunliin, 
M.  A.,  M.  V.  IV.  id  William  Molswn,  Ecr.,  id  ;  Alexnnder  Moins,  M.  A., 
id  ;  John  William  Dawson,  hL.  [).,  F.  (}.  S,  Principal;  lier.  M, 
Leacl),  Lli.  I).,  \  •  l'-l'riricipal  et  Doyen  de  la  Eac  dtû  des  Arts  :  Andrew 
F.  Holmes,  M.  1>..  I,E.  D.,  Doyen  de  la  Faculté  du  Méiltclne  ;  Henry 
Aspinwall  Ho\v>',  ,\I  A.  Ilecteur  de  l'Kcwle  Supérieure;  J.  J.  C  Abl>ott, 
B.  C.  L.,  Doyen  de  la  Faculté  dr  Droit;  lîruwn  (Mi.imlierlin,  M.  A.  B.  C. 
L.  ir.embro  ;  ^\■alu•r  Joues,  .M.  I).,  id  ;  W.  i).  Lambe,  11.  C.  I,.,  id  :  Wil- 
i  1'  >  Logan,  LL.  D.,  F.  \l.  8  ,  F.  G.  S.,  id. 


.\1)UKS.-E    DU    lllillOl' S    COLLKOi;,    A    !.i:.V.\0.\ VIM-U. 

Qu''il  idais".  <i  J'otr>'  .7//c.?vr  RuniiU'  : 

Nony,  les  Vie '-Glumcolicr,  Priiici[ial,  Processeurs  et  autres  membres 
de  l'Université  d';  />/^//o//.s  Colleté,  à  liennoxville,  qui  a^ong  reru  do 
notre  bion-aimée  Reine,  les  jiriviléges  que  nous  accorde  la  cliarte  de 
notre  Universi^té,  demandons  respectueusement  (pi'il  nous  soit  j)ermis, 
à  l'occasion  du  voyage  de  Votre  Altesse  Itoyale  au  ('anada,  comme 
représentant  de  Ha  Majesté  et  Héritier  ])résompti{  du  Trône,  de  vous 
témoigner  à  ce  sujet  notre  reconnaissance,  et  notre  vénération  pour  la 
personne  et  notre  dévouement  à  l'autorité  de  notre  Souveraine. 

Arrivé  ici  au  sortir  d'un  cours  d'étude  suivi  dans  une  des  plus 
anciennes  Univerf^ités  d'Angleterre,  Votre  Altesse  Royale  est  en  mesure 
d'apprécier  le  mérite  dinsîitulious  du  même  genre  et  les  lietireu.\  etliets 
CjU'elles  sont  à  portée  de  produire  sur  les  mœurs  des  populations. 

Autant  que  nos  ressources  limitées  et  les  circonstances  nous  le  iier- 
niettront,  nous  nous  efforcerons  de  ré|mndre  le  goût  de  la  saine  littéra- 
ture et  la  connaissance  de  la  vraie  religion  parmi  les  habitants  de  cette 
province,  et  d'inculquer  à  la  jeune  génération  des  sentiments  d'amour 
pour  la  mère-patrie  et  de  loyauté  envers  leur  Souveraine,  avec  l'espoir 
«jue,  lorsqu'il  aura  plu  au  Tout-Puissant  de  charger  Votre  Altesse 
Koyale  du  poids  de  la  royauté,  vous  trouviez  dans  ces  heureux  domui  es 
des  coMirs  battant  aussi  loyalement  pour  vous  que  pour  Votre  Auguste 
Mère,  Sa  Très  Gracieuse  Majesté  la  Reine  Victoria,  que  Dieu  veuille 
conserver. 
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ADRKSSK    DU   Cul.LK^K   Si.    1- iJA.StJOlS. 


.'i  Son  .llh't--c  Ru'jule^  .Uln'il  E'iDhtini,   Prinn'.  dr  lir.lu^,  etc.,  etc.: 

Qu'il  pl.iis(«  ;i  vutri;  Alt'.'t'^i!  IîovmIo  : — Nous,  le  l'rrMdor.t  de  la  Cm- 
lionition  et  l'ucultô  du  Culir'j,^o  Si.  l''i'an(;'iis,  ù  Iticlminnd,  l;a^-Clln;lda, 
domiuidanl  avec  U'  \A\\^  juDloiid  r(-!ii"('t  a  Vntre  Altcs.'^e  Kovalc  de  vou- 
loir hieii  \w\\i  iierinottre  d«;  lui  oliVi'-  uoi  plus  sititLTi'.i  télii'itntians  giir 
.lou  lieiirru.se  arrivée  dai;s  cette  paitii'  de.s  domaines  de  sa  Maj»ité,  el 
de  lui  oxpriincr  notre  invincihlc  iiltaciiontnt,  et  notre  loyauté  a  la 
personne  et  au  tront!  de  notre  liieu  aimée  .Souveraine. 

C'est  avec  un  sentiment  de  plai-ir  inaceoNtuuié  (pi''  ikmis  recevons 
riionueur  de  la  visite  de  Votre  Altes-e  lioyale,  non  seulement  comme 
l'héritier  présomptif  du  trône  delà  (  îrande  IJrcta^^'ne,  mais  comme  le 
représentant  immédiat  de  Noire  Auguste  Souveraine,  (pii  règne  dans  le 
Cdjur  de  tons  ses  sujets,  et  dont  les  v.  rtus  commandent  le  respect  el 
l'admiration  de  toutes  Ic-^  natiou;^  sur  la  t'aci-  île  la  terre,  capaMes  d'ap- 
précier l'exeellenco  de  s-s  (|i:alites  jiersonnelles  el  tout  ce  qui  ;ied  à  une 
[)ui3sanle  et  intelli;rente  sijiiveraine. 

L''nslitution  d'ensei;jc:ienient  «pie  nous  avons  l'honneur  de  repréyiiter. 
n'est  maintenant  qu'à  son  enfance,  n'ay.ml  été  fondé'j  que  depuis  quel- 
(jues  années,  par  la  mnnilicence  (le  |»articuliers,  et  étant  soutenue  en 
{grande  partie  par  l'assistance  protectrice  du  Département  de  l'Ediicalio:; 
de  notre  (Joiivornoment  Provincial.  Nous  iio  pouvons  donc  parler  ()uc 
de  travan.v  commencés,  d'espérances  critrenues,  de  desseins  formé.', 
pour  l'avancement  «l'un  l)0!i  svstcme  d'éducation  pour  la  jeunesse  com- 
mise à  nos  soins. 

Il  est  inutile  pour  nous  d'assurer  à  Votre  Altesse  lioyale  que  vous  ne 
nianquerous  pas  dans  l'accomplissement  de.s  devoirs  importants  <pie  nous 
avons  il  retuplir,  de  cultiver  dans  l'esprit  de  nos  élevés,  ces  |uin«ipei 
de  lidiiiité  et  d'attachement  à  la  Constitution  ilritauni(iue,  (pie  nous 
avona  toujours  nous-mêmes  chéris  teudrémenl  ilans  nos  cteurs. 

En  concluant,  nous  jirirons  donc  instamnvut  ce  Dieu  tout-j)uissant. 
dont  la  gracieuse  providence  a  voulu  qu"  Votre  Illustre  Maison  succé- 
dât au  trou;^  de  la  (.iraude-Hrela^nie,  de  e'itriler  le^  liijertés  et  présider 
aux  destinées  de  ce  puissant  emidre,  île  ccutinuer  à  protéger  el  liénir 
Votre  Altesse  Uoyale  dans  le  cours  de  votre  voyage  et  vous  ramener  en 
sûreté  a  riieureus;  terre  ou  vous  êtes  né.  Kt  si  dar^s  l'avenir,  il  jilai- 
Siiit  au  tros-sage  Di-:pensateur  de  toute  destinée  humaine,  de  vous 
appeler  au  troue  de  vos  ancêtres,  puissiez,  vous  vous  iinmiriT  le  bienfai- 
teur de  votre  peuple,  el  apros  un  rogne  long  et  heureux  sur  cette  terre, 
être  ui)pelé  à  porter  une  couronne  immortelle  do  gloire  dans  une  [dus 
hante  sidicre  d'existence. 

AYLMEi:,  Président  de  la  Corporation. 

JOHX  TIIORl'.ra.V,  Ecr.,  Priuciial, 

D.  EALLOdN,  D.  D.,  Professeur, 

R.  X.  WElJiîi-:!?,  M.  D.,  Professeur. 

.JOHX  II.  tîRAHA.M,  A.  M-,  Professeur  et  Sec.  du  Col. 

coNSEir,  DE  T,"i.v.STurcrio.N  ruHi.Kji >:  du  ilmt-canada. 

Qu'il  iilai^p  ù  l'otic  .'lltcssc  Roijtiif  : 

Xous,  les  nienibns  du  Conie;l  de  l'Instruction  Publique  du  Ilaut- 
CiUiada,   demandons  qu'il    nous   soit    permis   de    nous  joindre   à    nos 
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•onciti'Vcii.'î  "[iii  (Mil  pur  inillierfl  fi-Ii'-bn'!  vutrc  hicavciniiMliin.-  un  pays 
•;hoisi  (l'abonl  (''11111111'  asile  par  Ifs  ('•ini>^rt''rt  loyu'ii.-iU'rJ  des  Ktllt.^-l^iid 
J'Aniériii'U'.  A  iioii.-",  couiiiil'  corponition,  a  «'t*''  tlôvoliii'  lu  iTulio 
rinstituor  des  ocoli's  normales  el  des  écoles  iiiodclcs,  destinée.-:  a  for- 
mer des  iiistitiitciirs,  de  faire  des  ré^rl-inents  pour  la  régie  de?  écoles 
primaires  et  des  écoles  de  ^îraiiiniairc  par  tout  le  pays,  et  de  faire 
ciioix  de  livres  pour  les  enfants  {|Mi  les  fré(pieiiteiil  et  jàiur  le.'!  hiliHo- 
îliuqiies   qui    en    dépendent;   .tandis  quo   l'un   de   nous   a   été  ciiarj^û 


(lu    soin    d( 


de  préparer  t'I  de  tain'  tonctionner  les  lois  d  •'diication. 
Xous  non-  soiiiiiii's  ellorcés  de  non.-!  jiénétrer  des  uiénies  :i'iitiiiients 
■  pio  ceux  qiiiaiiinienl  notre  hicii-ainicc  Siitiveraine,  et  d'imiter  l'exemple 
qu'elle  donne  jiar  le  vil  intérêt  dont  Sa  Mnjesté  fait  iireiivo,  et  le  zèle 
(m'elle  déploie  l'ii  encouraf^eaiit  la  formation  di'  maitre.-  et  l'étul^lisse- 
inent  d'écoles,  destinés  à  répandre  les  liii'nt';iits  de  l'éducation  parmi 
tous  ses  sujei.s  ;  et  en  cela  non.-  avnii.-:  été  iiolilement  secondés  par  tons 
:i03  concitoyens  Canadiens.  Kn  commençant  nos  travaux  en  l«l(i, 
nos  réunions  eiuent  lieu  dans  nue  demeure  privée.     Le  nonilire  rie  nom- 


ment et  où  les  écoles  se  imurvoioiit  de  cartes  géographiques,  d'instru- 
ments de  jiliysique  "t  i|e  livres  jiour  former  leurs  ltil)liotl)e(|ves  ;  ces 
écoles  sont  aujourd'hui  au  nomlire  de  4'i()0  et  sont  fréquentées  \mv 
;;oO,000  élèves,  l'iir  le  chant  que  l'on  enseigne  et  les  Vivres  de  texte 
des  éc(dcs,  on  apjirend  aux  enfants  à  être  dévoués  à  la  l'eine  et  à  ché- 
rir la  niere-palrie  eu  même  temps  que  le  sol  qui  les  a  vu  naître  ;  et  le.«! 
jirincipes  du  christianisme  joints  à  une  bonne  instruction  se  retrouvent 
d  la  fois  et  dans  les  leçons  <pron  leur  donne  et  dans  les  livres  dont  se 
eomposent  les  bibliothèques  des  écoles.  Avec  tous  nos  concitoyens  du 
Canada,  nous  prions  Dieu  de  donner  de  longs  jours  à  la  Reine.  Et  d'ici  à 
l'époque  où  il  plaira  a  la  Providence  de  faire  monter  Votre  .\lle?je  Royale 
sur  le  Trône  de  vos  au;j;iistes  anet-tre.:-",  nous  esiiérons  (|ue  le  système 
(l'instruction  publi(iue  maintenant  inauguré,  aura  largement  contribué 
a  rendre  le  peu|de  du  Haut-Canada  l'égal  de  tout  autre  peiiple  habi- 
tant vos  vastes  domaines,  en  vertu,  en  intelligence,  en  e.-iirit  d'entre- 
Tirise  et  en  civilisation  chrétienne. 

Répoii.se  (in  Piiiice  : 

Mes^ieuri', — Les  progrès  qu'a  faits  le  Canada  ont  excité  mon  admi- 
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'ndustrieuse  poi)ulation  les  principes  de  jjiété,  d'obéissance  aux  lois  et 
uC  charité  clirétienne.  lleoevcz,  .Messieurs,  mes  remurcimentg  l'onr  le 
iion  accueil  que  vous  m'avez  fait  dans  l'enceinte  de  ce  grand  et  important 
'Jtablisscment. 


lOLi.Ki.E  ov  hai:t-ca.nai>a. 

^u'il  pluitiC  à  Votre  Jlllesse  Royale  : 

Nous,  le  Principal  et  les  Maîtres  du  collège  du  ITaut-Canada,  denian- 
don?  qu'il  nous  soit  permis  d'ajiproclier  de  Voire    Altesse    Royale  avec 
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.le«  sentiraeiitâ  tic  proriinii  (h'-voiieniciil  ù  isii  Tu  i-iir.ni'ii  c  Maji'.-le  lu 
Rfine.  L'inBtitutiDii  avic  liiijuflh'  mms  kohiiim'*  tu  laiipoil  cet  un  di-s 
i  rt'iaiers  liicnfuit!)  iciiilus  à  rriliuMiion  dam  cittc  |>i()viiic»',  |iar  votre 
illustre  |)ar»'nt  Sa  Majt'sté  le  IJoi  (îcorgf  IV.  Ktalili  <'n  l^j;»  fii  vertu 
riine  charte  r<t.vali',  le  colh'-j^i.'  liii  Ilaul-Canaila  a  (litmin  continiié  de 
faire  réduciition  de  idu?ieiir.-!  eeiitaineH  de  jinine.-  (."aiuidiiiis^,  dont  un 
prand  iiombru  ont  uiri.si  pu,  (Trace  à  la  diviii«-  lu-dvidciice,  m-  rendre  utiles 
.'.  leur  pavH  et  a  l'empire  dans  les  divers  euipli)is  li'iiioraldes  qui  leur 
rnt  ôlé  confiés.  Le  Daiiiiln',  la  Cririiée,  et  ji'j  clianii  s  de  lialaille  encore 
t'utniinta  de  llnde,  ()t\t  «'té  arrosés  de  Icursan;;,  et  oui  été  témoins  do  la 
vaillance  et  du  »tévoiieiueut  des  éli-vt'S  du  collé;.'!'  du  Jlaut-(.'anada. 
Parmi  les  odiciers  do  ce  réjfiment  (pii  se  l'ait  gloire  de  porlei  le  nom  de 
Votre  Altesse  Uoyale,  on  en  compte  plusieurs  dont  la  conduite,  comme 
fleveg  i|u  collège  du  llaiit-ranula,  est  le  ;;a(;e  des  servîtes  (|u'il;'  ren- 
draient à  leur  pays,  s'ils  en  trouvaient  roeca?i'>n.  Xuus  nous  l'csons  un 
devoir  et  nous  regardons  comme  un  i)rivilé^'e,  d  ineulijiier  à  la  jeunesse 
oanfttiienne,  en  même  temps  que  nous  lui  d(. niions  la  lionne  et  relijiieuse 
instruction  (pie  l'on  rc»;i  ii  dans  les  vieilles  écoles  de  graiiimnire  si 
vantées  d'Angleterre.  1  aninur  du  pays  et  des  institutions  de  ses 
ancêtres,  de  manière  a,  développer  a  la  fois  en  elle  les  l'acultés  intellec- 
tuelles et  pliy.^iipies,  et  à  faire  de  cliacun  îles  individus  dont  elle  .^e  com- 
pose, des  niemtjres  utiles  au  grand  empire  asijuel  nous  nous  fesons  .L'ioire 
il'appart^uir.  Parmi  les  jeunes  homiue-i  anxiiiH  "  ,  nous  consacrons 
aujourd'liui  nos  .^^oins,  il  s'en  trouve  plusieurs,  nous  croyons  devoir  le 
<;ire,  en  cette  heureuse  occasion,  qui  sont  destinés  à  prendre  active- 
ment part  aux  nd'aires  de  ce  jeune  pays,  lorsque  la  Providence  fera, 
passer  aux  mains  de  Votre  Altesse  Roy.ile  le  scejilre  que  porte  atijour- 
il'liui  avec  tant  de  clémence  votre  Aiifiusle  .Mi;re,  ei  le  sonvt'uir  de 
cette  visite  royale  aura,  nous  en  avons  le  t'.'riiie  espiur,  redet  de  don- 
ner une  empreinte  ined'aç.Hbla  de  réalité  à  nos  seiititnents  abstraits  de 
loyauté  et  de  ga^i'ner  tous  les  cieurs  de  la  géuéritiiui  croissante  au 
j^'une  héritier  du  plus  puissant  empire  du  monde. 


r.NlVKIîSlTK     1>K    TolliiNTO. 


(^uUl  iihii-:e  à   Vutrr  .llli'f^c  Roijuli  : 

Nous,  le  Chancelier,  le  Vice-Cliancel'ec  !••  Sénat  et  les  (iradués  du 
collège  de  rTniversité,  désirons  accueillir  Votre  Altesse  Royale  dans 
cette  cppitalc  du  llaut-t'anada,  avec  tout  le  resi^ect  et  la  loyauté 
qui  vous  sont  dus,  et  nous  saisissons  avec  joie  cette  lieiireu.-e  occasion 
de  renouveler  l'assurance  de  notre  prot'.md  dévouement  à  la  Reine  et 
d'exprimer  notre  reconnaissance  des  nombreux  bienfaits  dont  nous 
somme?  comblés,  sous  sa  douce  autorité.  Votre  Altesse  Royale  a  récem- 
ment profité  des  avaiita;;es  de  la  jilus  ancienne  Université  d'Angleterre, 
et  maintenant  elle  honore  de  sa  présence  notre  jeune  instiinvion.  Vous 
avez  déjà  joui  des  bienfaits  et  des  avantages  réunis  de  la  plus  saine 
éducation  de  collège,  et  nous  ne  doutons  pas  (pie  nos  ed'orts  pour 
répandri-  p;nni  notre  jeiines-e  canadienne  la  moine  éducation  n'aient 
toutes  vos  pympalliies.  Calipié  sur  le  modèle  des  institutions  de  notre 
more-patrie,"  notre  système  est  en  même  teiii]is  adapté  dans  ses  détails 
.lux  besoins  particuliers  de  cette  partie  de  remidre  ;  nous  avons  con- 
sacré toute  notre  énergie  au  éévelo). peinent  de  l'inKdligenec?  île  ce 
jeune  p.Tvs.  De  sorte  que  les  pretr.ier?  bienfaits  d'une  éducation  libérale, 
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aiDM  «juc  li'3  Iiuiinciir3  iifîKlLMuiniu's  l't  l'S  réioniiidi.'^t'â  q'i'i  lie  irocuie 
aotjt  nui  a  lu  j)(jrl(5<'  ilo  wns  )|iii  vi'iili'iit  3<'  |irt'Viil(iir  l'e.s  aviintiiKf' 
(lu'i'lk'  pro.st'Utoà  loiii  i'nliitiiiett'ine.ut,  et  avec  la  bùnéilictioii  ilivino,  nos 
otlMts  ont  ti^lIi-'iuLMil  ôu'î  c')uri)niic.<  <lt'  hmcccs  <|in'  Jioiid  ponviHH  i'i\té' 
rer  un  bul  iiviiiir  noiir  iiutio  rnnersitô  pruviiuinli'  «  t  luitrti  roUége. 
liii  liniUo  .sali-ifiiciii)ii  ipu'  nom  éiiroiivon.s  cti  iici;;i<'ill,iii(  ilnii.s  l'hôrilior 
do  lu  Couroiino  Brituiiiiiiiuc,  h;  futur  aufci-âtu-iir  tlu  iiotri'  itoyiil  fontlft- 
ti;ur  nous  i-sl  piirtirulii  iiMiioiit  clior  et  s'ucltoiI  l'iUMtrc  par  lu  (otisiiié- 
rutioïKpK!  vnin*  Altcs.-''  iUiyal'.'  su  prôparo  par  st'^  ♦'•tuiles  ri  ses  viyajtoa 
au\'  iliîvoiid  li.!  la  liauti-  position  que  voiri;  luii.-i'aiiei'  vi)us  appclloiii  uti 
jour  à  rt'inplir. 

Diiïis  iM'tlc'  iMici'iiiti',  OÙ  l'on  so  (h'ivouc  a  l'ùilucatioti  de  jounts  Ii0]i'.- 
mi'3  sur  li'ii(iiii'l3  iL'posi'ni  \vi  cd^n-ninces  «lu  Canada,  nou.s  vous  ucfueiU 
lotis  coniuiij  r-spoir  «le  ci*  i^'r.ina  L-inpiie. 

Nous  nou.^  ri'jouissons  «le  rcc'omiailie  «laiH  VutP'  Altcas*',  lo  fçtrnif  île 
qualitod  qui  vou.î  rendront  di^riif  d'iiéritor  de  la  couronne  d»'  notre  lieinc 
bien-aiinée,  dont  les  vertun  sont  a.'socujcs  aux  nioirt's  de  l'rre  nouvelle 
qui  portera  tion  nom,  el  dont  le  -iceptre  est  la  ^raraiilic  de  l'v»;;alilé  ol  de 
lililiertc  dont  on  jouit  dans  c.'tte  ju'ovincc  aiuriii  que  dnutJ  toutes  celle* 
do  son  iuinuMise  euqiiro. 

lié^JOiLso  du  Piiiice  : 

Mfs^iinrs, —  [/a.s-urance  que  tous  donne/,  do  votre  liilélilc  li  la  fîeiuo 
et  l'appréciation  (pie  vous  faites  des  bienfaits  dont  joui.s.^ciil  suiis  son 
autorité  toutes  le-  parties  de  son  empire,  nie  cause  i.n  vil'jdaisir.  Je 
suij  aujourd'hui  memlxe  d'une  université  plus  ancienne  que  la  vôtre, 
mais  je  n'en  suis  point  pour  cela  moins  l'orté  à  respecter  et  à  honorer 
ceux  (lor.t  les  ell'orts  toudeat  à  répandre  Its  conimi-'.sances  et  l'i'ducation 
dans  un  jeuni;  liav-.  J'approuve  de  tout  cœur  ce  ([ue  vous  faites  en 
fav3ur  de  la  science  et  de  la  littérature.  Je  sais  cpie  l'on  compte  bcau- 
couji  sur  votre  zcle  et  je  croi^  suicoreiuent  que  la  meilleure  preuve  que 
les  elforts  lie  l'I'nivoryitô  de  Toronto  auront  étt'-  fructueux,  sera  plui 
tard  reconnue  dans  le  progrès  et  la  prospérité  du  Canada. 


KCOIiK   CK.NTliA!,!-;    0  II  A.MU.'l  o.\  . 

Qu'il  l'iaisc  à  Votre  Jjltcsxe  Roiialr  : 

Nous,  le  Président  et  les  mem'ores  du  IJurean  dei  Syndics  d'école, 
demandons  ([u'il  nous  soit  |iermis  d'aiiprocli"''  de  Votre  Altes?e  Royale, 
avec  des  sentiments  de  lidélité  et  de  respect,  et  en  notre  ntuu  de  même 
qu'en  celui  des  instituteurs  cl  des  élovesdes  diverses  écoles  ]'!acées  sous 
nos  soins,  (vous  daignez  aujourd'hui  en  honorer  la  jdus  élevée  par  votre 
présence)  nous  vous  félicitons  sincèrement  et  de  tout  eo-ur  de  votre  heu- 
reuse arrivée  en  cette  ville  et  nous  vous  accueillons  avec  joie  et  recon- 
naissance. Parmi  les  grasds  et  nombreux  avantages  dont  nous  jouissons 
sous  le  rètaie  bienfaisant  di'  notre  Très-Oracieuso  Houveraiiie,  votre 
auguste  et  honorée  Mère,  nous  estimons  surtout  le  systàine  d'éducation 
générale  établi  dans  cette  province,  Urpiel,  si  on  le  laissti  se  dévelop- 
per et  s'il  est  maintenu,  ne  manquera  pas  de  donner  bientôt  au  jçune 
Canadien  quelles  que  soient  sa  couleur  et  sa  condition,  un  droit  incon- 
testable à  une  bonne  éducation,  Dans  toutes  les  écoles,  en  même  temps 
que  nous  enseignons  ks  grands  principes  de  r'digion  et  de  patriotisme, 
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ttoiii  not:a  fiïarr;titi]i  u'iiL^iiinr  ^Ic  l'atiit' I. •■nient  ci  de  !  luiiour  \hiuv  i<' 
Moiivoruin  ;  et  iimis  S'>mm«'S  <  nn\niiiriii  i)ti>ii  roiilunl  hii'ti  ri.iit<-r  rptlc 
••col»'  l't  l<'H  «itrt'S  iiiftisotiH  <l'ftliic,iiii'ii  lie  1(1  iiiovitae,  V'-tn*  Allés-'' 
l'oyait' l'diitiiiuf  ni  ;;rnniiftnp!'.t    iu)ii-.^»tili  nn-nt  u  friiinnMjçiM  Ift-nvii' ilf 


l'«4(ll 


rot'iMiil 


•(liiiiuiiiri,  tf.nii  fticrciip  u  ijiMT^r  i1i\m4  i  i-.-'iirit  il*"  u  iciitu'.-*  »•  <'"  iirointin 
"PiUiniciil  ili' liilt  lit»  r|Ut  foriili''  !••  lien  i|iii  im>ii!I  iiint  ctiiiitiif  |>(mi|<1(>  « 
1«  ciiiiroiuK-  Iji  itHtinii|i)0,  cl  <|''>i  l'I"''  t'ii>^  <-«<!!§(>li'liirn  !<  s  h|>|i\ii:<  tli 
troue  ;« Il r  k(iii*-l  lu  lunTiiiSM'"  i'\il  un  jnur  Tuiii  aii]  cIit  .1  iiu)ir.fv. 
N'(Mt  •■  priiliiows  ftver  |il:iirr '!<•  rcttc  orr.isi'ia  il»?  fciinM  v.-lt'r  l  îi.-tnirniM" 
'1p  tuiiri!  ('.«voùriu'iit  a  lu  lU'iiU'  et  du  iirol'ond  ic^Mi-l  i|iif  nous  »''|iri>ii- 
TOUS  p(;iii  vi)ir«>  Al.t^so  IJd.valt»  l'iiIaS.'  le  !«ouTcnu  du  jfrund  vovag,- 
fjue  Vous  fuii-n  niijduidhui  à  rt  {dus  ttird  lutur  vou.'i  linc  «o'.r»»'  de  joui-- 
SAiiCi''*,  l'i  |>i.  ^s'i  Im  Icmlii^'ir  vo!h  (irt'iMiipHvifr  df«n<  i»-  ipù  yn;,»  «ti  n»st' 
pucon'  rt  lU'C'Mii'dir  j^^^^M  a  tul.'.'  (••t'iMc  au  t'uyor. 


AURBd.-'l-    l;r   V'il.l.f.K    '.  iC  liiIllA,    ^    fol  U-KO. 


l'ôcule, 

Koyak', 

e  niéiue 

•es  sous 

;ir  votre 

)tre  lien- 

•l  iccon- 

uissons 

,    votre 

ucaliou 

Ic'Tclop- 

u  jçune 

t  incon- 

e  teriiliS 

iotisuie, 


Nous,  !»•:;  nii'inl'ivs  du  ('iin:-i'i!,  li'd  yrudut'-i  cl  lîludnitUs  df  rrnive;- 
sito  du  ('olli'-;;o  N'icioriîi,  iiou.^  «ilVi'iH  ins  siuijjfcs  liifUiniii;4''S  et  souhai- 
tons il  Votre  AltL'S-o  iloyali^  lu  plus  c  irdiik'  Mcim cnuc. 

Nous  j^ardiToius  touJiMir-  iww.  r^'r-dnani  -ancc  ti  orjjucil  li- -l'uvcuh 
de  lii  |iM''i<'n<-c  (If  \'()lrr  Alti'.-.i'  Udviik'  dnn-  »'cl  ln.uihlf  asili'  de  1a 
•  cienvi',  et  r;uiiii\iT,>ii:-.' de  <•<■  jour,  céltihro  i>vn'  j  de,  no'i.*  duinu'i-a 
Hi.'a  d"  r<'iior\  idi'i"  (.'i'  tt'iiioi^nii;^»'  ilf  dév.uiMini  iit  .tu  Ti«>n«r  liritiuuiuu'' 
que  niMid  t;lH'n'i>i.S()iid  lur  di  voir  et  uvi-e  Ifuli'.-.r. 

Niitie  jeune  rniveisili;  ne  peut  tirer  ^'luire  de  la  liche.-jse  d^'  .-ou  urehi- 
Vectuie  et  d.-  irei  di.tiilioiis  ;  nmis  nous  (oiistiiier'uis  iivec  î)liiisir  «juc,  ^.i 
elle  H  été  lUahlioet  soutenue  surtout  au  ni^yeti  de  coiifiilnitions  vcdon- 
mires,  elle  n'en  e-l  pus  nioins  li  preiuicre  <pii  uii  rtù  mise  en  i'|iéralin;i 
liins  cette  eidonii-,  ci  noiiy  o»-ons  ertuic  'pie  U'dle  n"e-t  .-u  rivale  par  I" 
'ir»iil)i'<-  et  le  mérite  de  .-'s  erjidue.s. 

l'on  !ée  (MMuie  dl"  l'i-t,  eu  \i'rlM  d'tine  cliurte  luyal",  el  l.iiuiuee  d 
nom  de  iioti''  illu-ir.'  et  nolile  Keine,  iiut:''  il<--ir  est  ipu'  la  I  iVautû,  !■• 
])atriuti-inir'  e!  la  r'di;,'iMii  .snicnt  li\s  niolii^M  de  l'édecaiiwn  ipii  s'y  dunn-' 
et  que  la  liiirTat\ir"  sans  ét^ale  île  la  rneri/i-piitr.e  jointe  a'ix  cn-einne- 
meiits  lies  ^rrands  tniiitrcs  d.'  la  (Irec  et  de  Ili.nn*,  n-nde  la  j'unessi; 
Ontiad'eiine  dij.'ne  de  ■•()»  ()ri;,'ine  ^a.\onne  et  de  la  langui-  «pi'elle  parle. 

Nou>-  lirions  l)it"i  (pi'il  hénisse    \'   tre  Altesse  ftoyale.     l'iu-iiez-vous 
vivre  pour  deveirr  le  Souverain  de  ce  va-^te  empiie  et  puisse  votre  rcgiie 
l'ito  au-!-'i   liMir,>ii\-   of   Hus-i   luenle-^ant  <iu'-  celui  lie   voire  ai.ifu^to  e 
vt'n'Jref'  mer". 

Son  Alte.s.SH  Roy;il«  lit  l;i  ié[)oi).sfî  suivante: 

M  ssiiK!.'-, — Je  vi)ii.s  remercie  iruiic  adresse  ijui  me  t'ait  d'autaiii  pli.j 
de  piaisii'  qu'elle  nfesl  (dl'erte  par  les  membres  du  Cnns'd'  et  let:  étu- 
dianis  d'un  cdU-ue  (pii  porte  le  nom  de  la  Hein»»  ma  more,  et  (pii  eâl 
cousicré  a  i'ialucatitiu  de  la  jeunesse  de  la  prf)vince. 

Je  HO  .Iiaifu  Iduî  k'  s.ieces  jio.-.^ihle  u  votre  rniversité  et  je  «léaire 
▼ivcrneut  (|u'(dlc  cuntintiea  réeaieire  les  luenfaits  d'une  saine  éducntioti 


•I' 
parmi   la   tlorissante   |)opul:ition    au 

placée. 
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DNIVIB31T§'   DR   LA   TRINITE'    (TRINITY   COLLKOB). 

'■  Qu'il  plaise  è  Votre  Altesse  Royale,  nous,  le  chancelier,  maîtres  et 
élépes  de  l'Université  da  Collège  de  la  Trinité,  à  Toronto,  prions  Votre 
Altesse  Royale  de  nous  permettre  de  lui  exprimer  nos  sincères  félici- 
tations  à  l'occasion  do  votre  visite  à  cette  province,  el  notre  sentiment 
de  reconnaissance  pour  le  bienveillant  intérêt  que  vous  avez  ainsi 
iémoigné  pour  la  prospérité  de  cette  colonie. 

Tout  en  reconnaissant  avec  joie  les  nombreuses  obligations  que  nous 
avons  en  commun  avec  tous  nos  co-sujeta  à  notre  loyai  attachement  au 
Trône  de  la  Grande-Bretagne  et  à  celle  qui  l'occupe  maintenant  avec 
tant  de  grâce,  r'est  aussi  notre  devoir  spécial  de  reconnaître  la  faveur 
distinguée  que  Sa  Majesté  !a  Reine  nous  a  accordée  en  nous  donnant, 
sous  sa  charte  royale,  tous  les  privilèges  d  une  université.  Su  Majesté 
dans  cette  charte,  a  bien  voulu  déclarer  sa  volonté  de  favoriser 
l'établissement  dans  le  diocèse  de  Toronto,  d'un  collège  en  rap- 
port avec  l'Eglise-Unie  d'Angleterre  et  d'Irlande  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse,  dans  les  doctrines  et  les  devoirs  de  la  religion  chrétienne,  tels 
qu'inculqués  par  cette  église,  et  pour  leur  instruction  dans  les  différentes 
branches  des  sciences  et  de  littérature  qui  sont  enseignés  dans  les  uni- 
versités de  ce  royaume.  Ce  sera  toujours  notre  orgueil,  comme  il  devra 
toujours  êtr  ^  notre  devoir  de  répondre  à  la  confiance  ainsi  gracieuse- 
ment mise  en  nous,  en  inculquant  tout  à  \a  fois  de  sains  principes  reli- 
gieux et  en  donnant  l'enseignemcn'  séculier  le  plus  utile.  En  nous 
efforçant  de  remplir  ce  devoir,  nous  sommes  assurés  que  nous  ne  pouvons 
i.ous  proposer  de  meilleurs  modèles  que  celui  de  ces  iincieunes  univer- 
sités d'Angleterre,  dans  l'une  des  quelles  Votre  Alte?so  Royale  a  déjà 
suivi  un  cours  d'étude,  et  nous  apprenons  avec  plai.-ir  que  c'est  son 
intention  de  suivre  celui  de  l'autre.  Notre  but,  avec  la  bénédiction  du 
Dieu  tout-puissant,  sera  de  perpétuer,  dans  cette  colonie,  cette  vieille 
foi  anglaise  et  cette  loyauté  qui,  dans  la  mère-patrie,  oni  toujours  dis- 
tingué ks  membres  de  notre  église  et  ])ar  lesquels  nous  espérons 
être  reconnus  jjartout  ou  elle  sera  établie  sous  la  piotection  de  la 
couronne  britannique. 

Réponse  du  Prince  : 

Messieurs, — Je  vous  remercie  sincèrement  ])our  les  expressions  de 
loyauté  et  d'attachement  contenues  dans  votre  adresse  et  pour  le  bienveil- 
lant accueil  que  vous  m'avez  fait  dans  cette  cité,  L'institution  d'o"  vient 
cette  adresse  est  de  la  plus  grande  importance  pour  cette  colonie,  d'au- 
tant plus  qu'elle  est  destinée  à  former  ceux  aux  soins  desquels  seront 
commis  les  intérêts  spirituels  des  membres  de  l'Eglise  d'AugU  terre. 
Je  connais  les  difïicultés  que  vous  avez  éprouvées,  et  j'espère  que  veut} 
les  surmonterez  toutes  avec  succès. 


III 
CORRESPONDANCE  AU  SUJET  DES  DÉMONSTRATIONS 

ORANGfSTES. 

Ottawa,  le  31  août  1860. 

Monsieur, — J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  inclus  copie  d'une  lettre 
qui  m'est  adressée  par  le  Secrétaire  d'Etat  pour  les  Colonies,  maintenant 
de  service  auprès  de  Son  Altesse  Royale  le  Prince  de  Galles. 
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Pour  explications  touchant  cette  lettre,  je  dois  appeler  votre  atten- 
tion sur  un  fait  ;  c'est  que,  daprèa  une  uunonce  qui  a  paru  dans  un  jour- 
nal de  Toronto,  le  corps  des  Onmcrigtos  de  cette  ville  se  propose  de 
paraître  à  la  procession  qui  doit  avoir  lieu  îors  de  la  réception  de  Son 
Altesse  Royal*',  et  dans  les  rues  où  cette  procession  doit  passer,  avec 
certains  insignes  et  décorations  qui  appartiennent  snécinlement  ù  cette 

ÎTOClcté. 

Je  dois  déclarer  dans  les  termes  les  plus  explicites  que  toute  manifes- 
tation de  ce  genre,  ainsi  que  toute  tentative  faite  pour  rattacher  à  la 
réception  de  Son  Altesse  Royale  un  acte  i»ar  suite  duquel  les  Orançistes, 
ou  toute  autre  association  de  parti,  se  regarderaient  comme  fninche- 
nient  et  piibliquement  reconnus,  sera  vue  avec  un  extrême  mécon- 
tentement. 

Rappelez-vous,  Monsieur,  (|ue  ie  Prince  visite  cette  colonie  sur 
Imvitatiou  spéciale  de  tout  le  peuple,  p.iisqu'elle  est  faite  par  les 
deux  Chambres  df  la  législature,  sans  'distinction  de  cn.vanoe  ni  de 
parti  ;  de  sorte  qu'il  ne  conviendrait  ni  a  l'intention  ni  au  but  de  cette 
invitation,  ni  de  cette  visite,  d'imposer  à  S.  A.  H.  l'exposition  de  ban- 
nières et  d'à  itres  ?aarques  di.ninctives  que  l'on  sauvrtit  être  oirensantcs 
jiour  une  parti«  des  sujets  de  Sa  Majesté. 

^  Je  suis  convaincu  que,  sur  examen,  les  raisons  qui  oiit  déterminé  Sa 
Grâce  à  exprimer  ces  vues  seront  jugévs  SHtisfaisanles.  Je  vous  prie 
donc,  en  votre  qualité  de  premier  magistrat  de  la  ville  de  Toronto,  de 
veiller  à  ce  qu'il  ne  puisse  exister  aucun  sujet  de  plainte,  soit  dans  la 
procession  elle-même,  soit  dans  la  décoration  des  rues  où  passera  Son 
Altesse  Royale. 

^  Je  dois  encore  vous  prier  de  m'écriro  à  Kingston,  i)our  m'informer 
d'une  manière  e:-;,!i:''te,  s'il  existe  aucun  doute  qu'il  suit  répondu  aux 
voeux  exprimée  par  le  Duc  de  Newcastle  sur  ce  sujet;  car  la  conduite 
que  l'on  paraîtra  devoir  tenir  à  Toronto  pourrait  faire  modifier  co.isidé- 
rablemenl  l'itinéraire  de  Son  Altesse  Royale,  pour  le  trajet  qui  lui  reste 
à  parcourir  à  travers  cette  province. 

J'ai  l'honneur  ^l'être, 


(Signé) 
A  Son  lîonnetir  le  Maire  de  Toronto. 


Monsieur,  etc., 

Ed-muni)  IleAD. 


(Copie.) 


iMoNTHKAL,  30  août  1861. 


Mon  CHBH  Sm  Edmcnd, — J'iipprends  que  sur  la  route  par  où  les  ci- 
toyens de  Toronto  désirent  voir  passer  le  Prince  de  Ga'ie»,  vendredi 
prochain,  les  orangistes  de  cette  ville  se  proposent  d'élever  un  arc  et  de 
le  décorer  des  innignes  de  leur  a'^sociation.  On  ni"  dit  encore  qu'ils  veu- 
lent également  paraître  à  la  procession  décorés  de  leurs  marques  de 
parti. 

Il  est  évident  qu'une  parade  de  ce  genre,  dans  une  circonstance  telle 
que  celle-ci,  est  propre  à  produire  une  querelle  de  religion  et  à  troubler 
le  repog  public  ;  mais  il  est  de  mon  devoir  de  faire  tout  en  moi  pour  que 
le    Prince    ne    puisse   pas   être    souy)Çonné    d'avoir    pris    i>ait   à    une 
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rhose  aussi  déplftcée  cl  qui  s'accorde  si  ni:il  iivec  l'ù'iji'l  'io  sa  visitf 
^iii  Ciinadii 

J'aiiiio  à  V  i)iri'  (in'il  vous  sci'ii  î>)ssil)le  do  (n'r.suiiùcr  i.'l'ux  *{\ù  fonl  ces 
wréparatifs  d'ainindonncr  1om-.s  iiitoni"  >tis  ;  VMÙi  iioisr  inévcuir  toute 
iiiépri?o  vouf.  voniin  /-  lilrn,  j"i':?]it'rL',  leur  taire  savoir  «]iio  si  jiaroil  ar<' 
tJ  érige,  ,)'•  conseilU  rai  au  i^riiice  de  reluyer  di:  piisser  dc.-hO'.;«,  et  d'culrei' 
('.ans  la  ville  j-i'-r  une  autie  rue  :  de  |du.s,  ii  Toîi  jiersisle  dans  une  dé- 
monstration oraii},nte  (i\i  dans  toute  autre  déraonslratio.i  f|ui  aurait  un 
•aractere  do  parti,,)'!  cou-eilk-rai  au  Priii''c  ili-  reu(uu'er  eiiiièroincnt  a 
visiter  c'.lli'  ville. 

,J'ai  oiitouuu  dire,  mai.-!  avec  moins  d'a«si;rauc:e,  (ju'une  d"'iiioii.^iratiou 
-erablable  est  ju'ojctée  pour  Kiiiicston.  Jts  n'ai  pas  besoin  irajonler  (pie 
mes  reniarijue.-:  .^■!'-ij'li((:ient  à  cette  ville  comme  à  loute  autre. 

'  .Je  SUi'-',  Ole  , 

(Si^rué,)  \Kivr.\-ri.K. 

Au  Très  lion.  Su;  ]■].  \V.  IIrah. 


Dkvant  Kimiston,  le  '<  .:'iitenil)re  1800. 

MoNsiKi  i^: — C  ■':;t  ;ivec,  u"  plus  grand  re;;'r<-:t  (;'io  jf  me  vois  iiunntenani 
(l'oligc  di-  piendre  le  part:  extié'iiie  ciivù-aj^é  eomme  |iossibl''  dans  ma 
lettre  à  Sir  îvlmund  llead,  datée  le  ;'o  .'inùl, — Itlln^  qui  vous  l'.n  aussitôt 
eommuniqiiée  {lar  Sou  Excellence, — et  do  donner  ■m  l'rince  de  (Jalles 
le  cnnS'il  de  continuer  sa  route,  sans  débaripier  à  la  cité  de  Xin.Tston. 

A  notre  arri\éo  hier,  nou.s  avons  trouvé  un  . arc;  coiveit  de  décorations 
oraugistes,  et  idu.-ieurs  ceutaiiics  d'hommes  i)ri:ani:-é3  on  corps,  tous 
portant  les  iiK-i!.rn(s  de  leur  ordre,  avec  de  noml'ivu.x  drapeaux,  une  mu- 
sique et  t  'US  les  accessoires  qui  ciiraotérisent  leurs  processions.  Comme 
lorsque  vo".s  oies  viiu  à  boni  du  va^ieur,  aecom]>iif:'né  d'auires  UjC-- 
sieurs,  je  vous  avais  l\)rmellement  expliqué  les  motifs  de  mon  avis  au 
Prince,  ainsi  (pie  mes  (objections  à  ces  manife.-tation?  dans  la  ci/con- 
stance  actuelle,  et  les  conséquences  qui  doivent  en  résulter,  j'ai  on 
peine  ù  nu-  eonvaiiicre  ipie  les  oran<ristes  pouvaieiit  s'oublier  au  point 
de  persévérer  dans  leur  ititenti.jn  d'eiiu  i'ciier  le  Priiici'  (l'accepter l'iios- 
pitalité  d<^  votre  ville,  et  de  se  couduiie  d'une  manière  .'lus^i  oirensanto 
pour  toiis  leurs  concitoyens,  lu'otostants  et  cailioli'pies-roniains. 

Le  Prince  a  liien  voulu  attendre  vingt-deux  heures  j.our  donner  aux 
orangistes  le  temps  de  revoir  leur  résolution  Ils  y  adhèrent.  I!  esi  donc 
de  mon  devoir  de  conseiller  au  l'rince  de  poursuivre  son  voyage. 

Quel  sacrilice  ai-je  proposé  au.-,  orangistes?  Heuleinent  ceci:  (pi'ils 
voulussent,  en  présence  d'un  jeune  Prince,  âgé  «l'î  dix-nenî'  an?,  l'héri- 
tier d'un  sceptre  reconnu  ]iar  des  millions  de  sujets  professant  le  chris- 
tianisme sous  toutes  ses  formes,  ^abstenir  de  déployer  les  symboles 
d'une  organisation  religieuse  et  i)Oliti()ue  (jui  sont  notidrement  ciiotjua  .t? 
pour  des  personnes  d'une  autre  croyance,  et  i|ui  ont  mainte  fois  causé, 
non-?f  ..leii'enl  !a  discorde  et  la  haino,  mais  l'énieuie  et  refi'usiou  du  sang 
dans  une  autre  ])artie  ds  l'Empire. 

Je  n'ai  jiumiis  douté  de  la  (idélité  des  individus  dont  se  com)iosc  le 
corps  orangiste.  C'est  à  cette  lidélité  et  à  leurs  l)ons  sentiments  que 
j'en  ai  appelé.  Je  ne  leur  demandais  ii.'is  de  sacritier  un  jirincipe^  mais 
de  ployer  un  drapeau  et  de  retrancher  un  artichi  de  leur  tenue.  Je  vou- 
lais bien  que  '.e  Prince  les  vit,  mais  non  pas  (pi'il  donnât  appui  à  une 
Société  désaiinrouvée  dans  la  mère-patrie  p;ir  la  youveraine  et  la  légis- 
lature de  la  (Inindi'-Ih'eiagne. 


i' 
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Un  n\o  (lit  qu'ils  i-0iiré.-;en1erit  cet  acte  de  ma  part  i-  uiik'  ur.  manque 
•le  respi'ct  ]v>nv  I;i  roUyion  proUiStiinte.  Mais  à  moins  (jii'il,-:  ne  iToiivcnt 
'{ue  les  Anjj.iai.s  ([iii  ne  soi.l  i^as  uraii;,nslo?,  ot  I',  iKiiiilui- cti  est  .irrand, 
no  sont  pas  iuri  plu^  protc-tants,  il  est  luu:-à-i'ai!  i;,iiiilc  poui'  moi 
■ie  m'rtiTÙtci'  ,1  une  ani-i  val   o  et,  ab-îiir  la  accii-.ation. 

Je  sais  bien  <im  ces  processions  de  parti  ne  sont  pas  ilU'fMles  en  ce 
jiays  comme  elles  le  sont  en  Irlande.  Ce  l'ait  serait  conc'.ii.int',  si  je  vous 
<.'U^3'  pi'dpusé  d'fiaployer  \-otre  uutorii»'!  comme  maire  :  ;i;ai.<  il  ne  répond 
aiioiinement  à  nia  remontrance.  Cctie  rcmoatrauce,  je  ne  l'ai  pa?  faite 
comme  Seci'élain'  pour  us  Coionies,  cliarfjé  de  rcxécalion  d'une  loi, 
mais  comme  Miiii-itre  de  la  lîeine,  el'argé,  pi'.rorlre  de  Sa  .Majesté,  d'ac- 
compagné''le  l'rineo  ae  Caiies  dai^s  la  vi<ili- qu'd  fait  omciellemont  à 
.:ettc  colonie  sur  l'irivilation  dr  si  législature  :  et,  y-  le  dema;::!»',  dans 
■  l'uelle  jiosition  serait  le  Prime.  i\  .j  •  pouvait  consentir  à  ce  (pril  assistiit 
ïnaintenant  u  i;nc  scène  comme  elle  qu'on  li;i  préparait  (laquelle  ne  se 
frouve  î>as  défendue  jiar  la  légifdnlure  coloniale),  et  q';e  lau  prochain, 

uicuîU'  jiart  à 


il   ne  pourrait  preudn 


c 


mais 
elles 


il  visitât  le  Sovd   do- Vlrlande,  ou  i 
.ne  déraou>lrai;oii  de  la  sori"  -:iii.<  violer  les  lois  de  son  j)a\ .  . 

h.,in  Altes-e  Royale  va  c('niiM';tr  la  route  qu'elle  s'était  tracé 
,«artout  où  l'on  p(rs!sterait  a  laire  des  démonstrations  coninn 
t!o!it  il  s'agit,  elle  tiendra  la  jncni-.'  conduite  qu'à  Kiîigston. 

.Te  ne  sauiais  terminer  cette  letiie  sans  dire  que  je  rc.rett"  que  îe 
Oonseil  de  Ville  n'ait  pas  acceiité  l'o^u-e  (]ue  je  lui  ai  faite  j'av  v^tre  en- 
tremise, de  présenter  .-on  Adresse  à  li..rd  du  ahamn-.  L;i  même  olfre  a 
été  acceptée  avec  empressement  par  le  Modérateur  et  le  Synode  des 
fircsbytériens  en  connexion  avec  l'Eglise  d'Kcosse.  Il  est  imr.os.^ilde  de 
i.'.roire  (ju'aucune  .-ympatliie  pour  la  conduite  des  orangi^tes  ait  influencé 
les  membres  du  c(ir|;.-  municii'al,  mais  que 
iiiterprétati"U  contraire  à,  lu  mi.-niii'  u'c^i, 
'-i:(,ble. 


eur  décision  recoivt'  une 
ie  le  c'raiu-,  '.ne  tnui  iiro- 


.le  siii»;,  Mimsieur,  votrC'  ire:-o''élssani  .-erviieu'.-. 


(bJLi^ne,') 


Nkv.i'as-iT.e. 


À  son  Ilonut  I  r  le  M.iir'j  d>-  iNini'îton. 


Qu'il  plai'st]  il  volfi    (h 


lFoTi:i.-iiE-Vii.!.r. 

[\ingstoii,  II  seiitembre  l.'^^dO. 

l'ai  l'iumneur  d'accuser  réceptioti  de  la 
du  mois  courant,  et  que  j'ai  mise  devant 


lettre  de  votre  (Jrace,  lîatée  le  ,") 
!e  Conseil  de  Ville  de  Kingston. 

•J'ai  instructions  de  la  part  du  Conseil  de  vous  remercier  peur  l'ei-iio- 
sé  des  motii's  qui  voi;s  ont  déterminé  à  donner  au  Prince  de  (îalles 
l'avis  par  suite  du(|uel  les  citoyens  de  Kingston  ont  été  y)rivés  du  jdaisir 
de  voir  Sou  Altesse  Royale,  de  lui  préseruer  l'adres-^e  qu'ils  avaient  pré- 
jiarée  pour  lui  souhaiter  la  bienvenue  en  cette  vilb,  et  de  pouvoir  l'as- 
surer que  les  liai  'tants  de  ce  di-trict  n'ont  pas  moins  de  loyauté  et  de 
dévouement  po'  r  la  ''onronne  britannique  qu'au.x  ép'Hju.s  où  ils  en 
îirent  p'-euve  eu  face  d.e  la  désaffection  intérieure  et  de  l'agression 
étrangère,  et  (pie  les  sentiments  d'amour  et  d'admiration  qu'éprouvent 
ipg  Anglais  pour  Sa  Trés-(iracicu&e  Majesté  sont  pleinement  partagés 
ici  par  leurs  co-sujet--. 
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Le  Conseil  apprécie  parfaitement  les  raisons  dounées  parrotre  Grâce 
■À  l'appui  de  la  décision  conimuniquée  à  Sir  Edmund  lîead  le  30  du 
mois  dernipr,  portant,  qu'il  serait  conseillé  à  Son  Altesse  Royale  d'abon- 
donner  l'intention  de  visiter  cette  ville,  si  Ips  orangistes  persistaient  à 
vouloir  une  démonstration  de  leur  parti,  puisqu'il  était  de  votre  devoir 
de  ne  pas  autoriser  la  supposition  que  le  Prince  pouvait  prendre  part  à 
une  scène  projire  à  provoquer  une  querelle  religieuse  et  des  désordres. 
Votre  grâce,  cependant,  est  respectueusement  [)riée  d'accorder  son  atten- 
tion aux  faits  que  voici.     La  loi  qui  affecte  actuellement  la  société 
orangiste,  dans  U  llaut-Canada,  n'est  le  résultat  ni  du  hazard  ni  d'au- 
cune négligence  cluz  les  législateurs,  ainsi  que  votre  Grâce  pariiit  le 
supposer  ;  elle  est  l'œuvre   d'une  intention  manifeste  et  formée  par  le 
parlement  après  qu'une  loi  de  réjjression  eut  été  mise  à  l'éiireuve  pen- 
dant plusieurs  années;  que  loin  d'être  contraire  à  la  loi    la  société 
orangiste  a  été  reconnue  publiquement  par  Sou  Excellence  le  (ionver- 
neur  Général  actuel,  lorsque,  le   12  juillet   1857,  elle  lui  présenta  une 
adresse  à  laquelle  il  fut  répondu  :  qu'il  n'était  au  pouvoir  ni  d»  Conseil  ni 
d'aucune  autre  autorité  cou'^tituée  du  Canada  d'accomplir  vos  vœux 
contrairement  à  IVudre  de  choses  établi  en  ce  pays,  en  essayant  d'em- 
pêcher les  membres  de  la  société  dont  il  s'agit  de  porter  les  habits  et  de 
déployer  les  bannières  qui  leur  convenaient  ;  que  lu  crainte  d'une  que- 
relle religieuse  et  de  perturbations  delà  tranquillité  ,  ublique  ne  pouvait 
naître  que  de  faux  renseignements  sur  l'état  du  Jlaut-Canada,  et  que 
cette  crainte  aurait  dû  se  calmer  en  présence  de  la  promesse  officielle  par 
laquelle  le  Maire  garantissait  la  tranquillité  de  la  ville  ;  que  la  procession 
générale  où  votre  grâce  s'opposait  à  ce  que  les  orangistes  parussent 
avec  leurs  décorations,  avait  été  entièrement  supprimée,  fait  dont  vous 
fûtes  informé  à  Brockville  ;  de  sorte  qu'ils  se  montraient  donc  .'nsuite 
sans  la  moindre  ai>parence  d'approbation  de  la  part  des  autorités  civi- 
ques, et  partant  Son  Altesse  Royale  pouvait  faire  son  entrée  dans  la 
ville  sans  par  là  s'identifier  aucunement  avec  un  parti  quelconque,  poli- 
tique ou  religieux.     Puis  elle  ne  pouvait  pas  être  plis  impliquée  dans  la 
démonstration  des  orangistes  pour  les  avoir  vu  déployer  leurs  drapeaux, 
qu'elle  n'a  été   compromise  par  l'aspect  des  robes  et  des  insignes  des 
évêques   catholiques-romains  et  des    autres   qui   se   sont  présentés  à 
Québec,  démoustration  à  laquelle  Son  Altesse  Royale  n'aurait  pas  pu 
prendre  part  en  Angleterre.    Au  reste,  le  Conseil  considère  qu'il  suffi- 
sait de  la  protestation  par  laquelle  votre  grâce  déclarait  formellement 
ne  pas  vouloir  de  parade,  pour  qu'on  ne  dût  i)as  la  supposer  approuvée 
par  le  Prince,  Si  votre  Grâce,  à  son  arrivée  sur  ce  continent,  avait  fait 
connaître  que  le  Prince  désirait  ne  voir  aucun  parti  faire  usage  de  mar- 
ques distintives,  et  quevous  aviez  l'intention  de  lui  conseiller  de  ne  s'ar- 
rêter nulle  part  où  ce  désir  serait  méconnu,  le  Conseil  est  convaincu  que 
les  choses  ne  se  fussent  pas  compliquées  comme  cela  est  arrivé  récem- 
ment ;  car  il  y  a  lieu  de  croire  que  jamais  la  société  orangiste  n'eût 
voulu  contrarier  Son  Altesse  Royale.  Mais  l'expérience  a  dû  convaincre 
votre  Grâce  de  l'extjême  difficulté    de  raisonner  après  coup  avec  des 
hommes  qui  voient  dans  leurs  couleurs  le  symbole  de  leur  religion  et 
qui  se  sont  figurés,  quelque  erronément  que  ce  puisse  être,  que  l'ordre 
donné  par  votre  Grâce  (car  si  l'on  en  juge  par  la  peine  qu'il  jurtait, 
c'était  un  ordre)   voulait  vraiment  humilier  les   protestants,  tant  est 
frappant  le  contraste  qui  existe  entr'    les  restrictions  imposées  actuelle- 
ment et  les  égards  témoignés  aux  catholiques  romains  dans  le  Bas- 
Canada. 

Si  le  Prince  eut  visité   Kingston  sur  l'invitation  des  orangistes,  elle 
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aurait  pu  être  acceptée  aux  conditions  que  votre  grâce  aurait  cru  con- 
venable d'imposer;  mais  il  n'eu  a  pas  été  ainsi.  L'invitation  a  élé  faite 
au  nora  des  citoyens  et  acceptée  sans  condiiions,  et  le  Conseil  ne  peut 
que  sentir  combien,  après  avoir  été  autorisée  par  cette  acceptation  for- 
melle et  par  la  promesse  du  Prince  qu'il  assisterait  au  bal  qui  devait  se 
donner  en  son  honneur,  l'attente  du  peuple  a  été  dé<;ue  arbitrairement 
et  sans  raisons  valables,  religieuses  ou  politiques,  mais  simplemeut  pour 
satisfaire  une  petite  section  des  citoyens  dans  ses  demaudes  déraison- 
nables. 

Ni  les  autorités,  ni  les  citoyens  n'étaient  responsables  des  actes  des 
orangistes  qui  visitèrent  Kingston  les  quatrième  et  cinquième  jours  de 
ce  mois,  et  les  membres  du  Conseil  ne  pouvaient  exercer  que  peu  ou 
point  d'influence  sur  eux  ;  car  la  ville  comptait  très  peu  de  ses  liabilants 
dans  cette  grande  réunion.  Et  cependant,  c'est  parce  (ju'il  a  plu  à  ces 
visiteurs  d'user  de  leurs  droits  de  sujets  britanniques  et  de  paraître 
vouloir  saluer  leur  Prince  revêtus  du  costume  qui  leur  est  i)ropre  et  qui 
n'est  pas  en  contravention  à  la  loi,  que  Votre  Grâce  a  causé  le  dé- 
sappointement le  plus  cruel  à  des  milliers  de  sujets  de  Sa  Majesté,  les 
plus  dévoués  et  qui  s'étaient  réunis  ici,  après  plusieurs  mois  d'i«ne  vive 
attente,  pour  témoigner  leur  fidélité  et  leur  dévouement  au  trône  et 
l'aire  à  son  Altesse  Royale  un  accueil  cordial  et  afifectueux. 

Le  Conseil  ne  peut  admettre  aucune  analogie  entre  le  fait  qui  suppose 
Son  Altesse  Royale  débarquée  [)our  entrer  duns  une  ville  canadienne  où 
l'on  étale  des  insignes  orangistes,  et  celui  qui  la  représente  comme  pre- 
nant part  à  une  manifestation  similaire  dans  le  Nord  de  l'Irlande;  et 
pour  prouver  qu'il  n'y  a  point  là,  en  effet,  d'analogie,  il  suffirait  au  Con- 
seil de  s'en  rapporter  aux  termes  de  Votre  Grâce  qui  dit  dans  sa  lettre, 
que  bien  qu'une  telle  manifestation  de  parti  soit  légale  eu  ce  pays,  elle 
ne  l'est  point  eu  friande.  Il  n'était  donc  pas  possible  d'associer  Son 
Altesse  Royale  à  un  fait  qui,  étant  illégal,  ne  pouvait  pas  avoir  lieu. 
On  ne  peut  non  plus  voir  aucune  similitude  entre  la  iiosition  du  Modé- 
rateur presbytérien  résidant  dans  le  Bas-Canada,  (lui  devait  s'attendre 
à  ce  que  son  adresse  serait  reçue  [adresse  dont  par  suite  de  quelque 
accident  la  lecture  ne  fut  pas  permise  à  Montréal],  et  la  position  des 
citoyens  de  Kingston  dont  l'invitation,  d'abord  acceptée,  fut  ensuite 
dédaignée,  et  qui  se  sont  vus  trompés  dans  leur  plus  cher  espoir,  paicc 
que  des  personnes  sur  lesquelles  ils  n'avaient  aucun  empire  ont  cru  con- 
venable de  se  décorer  Je  rubans  orange  et  de  déployer  un  drapeau 
portant  l'effigie  d'un  ancien  roi  d'Angleterre. 

Il  y  a,  cependant,  une  grande  similitude  entre  la  conduite  adoptée 
par  le  (^onseil  des  comtés  de  Frontenac,  de  Lenuox  et  d'Addington,  et 
celle  du  Conseil  de  cette  ville  ;  mais  cela  s'explique  tout  naturellement, 
puisque  dans  l'un  et  l'autre  cas  les  adresses  destinées  au  bon  accueil  de 
Son  Altesse  Royale  à  Kingston  devenaient  inopportunes  et  qu'elles  au- 
raient été  aussi  bien  présentées  à  St.  James  que  sur  la  rive  du  lac 
Ontario. 

Le  Conseil  croit  fermement,  et  sans  vouloir  justifier  leur  manque  de 
courtoisie  que  les  orangistes  désiraient  sincèrement  honorer  le  Prince 
et  qu'ils  ne  sont  aussi  sensibles  au  désappointement  qu'ils  éprouvent, 
que  parce  que  leurs  efforts  ont  été  mal  appréciés,  ei  que  des  signes 
qu'ils  regardent  comme  symboliques  de  leur  fidélité  à  l'Empire  et 
de  leur  attachement  au  culte  protestant,  ont  été  pour  eux  un  sujet  de 
reproche. 

En  terminant,  le  Conseil  désire  exprimer  combien  il  regiettp  ce  qui 
a  eu  lieu  récemment;  et  pour  preuve  que  ce  n'est  pas  par  sympathie 
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pour  les  Oi'angi.-'tes  (lu'il  u  rufii!»»;  (le  présciiti-r  l'ailro.'se  ù  bord  du 
vapeur,  il  eu  jippollo  nu  /cl»'  nvv  c  Icipiol,  peu'luiit  toute  cotte  diftîcuUt', 
il  s'esi  eff'ircé  «le  les  perjuatler  d"  ne  (ié|mrtir  «le  leurs  clroitset  de  dépo- 
ser leurs  in'^i.Qfnes  dans  1''  but  de  lever  r<;bstiiele  npiiortù  par  la  décision 
de  Votre  (îrâcc  u  débaniuenient  de  Sun  Alte-^.e  noynlo  à  Kingston, 
conduite  n'ii  ntte?te  que  le  Oon.^eil  n'a  fait,  •'•u  contraire,  (pi'obi  ir  au 
<levoir  im!)éri;Mix  (|uc  lui  iniiiosait  l'oiiuiiou  des  eiloyeus  de  cette  ville  de 
s'abstenir  <lc  tout  Mcte  nui  'e  rendit  pnjidaire  de  liH  is  ..e  Votre  Orace,  ot( 
qui  lui  donnât  inènie  l'apparence  de  l'approuver.  Kl  cet  avis  n'au- 
rait jamais  été  dotinc'-,  le  ('oui^eil  le  croit,  ?!  Votre  Orace  eût  con- 
sulté le  gouvornenienl  du  l'iiy?  qui,  i>ar  S'i  eounui-sjnee  des  loid, 
de  l'opinion  et  de  tout  ce  (pii  se  raltudie  ù  la  situation  intérieure 
lie  la  provinci',  aurait  probabjeuieut  été  eu  iiie?nre  de  faire  voir  à  Votre 
(irâce  ([ue  la  marche  suivie  était  injuste  et  impolitiqne. 

•l'ai  l'Iionaeiir  d'ûtrc,  de  Votre  Grâce, 

le  trés-liumble  et  très-obéiïsai'.t  serviteur, 

(Signé,)  0.  »S.  Stsax<!ï, 

Maire. 

A  Sa  (îrace  le  Duc  de  Newcastle, 


etc. 


etc., 


etc. 


Chltk  dk  NiA(;Ar.A,  1.j  septembre  ISCO, 

Le  Duc  de  Xewcastle  fait  scj  compliments  au  Rédacteur  de  la  Mm- 
Irenl  Gaz,t/p  et  lui  envoie  une  copie  de  la  lettre  qui  répond  à  celle  du 
Maire  de  Kin^c-^ton,  celle-ci  ayant  déjà  })ara  dans  les  jourr.aur  publics, 
selon  que  le  Hiic  d';  Xcwcastle  en  est  informé. 


(Copie.) 

LcNiiu.v,  IT.  C.  13  se[>tembre  18G0, 

Monsieur, — J'ai  l'Iionneur  d'accuser  réception  de  votre  lettre  du  11  du 
courant,  et  qui  nous  est  parv^'nue  cette  après-midi. 

Il  -erait  facile  de  réfuter  les  arguments  et  de  contest'-r  les  l'roposi- 
tions  avancées  par  vous  au  nom  du  (;on~eil  de  la  cité  de  Kingston,  mais 
je  n'ai  ni  le  temps  ni  le  désir  de  remfilir  cette  tâche  11  ne  uie  reste 
donc  qu'à  exprimer  l'esi)oir  qu'il  est  de  votre  intention  de  jiublier  votre 
lettre.  Si  vous  ne  la  publiez  point,  il  sera  de  mou  devoir  de  le  faire, 
afin  qu'elle  reçoive  sa  réponse  du  ^on  sens  du  peuple  canadien. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  obéissant  serviteur, 

(Signé)  Newcasïi.e. 

A  Son  Honneur  le  Maire  de  Kingston. 


QuEBBc,  20  septembre  1860. 

Mon  Cher  Monsielr,— Je  n'ai  pas  d'objection  à  ce  que  vou3  publier; 
ma  lettre  du  ];î  août. 
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L  Hon.  ,1.  H.  Camemn. 
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